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Jt  7v^        SÉANCE  PUBUQUE 

La  Société  Ire  dtfflohtiiHi 


TeB«e  le  •  lialn  ISSO, 


Dm  la  gmuk  Salie  de  îHttelHlfhlfilfe  d«  Rma. 


La  Société  fibre  d'Émulation  de  ïlouen  a  tenu,  le 
6  juin,  jour  annîtersaire  de  la  naissance  du  Grand 
Corneille  ,  sa  séance  publiqueannueiie  dans  la  grande 
salle  de  THÔtel-de-Ville,  en  présence  d'un  public 
nombreux ,  et  au  milieu  des  divers  produits  de  Tin- 
dustrie  qu'elle  encourage  de  ses  efforts. 

Parmi  les  notabilités  de  la  cité  qui  avaient  pris 
placé  sur  Testrade,  nous  citerons  entre  autres  :  M.  lé 
Préfet  du  département,  M.  le  Maire  de  la  ville  de 
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Rouen,  M.  le  Procureur  général ,  M.  le  Conseiller  Se- 
crétaire-général de  la  préfecture ,  des  dépulations  du 
conseil  des  prud'hommes  et  des  sociétés  sa  vantes,  etc  , 
etc.,  etc. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie  du  soir^ 
sous  la  présidence  de  M.  Amédée  Lecointe,  prési- 
dent »  qui  prononce  le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

Fidèle  à  ses  engagements  et  aux  lois  qu'elle  s'est 
imposées,  chaque  année,  à  pareil  jour,  la  Société  li- 
bre d*Émulation  vient  vous  présenter  l'analyse  raison- 
née  de  ses  travaux.  C'est  un  hommage  qu'elle  se  platt 
à  rendre  au  public  qui  se  montre  assidu  à  cette  solen- 
nité, et  c'est  en  même  temps  pour  elle  une  occasion 
de  fêter  l'anniversaire  de  la  naissance  du  Génie  im- 
mortel, sous  le  patronage  duquel  elle  s'est  placée. 

Nous  espérons ,  messieurs ,  que  par  le  compte- 
rendu  qui  va  vous  être  soumis ,  vous  reconnaîtrez  que 
la  Société  continue  toujours  de  marcher  vers  le  triple 
but  de  son  institution  :  l'encouragement  des  sciences , 
des  lettres  et  des  arts;  le  perfectionnement  de  l'in- 
dustrie et  le  développement  des  intérêts  moraux  du 
pays. 

Peut-être  remarquerez-vous ,  messieurs,  que  cette 
année  l'étude  des  questions  économiques  a  occupé 
une  large  place  dans  les  travaux  de  la  Société  ,  mais 
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en  cela  elle  n'a  fait  que  suivre  le  mouvemeot  générai 
des  esprits. 

A  la  suite  de  la  révolution  de  février,  toutes  les  ba- 
ses de  notre  organisation  sociale  et  industrielle  ayant 
été  de  nouveau  mises  en  question  ;  alors  que  de  tous 
côtés  surgissaient ,  chaque  jour,  de  nouveaux  plans  et 
de  nouveaux  projets ,  notre  compagnie  eût  manqué  à 
son  devoir  en  désertant  la  lutte,  en  n'exprimant  pas 
son  opinion. 

Elle  devait ;dire  son  avis,  elle  devait  appuyer  les 
projets  et  les  mesures  que  sa  raison  et  son  expérience 
lui  démontraient  être  bons  et  praticables  ;  elle  devait 
combattre  et  repousser  les  théories  qui  lui  parais* 
saient  fausses  et  dangereuses. 

Ce  devoir,  la  Société ,  forte  de  sa  conviction ,  Ta  ac- 
compli avec  courage  et  conscience ,  sans  s'inquiéter 
des  attaques  qui  ne  lui  ont  pas  manqué  plus  d'un  côté 
quç  de  l'autre. 

Persuadée  qu'encourager  le  développement  du 
principe  moral  et  des  idées  d'ordre,  dans  toutes  les 
classes,  c'était  travailler  au  bien-être  de  l'humanité, 
qui  doit  être  le  but  de  tous ,  la  Société  d'Émulation 
s'est  occupée ,  cette  année,  avec  la  plus  grande  solli- 
citude, des  sociétés  de  prévoyance. 

Consultée  à  diverses  reprises  par  le  premier  magis- 
trat du  déparlement ,  sur  la  situation  de  plusieurs  de 
ces  établissements,  elle  s'est  empressée  de  répondre 
à  une  aussi  haute  marque  de  confiance  qui  l'honorait. 
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et  èHe  d  été  heureuse  de  profiter  de  la  circonstance 
pour  faire  connaître  à  M.  le  Préfet  les  principes  qui , 
selon  elle ,  doivent  présider  à  l'organisation  des  socié- 
tés de  prévoyance. 

L'itifluence  morale  et  matérielle  de  ces  institutions 
sur  leâ  ouvriers  est  des  plus  heureuses;  aussi,  devons- 
nous  tous  en  désirer  et  en  encourager ,  par  tous  les 
moyens  possibles ,  le  développement  et  la  propaga- 
tion. 

Ce  doit  être  là  le  principal  mobile ,  un  des  premiers 
articles  de  cette  loi  sur  Tassistance  publique,  promise 
depuis  tant  de  temps ,  et  que  nous  appelons  de  tous 
nos  vœux. 

A  cet  égard,  et  pour  qu'on  ne  se  méprenne  point 
sur  notre  pensée,  disons  de  suite  que  le  grand  prin- 
cipe de  Tassistance  publique  doit  être  de  laisser  à 
l'ouvrier  la  pensée  salutaire  des  besoins  de  l'avenir; 
de  ne  point  lui  créer  des  ressources  indépendantes  du 
travail ,  mais  de  sauvegarder  et  d'étendre  celles  qu'il 
s'est  créées  lui-même. 

Les  secours  gratuits  ne  sont  dûs  qu'aux  misères 
exceptionnelles ,  imprévues  et  impuissantes  à  se  sau- 
ver par  elles-mêmes  ;  les  autres  misères  sont  char- 
gées personnellement  de  leurs  destinées ,  et  tout  est 
perdu  si  on  les  affranchit  de  cette  responsabilité. 

Encouragez  le  travail ,  mais  n'en  dispensez  pas  , 
telle  a  été  de  tout  temps  notre  maxime. 

Cette  pensée  a  été  développée  avec  beaucoup  de  ta- 
lent et  d'énergie,  par  M.  Froment  Meurice,  au  ban- 
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quet  qui  a  ea  lieu  à  Paris ,  à  la  suite  de  la  dernière 
exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale. 

Cet  honorable  industriel  a  résumé  ainsi  les  amé- 
liorations que  nous  désirons  avec  lui  voir  se  réaliser 
en  faveur  des  classes  ouvrières: 


«  Il  faut  que  ces  valeureux  soldats  de  Tatelier,  qui 
livrent  aux  éléments,  à  la  terre ,  aux  métaux,  des 
combats  où  ils  risquent  souvent  leur  vie ,  des  com- 
bats au  moins  égaux  en  grandeur  (surtout  pour  les 
résultats)  à  ceux  que  livrent  les  armées  sur  les 
champs  de  bataille  ;  il  faut ,  disons-nous ,  qu'ils 
obtiennent  Taide  nécessaire,  la  juste  rémunéra- 
tion, le  légitime  honneur,  pour  leur  travail ,  quand 
ils  sont  valides  et  vigoureux,  et  un  repos  assuré 
quand  l'âgs  est  venu  et  que  la  force  les  a  aban- 
donnés. 

c  Âssocions-nous  tous,  continue  M.  Froment 

Meurice,  associons-nous  tous,  messieurs,  dans  cette 
pensée  de  justice  et  de  progrès ,  et  réclamons  fer*- 
mement,  pour  y  réussir,  le  concours  et  l'appui  du 
gouvernement. 

«  Faisons  des  vœux  pour  que  l'éducation  profes- 
sionnelle ,  établie  sur  une  large  base ,  prépare  de 
bonne  heure  les  jeunes  gens  à  un  travail  mieux  ré- 
glé, plus  intelligent,  et  dont,  par  cela  même,  il 
leur  soit  plus  facile  de  supporter  le  poids. 
«  Demandons  que  des  encouragements  honorifi- 
<  ques  puissent-être  accordés  aux  ouvriers  qui  se 
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«  dislioguenl  par  leur  moralité  et  leurs  progrès. 

«  Obtenons  qu'une  salutaire  organisation  de  Tas- 
«  sistanee  vienne  adoucir,  pour  eux ,  les  difficultés  et 
«  les  rigueurs  du  chômage. 

«  Enfin ,  hâtons  de  toutes  nos  forces  l'établisse- 
t  ment  de  caisses  de  retraites  qui  rendent,  désor- 
«  mais,  moins  redoutables  aux  vétérans  de  Tindus- 

<  trie  les  fatales  atteintes  de  la  vieillesse  et  des  infir- 
«  mités. 

«  Ainsi,  les  ouvriers,  auxquels  tant  de  liens  nous 

<  rattachent,  obtiendront  de  réelles  et  progressives 
t  améliorations,  et  deviendront  de  plus  en  plus  inti« 

<  mement  solidaires  du  bonheur  et  de  la  grandeur  de 
€  la  France.  * 

Vos  applaudissements  nous  prouvent,  Messieurs, 
que  nous  n'avons  pas  besoin  de  chercher  à  nous  excu- 
ser pour  cette  longue  citation.  Les  nobles,  généreux 
et  patriotiques  sentiments  qu'elle  exprime  ont  trouvé 
de  l'écho  dans  vos  cœurs. 

Pour  nous,  nous  n'avons  pas  pu  nous  dispenser  de 
la  reproduire ,  car  elle  n'est  pas  seulement  l'expres- 
sion de  notre  pensée  personnelle ,  elle  est  aussi  l'ex* 
pression  des  sentiments  et  des  vœux  de  la  Société 
d'Émulation,  vœux  que  cette  Société  n'a  cessé  de 
produire  dans  tous  les  temps  et  à  toutes  les  époques. 
Nous  disons  dans  tous  le3  temps  et  à  toutes  les  épo- 
ques, car  notre  compagnie  n'a  jamais  attendu  que  des 
questions  de  cette  nature  soient  à  Tordre  du  jour 
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pour  s'en  occuper,  et  pour  la  plupart ,  elle  peut  hau- 
tement revendiquer  l'honneur  d'avoir  pris  y  la  pre- 
mière y  l'initiative. 

Ainsi ,  M.  Meurice  parle  de  l'éducation  profession- 
nelle. La  Société  d'Émulation  réclamait  cette  éduca^ 
tion  dès  1805,  et,  depuis,  elle  n'a  pas  cessé  de  la' 
réclamer  chaque  année.  Si  ses  bulletins  n'étaient  pas 
là  pour  en  faire  foi,  nous  en  donnerions  la  preuve 
dans  les  cours  publics  et  gratuits  qu'elle  a  fondés ,  et 
qu'elle  continue  de  faire  professer  chaque  année  de- 
puis près  de  vingt  ans. 

L'assistance  publique  /  qui  plus  que  la  Société  d'É- 
mulation s'est  occupé  de  cette  question  ? 

Les  caisses  d'épargne»  les  salles  d'asile,  les  so- 
ciétés de  patronage,  les  crèches  et  les  sociétés  de 
secours  mutuels  sont  là  pour  attester  sa  sollicitude  et 
ses  sympathies.  N'a-t-elle  pas  concouru  et  aidé  puis- 
samment à  la  fondation  de  ces  utiles  établissements , 
à  la  tête  desquels  se  sont  placés ,  dès  le  principe,  une 
partie  de  ses  membres? 

Restent  les  récompenses  honorifiques.  Sur  ce  point 
encore  ,  la  Société  d'Émulation  a  eu  l'honneur  de  l'i- 
nitiative; là,  comme  partout  et  toujours,  elle  a  prè^ 
ché  d'exemple. 

Nous  pourrions  parler  de  ses  médailles  d'encoura- 
gement ,  décernées  Je  plus  ordinairement  à  des  ou* 
vriers  laborieux  et  intelligents;  mais  nous  aimons 
mieux  rappeler  que ,  fidèle  à  la  loi  de  ses  statuts,  qui 
lui  impose  le  devoir  de  provoquer  le  développement 
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des  iniérèts  moraux  du  pays ,  eUc  a  toujours  des  prix 
d'honneur  pour  récompenser  tous  les  actes  de  haute 
moralité  qui  lui  sont  signalés. 

L'année  dernière ,  elle  a  pu  consacrer  à  cette  pieuse 
destination ,  800  fr.  qui  lui  provenaient  des  fonds  du 
legs  du  vénérable  abbé  Gossier.  Cette  année,  privée 
de  cette  ressource ,  elle  n'a  pas  voulu  pour  cela  renon- 
cer à  une  mesure  dont  elle  avait  pu  apprécier  toute  la 
portée  et  l'utile  influence.  En  partie  avec  ses  propres 
deniers,  de  l'autre  avec  l'aide  et  le  concours  généreux 
de  quelques-uns  de  ses  membres,  elle  a  pu  faire  les 
fonds  de  douze  nouveaux  prix  qui  vont  être  distri- 
bués ,  dans  cette  séance,  aux  douze  ouvriers ,  journa- 
liers ou  domestiques  qui  lui  ont  paru  les  plus  méri- 
tants par  leur  bonne  conduite  et  leur  moralité. 

Puisse  cet  exemple  trouver  des  imitateurs,  et,  bien- 
tôt ,  nous  en  avons  t'assurance ,  on  pourra  constater 
les  heureux  effets  de  cette  utile  mesure. 

Si  nous  voulions  rappeler  tous  les  titres  de  h  So- 
ciété d'Émulation ,  il  nous  faudrait  dire  maintenant 
ce  qu'elle  a  fait  pour  les  arts ,  les  sciences  et  les  let- 
tres; car  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  qui  pré- 
cède ,  qu'elle  a  déserté  leur  culte ,  tandis  qu'au  con- 
traire elle  leur  a  conservé,  dans  son  estime ,  la  place 
qui,  de  tout  temps,  a  été  assignée  aux  plus  nobles  tra^ 
vaux  de  l'esprit;  mais  nous  ne  saurions  oublier  qu'une 
voix  plus  éloquente  que  la  nôtre  est  chargée  de  vous 
présenter  l'analyse  des  travaux  de  la  compagnie ,  et 
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nous  laissons  à  M.  le  secrétaire  de  bureau ,  le  soin  de 
cette  tâche  dont  il  s'acquittera  beaucoup  mieux  que 
nous  ne  pourrions  le  faire. 

C'était  déjà  beaucoup  pour  nous  d'essayer  l'es- 
quisse du  but  et  des  tendances  de  la  Société.  Mais  si 
nous  avions  lieu  d'être  effrayé  par  le  sentiment  de  no- 
tre impuissance,  d'un  autre  côté  nous  avons  dû  nous 
rassurer  en  pensant  qu'au  besoin  les  faits  et  la  noto- 
riété viendraient  à  notre  aide  et  parleraient  pour  nous. 

C'est  cette  pensée  qui  fait  notre  force  et  notre  con- 
flance;  aussi,  laissez-nous  vous  dire  en  terminant, 
messieurs,  combien  notre  Compagnie  est  heureuse  de 
trouver,  dans  le  suffrage  des  respectables  magistrats 
qui  lui  accordent  leur  bienveillante  protection,  et 
dans  celui  de  l'honorable  assemblée  qui  l'encourage 
par  sa  présence ,  une  nouvelle  preuve  que  ses  efforts 
sont  accueillis.  C'est  pour  elle  l'éloge  le  plus  flatteur 
et  la  plus  douce  récompense ,  la  seule  qu'elle  ait  ja- 
mais ambitionnée. 

\d^  LECOINTE,  Président. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  14  — 
iB888888888888888888888888888888888888D> 


RAPPORT 


8UB  LB8 


TRAVAUX  DE  L'ANNÉE  1849-1850 


SecrAtalre  du  Bureau. 


Messieurs, 

Le  devoir  de  votre  secrétaire  de  bureau  est  de  pré- 
senter ,  aujourd'hui ,  Tanalyse  des  travaux  que  vous 
avez  accomplis  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 
C'est  avec  crainte  que  j'entreprends  cette  tâche,  car 
malgré  tnes  efforts ,  j'ai  la  certitude  de  ne  pouvoir 
convenablement  retracer  l'ensemble  des  études  qui 
ont  rempli  vos  laborieuses  séances ,  et  je  sollicite  toute 
votre  indulgence. 

La  Société  d^Émulation  apporte  un  soin  particulier 
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à  Texamen  des  nombreuses  publications  qu'elle  re- 
çoit des  sociétés  savantes  de  France;  car  fidèle  à  ses 
principes ,  elle  recherche  avec  ardeur ,  pour  les  pro- 
pager à  son  tour,  les  découvertes  utiles  à  l'industrie, 
et  la  solution  de  toutes  les  questions  qui  peuvent  in- 
téresser l'humanité. 

Vous  devez  à  M.  Léon  Yivet  un  grand  nombre  de 
communications. 

Il  vous  a  lu  un  rapport  sur  une  chronique  nor- 
mande, intitulée  Alain  Blanchart,  et  dont  M.  Pierre 
Dumesnil  vous  a  fait  hommage.  Ce  roman  historique, 
destiné  à  célébrer  le  patriotisme  et  le  courage  de  l'il- 
lustre Rouennais,  lui  a  paru  digne  d'éloges,  par  l'in- 
térêt qu'il  offre  au  lecteur,  le  brillant  des  tableaux , 
et  les  nobles  sentiments  dont  il  est  rempli. 

Dans  un  autre  rapport ,  sur  les  mémoires  de  la  so- 
ciété des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Nancy,  le  même 
membre  vous  a  signalé  un  mémoire  de  M.  Boudion, 
sur  des  perfectionnements  à  apporter  à  l'appareil  de 
Marsh ,  un  travail  du  docteur  Holdat,  sur  l'universa- 
lité du  magnétisme,  c'est  à  dire  la  disposition  de 
tous  les  corps  à  acquérir  l'état  magnétique,  et  un  tra- 
vail de  M.  Hermite ,  dans  lequel  ce  savant  professeur 
donne  une  nouvelle  méthode  pour  établir  les  princi- 
paux théorômes  de  l'analyse  des  fonctions  elliptiques. 

En  analysant  les  travaux  de  l'Académie  de  Rouen, 
M.  Vivet  vous  a  cité  un  travail  de  H.  Vingtrinier,  sur 
les  colonies  agricoles  et  la  déportation.  Il  adopte  les 
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opinions  de  l'auteur ,  et  insiste  avec  lui  sur  la  néces- 
sité de  déporter  les  criminels.  Il  a  fait  ensuite  Téloge 
d'un  remarquable  rapport  de  H.  l'abbé  Picard,  sur 
un  ouvrage  de  philosophie  de  Shelling,  traduit  de 
Tallemand  par  M.  Bénard ,  et  a  rendu  hommage  à  l'es- 
prit d'impartialité,  &  l'argumentation  noble ,  à  la  ré- 
futation calme ,  ainsi  qu'au  style  toujours  correct  et 
élégant  qui  distinguent  ce  morceau. 

M.  Yivet  vous  a  encore  fait  connaître  plusieurs  mé- 
moires de  MM.  Gheruel  et  Fallue ,  qui  complètent  di- 
gnement ce  recueil  académique. 

Dans  une  appréciation  de  la  brochure  de  M.  Bou- 
cher de  Perthes ,  intitulée  :  Misère,  Émeute  et  Choléra^ 
notre  confrère ,  tout  en  reconnaissant  les  excellentes 
intentions  de  l'auteur ,  a  réfuté  avec  raison  plusieurs 
des  arguments  qu'il  a  présentés. 

Gomme  rapporteur  d'une  commission  chargée 
d'examiner  la  question  de  Timpôt  sur  le  revenu ,  M. 
Vivet  vous  a  démontré ,  par  une  argumentation  ser- 
rée ,  tout  ce  qu'avait  de  dangereux ,  d'inique ,  de  con- 
traire même  aux  intérêts  du  trésor,  ce  mode  d'impôt. 
Après  avoir  adopté  les  conclusions  de  ce  rapport,  vous 
avez  décidé  qu'une  copie  en  serait  adressée  à  M.  le 
Préfet  pour  être  soumise  au  Conseil  général. 

Yous  devez  encore  à  notre  laborieux  confrère  des 
considérations  sur  les  causes  des  misères  sociales  ;  il 
reconnaît  qu'un  grand  bien-être  a  pénétré  dans  les 
masses  ;  mais  il  met  le  doigt  sur  la  plaie  en  disant  que 
le  vice  fait  plus  de  victimes  que  la  misère.  Il  pense 
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que  la  Sociélé  d*£iDulatioa  doit  persévérer  dans  ses 
travaux  de  morallsation ,  et  regrette  que ,  dans  bien 
des  circonstances ,  les  avis  qu'elle  donnait  n'aient  pas 
été  écoutés. 

Sous  le  titre  d'un  fragment  de  Théophraste ,  M.  Vi- 
vet  vous  a  lu  des  caractères  dont  les  traits  saisissants 
trouvent  malheureusement  dans  chaque  siècle  plus 
d'un  personnage  pour  les  porter. 

Il  vous  a  rendu  compte  aussi  d'un  manuscrit  de 
H.  Thomas,  sur  L'histoire  de  France^  de  deux  numé- 
ros de  la  Ruche  populaire ,  d'une  brochure  de  H.  Hau- 
duit,  sur  les  erreurs  commises  dans  les  traductions 
d'Homère,  d'une  brochure  intitulée  :  Esprit  des  revws 
anglaises,  et  d'un  ouvrage  italien ,  intitulé  :  Travaux 
de  V Académie  de  Florence. 

Dans  un  rapport  sur  le  bulletin  de  la  Société  aca- 
démique de  Saint-Quentin,  le  même  membre  vous  a 
fait  connaître  un  article  sur  les  droits  d'usage  sur 
toutes  les  natures  de  sol ,  et  sur  la  manière  de  s'en 
affranchir;  M.  Vivet  pense  avec  M.  Bauchart,  auteur 
de  ce  mémeire ,  que  les  inconvénients  de  ces  droits 
d'usage  sont  supérieurs  aux  avantages  qu'ils  procurent, 
et  il  conseille  aux  propriétaires  de  s'en  affranchir, 
car  il  soutient  que ,  sous  prétexte  de  vaine  pâture , 
parcours,  glanage,  grapillage,  etc.,  il  se  commet  plus 
de  dévastations ,  de  désordres  que  les  bénéficiaires 
n'en  peuvent  retirer  de  profit  réel. 

C'est  avec  douleur  que  H.  Yiyet  a  eu  à  vous  signa- 
ler dans  un  bulletin  de  la  Société  académique  de 
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Saint-Quentin ,  l'exemple  heureusement  très-rare 
dans  les  publications  de  ce  genre ,  d^une  apologie  de 
Tathéisme  et  du  matérialisme. 

H.  Charles  Lemaire ,  en  présentant  une  analyse  cri* 
tique  de  la  philosophie  de  M.  Comte,  s'est  plaint  de 
ce  qu'aucune  doctrine  n'ait  pu  donner  au  siècle  ac- 
tuel une  direction  semblable  à  celle  qui,  pendant 
l'âge  précédent,  entraînait  toutes  les  intelligences 
vers  un  but  défini;  puis  il  a  reproché  à  la  philosophie 
de  faire  une  honteuse  transaction  avec  la  théologie  ; 
enfin ,  il  a  posé  en  principe  la  négation  de  la  création , 
et  de  tous  ces  fantômes  que  le  vulgaire  appelle  des 
âmes. 

Quant  à  la  philosophie  de  M.  Comte ,  elle  est  plus 
timide,  et  n'a  point  comme  celle  de  H.  Lemaire,  le 
courage  de  nier  l'Être  suprême. 

Après  avoir  scientifiquement  combattu  tout  ce  dé- 
vergondage philosophique  ,  l'honorable  rapporteur 
ajoute  :  <  N'est-il  pas  triste  de  voir  des  hommes  d*in- 
€  telligence  employer  les  facultés  de  leur  esprit  à 
«  éteindre  l'étincelle  céleste  qui  les  anime ,  et  au  nom 
4  du  progrès  et  de  la  perfection ,  ravaler  l'homme  au 
t  niveau  de  la  brute.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  Brnnier,  la  Société  a  cru 
devoir,  par  un  vote  réprobatif  de  telles  doctrines, 
s'associer  aux  conclusions  de  M.  Vivet. 

Parmi  les  morceaux  remarquables  contenus  dans 
les  annales  de  la  Société  académique  de  Nantes, 
M.  Vivet  vous  a  cité  un  mémoire  de  M.  Talbot ,  sur 
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les  caléchismes  moraux  des  anciens.  L'auCeur  s'ap- 
puie sur  de  nombreuses  citations  pleines  d'actualité 
pour  démontrer  la  nécessité  de  composer  pour  notre 
époque  un  catéchisme  moral. 

M.  Yivet  vous  a  encore  entretenus  de  l'annuaire  de 
l'Académie  de  Belgique  qui  a  été  réorganisée  par  le 
roiLéopold; 

De  deux  numéros  du  journal  le  Génie  des  Femmes , 
publié  par  H.  Cellier  Dufayel  ; 

Des  mémoires  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  Nancy ,  et  d'un  bulletin  de  l'Académie  de 
Reims  ; 

Enfin,  deux  pièces  de  vers  :  Tune  sur  le  bonheur 
que  procure  l'étude ,  et  l'autre  sur  la  mise  en  prati- 
que du  proverbe  :  Vunion  fait  la  force,  complètent  les 
travaux  de  notre  confrère. 

Vous  devez  aussi  de  nombreux  rapports  à  M.  de  Du- 
ranville  ;  il  vous  a  d'abord  rendu  compte  des  mémoires 
de  l'Académie  de  Metz.  En  citant  un  article  histori- 
que sur  l'ancienne  orfèvrerie  messine ,  il  fait  un  ap- 
pel aux  personnes  de  Rouen  qui  pourraient  donner  à 
la  science  de  pareils  renseignements.  Ceux  qui  aiment 
l'étude  des  siècles  antérieurs ,  dit-il ,  trouvent  autant 
de  satisfaction  dans  l'examen  et  les  mœurs  des  corpo- 
rations y  que  dans  beaucoup  de  pages  d'histoire. 

Les  Annales  des  Cauchois ,  par  H.  Houel ,  ouvrage 
dont  il  vous  a  fait  un  grand  éloge  ;  les  mémoires  de  It 
Société  de  Nancy,  les  bulletins  de  la  Société  de  Pi* 
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cardie,  lui  onl  fourni  roccûsion  de  vous  présenter  des 
analyses  pleines  d'intéi  et. 

M.  deDuranville  a  combattu  l'opinion  suivante,  dé- 
veloppée dans  un  bulletin  de  la  Société  de  Béziers  : 
la  mode  des  lettres  qui  règne  aujourd'hui  chez  nous 
sera  bientôt  remplacée  par  une  autre. 

D'autres,  peut-être,  dit  M.  de  Duranville,  voient 
avec  peine  le  développement  de  l'agriculture ,  le  soin 
qu'on  a  de  ne  laisser  rien  en  friche,  et  d'exiger  de  la 
terre,  cette  tributaire  de  l'homme,  tout  ce  qu'elle 
peut  produire  ;  l'agriculture  marche ,  l'esprit  humain 
marche  également. 

Il  vous  a  fait  l'éloge  d'un  ouvrage  de  M.  Tailliard  , 
intitulé:  Recueil  d'actes  des  XIP  et  XIIV  siècles,  en 
langue  romane  wallone  du  nord  de  la  France ,  pu- 
blié par  la  Société  centrale  d'Agriculture ,  Sciences  et 
Arts  de  Douai. 

Reproduire  en  caractères  qui  plaisent  aux  yeux  , 
de  vieilles  chartes,  pour  la  plupart  illisibles,  c'est 
bien  comprendre,  dit-il,  le  respect  que  réclament  les 
pièces  justificatives  de  l'histoire. 

Il  vous  a  aussi  rendu  un  compte  favorable  d'un 
feuillet  de  l'histoire  urbaine,  dont  l'auteur,  M.  flilaire 
de  Neuville,  vous  a  fait  hommage.  C'est  l'élection  d'un 
haut  doyen  de  l'église  métropolitaine  de  Rouen. 

C'est  avec  un  juste  orgueil  que  M.  de  Duranville 
vous  a  entretenus  d'une  publication  de  l'Institut  na- 
tional de  France. 

Dans  un  rapport ,  dit-il ,  fait  à  l'Académie  des  ins- 
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criptions  et  belles-lettres ,  au  nom  de  la  commission 
des  antiquités  de  la  France,  et  lu  dans  la  séance  du 
17  août  i849,  M.  Lenorraand  paye  un  juste  tribut  de 
reconnaissance  aux  antiquaires  de  Normandie,  en 
leur  attribuant  l'honneur  incontestable  d'un  retour 
sérieux  vers  les  monuments  nationaux;  honneur  vrai- 
ment digne  d'être  apprécié  convenablement ,  et  qui 
demeurera  consigné  dans  les  fastes  de  notre  an- 
cienne province  comme  un  de  ses  plus  beaux  titres. 

U.  de  Duranville  a  souvent  insisté  sur  l'avantage 
qu'il  y  a  de  composer  des  histoires  particulières  de 
provinces  ou  de  villes.  Joignant  l'exemple  au  pré- 
cepte, il  vous  a  lu  une  notice  excessivement  intéres- 
sante sur  Darnétal  et  ses  monuments  religieux.  Re- 
montant jusqu'aux  temps  de  Rollon ,  il  rappelle  la 
cérémonie  de  la  translation  des  reliques  de  Saint- 
Ouen  de  Longpaon  à  Rouen. 

Il  fait  un  tableau  animé  des  événements  qui  ont  été 
si  funestes  à  Darnétal ,  à  l'époque  des  guerres  reli- 
gieuses ,  car  la  religion  y  couvrait ,  dit-on ,  une  vio- 
lente jalousie  de  la  part  des  Rouennais ,  à  cause  de  la 
fabrication  des  draps  de  Darnétal.  C'est  ainsi,  dit-il , 
que  le  prétexte  induit  les  historiens  en  erreur. 

M.  de  Duranville  complète  sa  notice  par  la  descrip- 
tion des  églises  de  Cai ville  et  de  Longpaon,  et  de 
leurs  vitraux,  et  souhaite,  sans  oser  l'espérer,  qu'une 
restauration  répare  les  blessures  que  le  temps  et  les 
hommes  ont  faites  à  ces  deux  monuments. 

Enfin,  notre  confrère  a  fait  hommage  a  la  Société 
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de  deux  autres  notices  :  l'une  sur  la  vallée  de  l'Aulne, 
et  Taulre  sur  la  côte  Sainte-Catherine. 

C'est  à  M.  De  Lérue  que  tous  devez  les  rapports 
sur  ces  deux  publications. 

Ce  qui  nous  plalt,  vous  a*t-il  dit ,  chez  les  écrivains 
adonnés  à  Tarchéologie ,  c'est  une  habitude  de  conci- 
sion qui  leur  permet  de  renfermer  beaucoup  de  faits 
et  d'observations  dans  un  petit  nombre  de  pages.  Ce 
caractère  existe  dans  la  notice  sur  la  vallée  de  l'Aulne. 
Elle  raconte,  en  effet ,  les  fastes  d'une  contrée  poéti- 
que peu  connue ,  quoiqu'à  nos  portes  ;  puis  avec  la 
poésie  du  style ,  la  logique  de  démonstration ,  elle 
répand  le  sentiment  d'une  pensée  pieuse  sur  des  noms 
chers  aux  Normands. 

La  notice  sur  la  côte  Sainte-Catherine  contient 
une  histoire  de  son  prieuré,  de  son  abbaye,  puis  de  sa 
forteresse  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  guerres 
dont  Rouen  a  été  le  théâtre.  Après  en  avoir  fait  l'a- 
nalyse complète,  M.  De  Lérue  ajoute  :  On  lit  cette  no- 
tice avec  un  intérêt  qu'éveillent  rarement  les  œuvres 
archéologiques.  Là ,  il  est  vrai ,  il  s'agit  d'histoire,  et 
c'est  de  l'histoire  écrite  avec  réserve  et  sagesse, 
comme  il  convient  lorsqu'on  parle  de  ceux  qui  sont 
morts,  qui  ont  vécu  de  notre  vie  incomplète,  et  qui 
ont  droit  pour  leurs  erreurs  à  un  peu  de  cette  bien- 
veillance qui  est  Tessence  même  de  toute  civilisation. 

M.  De  Lérue  vous  a  encore  entretenus  d'une  pièce 
de  vers ,  intitulée  :  Qai  vite  1  et  que  vous  a  adressée 
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H.  Refuveille.  Il  a  rendu  un  hommage  complet  aux 
sentiments  exprimés  par  l'auteur. 

M.  Viel  \ous  a  fait  l'analyse  d'une  brochure  de 
M.  Girardin ,  sur  le  pain  mixte  de  mais  et  de  blé;  il 
vous  a  aussi  rendu  compte  d'une  pétition  adressée  à 
l'assemblée  nationale ,  par  M.  Chevalier,  sur  les  fal- 
sificatbns. 

La  loi  actuelle  ne  punit  que  la  vente  de  l'objet  so- 
phistiqué y  ce  qui  est  souvent  difficile  à  prouver ,  et 
M.  Chevalier  demande  que  la  loi  punisse  la  mise  m 
vent0.  C'est  en  effet  le  seul  mojen  de  prévenir  la  fraude. 

Vous  devez  encore  plusieurs  autres  rapports  à 
H.  Viel ,  sur  des  notices  de  U.  Girardin  sur  la  colo* 
ration  du  silex ,  sur  les  propriétés  des  eaux  de  la  Ma- 
réquerie ,  et  sur  des  expériences  faites  au  mojien  de 
l'éther  et  du  chloroforme. 

M.  E.  de  Laquérière  vous  a  lu  un  aperçu  sur  l'état 
ancien  et  sur  l'état  nouveau  de  la  société. 

Il  se  platt  à  reconnaître  que  les  mœurs  publiques 
et  les  mœurs  privées  sont  meilleures  qu'à  aucune 
autre  époque  de  notre  histoire.  Il  fait  l'éloge  du  luxe 
qui,  surtout,  est  dû  au  perfectionnement  de  l'indus* 
trie.  Malgré  son  optimisme ,  c'est  avec  douleur  que 
M.  de  Laquérière  porte  ses  regards  sur  la  classe  ou- 
vrière des  manufactures,  dont  il  peint  sous  de  som- 
bres couleurs,  le  travail,  les  mœurs  et  la  santé.  Ce 
qu'il  signale  comme  la  cause  la  plus  certaine  de  tant 
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de  désordres  et  même  de  crimes,  c'est  l'abus  immo- 
déré de  Teau-de-vie.  Ne  pourrait-on  pas ,  dit-il,  éle- 
ver le  droit  de  détail  sur  les  boissons  alcooliques ,  à 
un  taux  tel,  que  ces  funestes  breuvages  ne  puissent 
plus  être  achetés  à  aussi  vil  prix  ?  Enfin ,  il  fait  un  ap- 
pel au  gouvernement  dont  le  devoir  est  de  veiller  au 
bonheur  et  à  la  santé  de  tous ,  de  mettre  un  terme  aux 
affreux  désordres  dont  l'usage  immodéré  de  Teau-de- 
vie  est  la  cause. 

Le  jour  que  M.  de  Laquerrière  vous  faisait  cette 
lecture ,  M.  le  Préfet ,  membre  de  la  Société  d'Emu- 
lation ,  assistait  pour  la  première  fois  à  vos  séances. 

Vous  vous  rappelez,  messieurs,  ses  paroles  de 
sympathie  pour  la  Société  d'Émulation ,  la  bienveil- 
lance avec  laquelle  il  accueillit  les  réflexions  de  notre 
confrère  M.  Félix  RoUé ,  l'intérêt  qu'il  manifesta  pour 
vos  travaux,  et  le  désir  qu'il  exprima  d'y  prendre  part 
toutes  les  fois  qu'ils  pourront  intéresser  directement 
l'administration* 

Aussi,  messieurs,  suis-je  le  sincère  interprète  des 
sentiments  de  la  Société ,  en  remerciant  le  dévoué 
confrère  et  le  digne  magistrat  que  le  département 
est  heureux  de  posséder. 

M.  de  Laquerrière  a  lu  aussi  un  rapport  sur  l'his- 
toire des  milices  bourgeoises  et  de  la  garde  nationale 
de  Rouen ,  par  M.  Bouteiller.  Il  accorde  à  cet  ouvrage 
un  éloge  mérité. 

M.  Pimont  vous  a  fait  une  communication  pleine 
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d'ÎQlérêl,  sur  la  recherche  de  la  houille.  Un  traité  à 
forfait  a  été  passé  par  le  comité  avec  MM.  Degouzée 
et  Laurent,  pour  entreprendre  un  nouveau  sondage 
jusqu'à  330  mètres.  Ce  traité  est  de  40,000  fr. 

H.  Yingtrinier  vous  a  lu  un  travail  sur  la  statistique 
criminelle.  Il  s'est  attaché  à  détruire  cette  idée,  que 
la  faiblesse  des  lois  cause  une  augmentation  toujours 
croissante  de  récidives,  un  abus  dans  l'admission  des 
circonstances  atténuantes  et  dans  les  acquittements  ; 
il  prouve  ce  qu'il  avance  par  les  chiffres  de  la  statisti- 
que criminelle. 

Ce  n'est  pas,  dit-il,  que  Ton  doive  admirer  cette 
époque  de  notre  histoire ,  nous  savons  comme  un  au- 
tre que  beaucoup  d'améliorations  désirables  sont  à 
faire  aux  divers  points  de  vue  de  l'ordre,  de  la  mora- 
lité et  du  bien- être,  et  nous  le  désirons,  ainsi  que 
tous  les  bonscitoyens.  Heureux  si  des  réformateurs, 
trop  pressés  et  trop  absolus ,  ne  nous  oùt  pas  placés 
dans  un  temps  d'arrêt ,  au  lieu  de  nous  placer  dans 
un  temps  de  progrès. 

M.  Vingtrinier  vous  a  fait  connaître  une  brochure 
de  M.  Boutigny ,  intitulée  :  Quelques  Faits  relatifs  à  Vi- 
tat  sphéroîdal  des  corps,  épreuve  du  feu ,  homme  incom* 
bustible. 

H.  Boutigny  vous  avait  déjà  démontré  par  des  expé- 
riences ,  en  1843 ,  qu'il  n'y  a  pas  de  contact  entre  les 
corps  à  l'état  sphéroîdal  et  les  surfaces  qui  les  font 
naître  ;  et  que  les  corps  à  Tétat  sphéroîdal  jouissent 
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d'un  pouvoir  rétlecteur  absolu  ù  l'égard  du  calorique. 
C'est  a  l'aide  de  ces  expériences  que  M.  Boutigny  ex- 
plique comment  on  peut,  sans  aucun  mal ,  passer  sa 
main  dans  du  plomb  fondu ,  dans  de  la  fonte  incan- 
descente.  Ces  expériences ^  M.  Boutigny  les  a  faites 
lui-même.  Tout  le  monde  pensera ,  dit  M.  Yingtri- 
nier,  qu'il  faut  un  grand  courage ,  ou  plutôt  une  foi 
bien  \ive  dans  la  science  pour  tenter  ces  expériences , 
en  apparence  très^dangereuses. 

Vous  devez  à  M.  Delabrosse,  un  rapport  sur  l'ou- 
vrage de  M.  Girardin,  sur  l'emploi  du  sel  ;  il  rend 
hommage,  non-seulement  aux  qualités  scientifiques 
de  ce  livre ,  mais  encore  aux  pensées  de  moralisation 
que  H.  Girardin  y  a  répandues,  et  qui  lui  donnent 
un  cachet  particulier. 

En  prenant  place  parmi  vous,  poui^  la  première 
fois,  M.  Félix  RoUé  vous  a  lu  des  considérations  sur 
l'état  actuel  de  la  classe  ouvrière.  Il  recommande  à 
chacun  la  recherche  et  l'étude  des  améliorations  dont 
cet  état  est  susceptible  ;  mais  il  soutient  qu'aucun  bon 
résultat  ne  peut  être  obtenu  sans  la  pratique  sévère 
de  nos  trois  vertus  sociales ,  le  travail ,  l'économie  et 
surtout  l'esprit  d'ordre. 

Dans  un  rapport  sur  un  journal  de  la  Société  de  la 
morale  chrétienne ,  le  même  membre  a  signalé  à  votre 
attention  une  notice  sur  les  écoles  déguenillées  de 
Londres. 
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Ces  écoles,  dues  à  lord  Ashley,  lirent  leur  nom  de 
ce  qu'on  y  reçoit  ces  malheureux  enfants  sans  asile, 
sans  ressource,  que  la  misère  ou  les  vices  de  leurs 
parents  laissent  sur  le  pavé  de  Londres ,  au  nombre  de 
près  de  trente  mille. 

Si  le  côté  matériel ,  dit  M.  Félix  RoUé ,  laisse  quel* 
que  chose  à  désirer ,  en  revanche ,  du  côté  moral ,  il 
reste  peu  de  chose  à  faire.  On  s'attache  à  refaire,  avec 
le  plus  grand  soin,  leur  caractère,  et  c'est  là ,  sans 
doute ,  le  plus  difficile  de  cette  bonne  œuvre;  de  tels 
établissements  n*ont  point  besoin  d'éloges,  on  ne  peut 
que  souhaiter  d'en  voir  s'élever  partout  de  pareils  :  ils 
préviendraient  bien  des  crimes. 

Vous  devez  à  M.  Bresson,  un  mémoire,  intitulé: 
ComidéroHimi  générales  sur  Véiat  actuel  des  maehtMS  à 
vapeur. 

Les  progrès  dans  le  perfectionnement  de  cette  ma* 
chine  se  mesurent ,  dit-il,  sur  la  quantité  de  charbon 
qu'elle  consomme  pour  produire  une  force  donnée.  Il 
y  a  quinze  ans,  des  machines  à  vapeur  regardées 
comme  bonnes,  brûlaient  5  à  6  kilogrammes  de  houille 
par  cheval  et  par  heure.  Depuis,  cette  consommation  a 
été  réduite  à  4  et  ensuite  à  2  kilogrammes.  Ce  résultat 
est  obtenu  facilement  par  les  machines  à  deux  cylin- 
dres et  à  condenseurs,  connues  sous  le  nom  de  Wolf, 
pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  au-dessous  de  douze 
chevaux  de  puissance;  enûn ,  à  l'exposition  de  1849, 
MM.  Legavrian  et  Farinaux,  de  Lille,  avai^M  une 
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machine  de  quarante  chevaux  qui ,  après  avoir  été 
essayée  au  frein,  n'a  dépensé  que  1  kilogramme 
28  décagrammes. 

Depuis,  ont  paru  deux  nouveaux  systèmes  que  vous 
a  munitieusement  décrits  M.  Bresson.  L'un,  dit  à  va- 
peurs combinées ,  ne  dépense  qu'un  kilogramme  de 
charbon;  l'autre,  nommé  pneumato-sphéroïdal ,  n'en 
dépenserait  qu'un  demi. 

En  savant  praticien ,  M.  Bresson  a  examiné  et  pesé 
les  avantages ,  et  surtout  les  inconvénients  que  peu- 
vent présenter  ces  nouveaux  systèmes;  il  est  loin  de 
les  rejeter,  cependant  il  pense  que  l'expérience  a  be- 
soin de  justiûer  les  magnifiques  promesses  qu'ils 
font. 

M.  Brunier  vous  a  lu  deux  mémoires  sur  des  su- 
jets qui  intéressent  vivement  l'industrie.  Le  premier, 
qui  traite  de  la  fabrication  de  la  chaux  à  l'aide  de 
fours  à  feux  coulants  et  continus ,  a  fourni  le  sujet 
d'un  prix  qui  sera  proposé  par  la  commission  des 
prix. 

Dans  le  second,  M.  Brunier  vous  a  donné  des  dé- 
tails très-intéressants  sur  une  roue  hydraulique  ho- 
rizontale, à  réaction,  établie  à  Villequier,  dans  un 
moulin  à  farine,  sur  une  chute  de  22  mètres  de  hau- 
teur, et  avec  un  volume  de  14  à  18  litres  d'eau  par 
seconde,  selon  la  saison.  C'est  une  espèce  de  turbine. 

Les  turbines,  ajoute  M.  Brunier,  ont  une  spécialité 
en  dehors  de  laquelle  elles  ne  donnent  que  des  résul* 
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ials  très-faibles  et  souvent  même  mauvais,  et  on  a  eu 
trop  sou  vent  le  tort  de  les  mettre  en  usage  partout  et 
pour  tout.  Les  nombreux  mécomptes  qui  ont  eu  lieu 
dans  l'application  de  ce  moteur  sont  moins  la  faute 
des  inventeurs  que  des  ingénieurs  qui  ont  attribué 
aux  turbines  des  rendements  exagérés  *,  de  là  des  dé- 
ceptions et  des  procès. 

Le  même  membre  vous  a  lu  un  rapport  au  nom 
d'une  commission  chargée  d'examiner  le  mémoire  pu- 
blié par  la  Société  d'Association  normande  des  Pro- 
priétaires unis.  Ce  rapport  constate ,  qu'au  point  de 
vue  de  la  salubrité  publique ,  il  n'y  a  aucun  doute  sur 
l'efficacité  du  système  de  désinfection  et  d'extraction 
proposé.  Il  est  également  démontré  par  l'expérience 
que  les  matières  traitées  par  les  moyens  indiqués  dans 
le  mémoire,  produisent  une  poudrette  infiniment 
plus  énergique  que  celle  desséchée  par  la  simple  éva- 
poration  à  l'air  libre.  Enfin  ,  les  expériences  faites  à 
la  Ui-Yoie  ont  réussi. 

Vous  devez  à  M.  Vaucquier  du  Traversain  plusieurs 
rapports  sur  les  mémoires  de  la  Société  des  sciences , 
agricultures  et  arts  de  Lille  ;  sur  un  bulletin  de  l'A- 
thénée du  BeauvaisiSy  où  il  a  été  heureux  de  trouver 
deux  morceaux  de  nos  confrères ,  MM.  Pérou  et  de 
Duranville;  sur  un  bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture, commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne.  M. 
Yaucquier  du  Traversain  a  traita ,  dans  un  rapport , 
la  question  des  baux  à  longs  termes  et  celle  des  fer- 
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mes  modèles.  Il  recommande  les  baux  à  loogs  termes 
comme  très-utiles  aux  propriétaires  et  surtout  aux 
fermiers  ;  mais  il  repousse  les  fermes  modèles  comme 
des  établissements  où  Ton  apprend  à  faire  de  magni- 
fiques récoltes  en  dépensant  le  double  de  ce  qu'elles 
peuvent  rapporter  ;  c'est ,  dit-il ,  la  théorie  de  l'art 
qui  n'enfante  rien  de  pratique  que  la  ruine. 

Il  vous  a  encore  rendu  compte  d'une  communica- 
tion de  M.  Patron ,  sur  les  baux  à  longs  termes. 

Vous  devez  à  M.  Lefort  un  rapport  sur  les  travaux 
de  l'Académie  de  Reims. 

Il  vous  a  signalé,  d'abord  j  une  modification  impor- 
tante apportée  à  la  sonde  à  dard  du  frère  Gôme ,  qui 
permet  de  supprimer  un  des  deux  sondages  néces- 
saires pour  l'opération  de  la  pierre;  il  a  fait  ensuite 
un  éloge  raisonné  du  cours  éducatif  de  langue  mater- 
nelle à  l'usage  des  écoles  et  familles ,  par  le  père  Gré- 
goire Girard»  de  l'ordre  des  Cordeliers ,  membre  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France. 

En  assistant  pour  la  première  fois  à  vos  séances,  U. 
Louis  Duval  vous  a  lu  des  réflexions  empreintes  de 
la  plus  pure  philanthropie ,  sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété dans  l'intérêt  de  la  classe  ouvrière,  et  il  a  émis 
le  vœu  de  voir  la  Société  continuer  le  système  de  ré- 
compenses qu'elle  avait  commencé  l'année  dernière. 
Vous  avez  été  heureux ,  messieurs ,  de  pouvoir  réali- 
ser la  proposition  de  M.  Duval. 
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M.  Thubcufy  ancien  commissaire-priseur ,  ayant 
trouvé  le  premier  registre  de  comptabilité  de  la  So- 
ciété d'Émulation ,  l'a  oflTert  à  la  compagnie. 

Pensant,  avec  raison,  que  l'histoire  d'une  caisse 
est  celle  de  celui  auquel  elle  a  appartenu ,  M.  Vauque- 
lin  a  compulsé  ce  volume ,  et  vous  en  a  communique 
une  curieuse  analyse.  C'est  avec  un  vif  intérêt  que 
vous  a^ez  connu  les  noms  et  les  premiers  travaux  de 
ces  hommes  de  bien  qui  se  réunissaient  pour  la  pre- 
mière fois,  le  12  janvier  1792.  Aussi,  avez-vous  ap- 
précié tout  le  mérite  de  Toifrande  que  vous  a  faite 
M.  Thubeuf  9  dans  un  livre  qui  contient  réellement 
Thisloire  de  la  Société ,  pendant  les  six  premières  an- 
nées de  son  existence. 

Vous  devez  à  M.  Pécuchet  l'analyse  d'un  bulletin 
de  la  Société  de  la  morale  chrétienne  ;  il  réfute  un 
petit  ouvrage  intitulé  :  Philosophie  populaire ,  et  pense 
que  la  philosophie  est  inutile  à  presque  tous.  Car 
nous  ne  remarquons  guère,  dit-il,  que  ces  hommes 
qu'on  décore  du  nom  de  philosophes,  soient  plus 
sages  et  d'une  conduite  plus  exemplaire  que  les  au- 
tres. Les  bons  conseils ,  les  bons  exemples ,  l'habitude 
de  faire  le  bien  contractée  dès  l'enfance ,  le  travail  et 
Faisance  qu'il  procure  contribueront  toujours,  plus 
que  tous  les  préceptes ,  à  la  moralisation  de  l'espèce 
humaine. 

Dans  un  rapport  sur  un  numéro  du  journal  de  la 
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Doelrine  Chrétienne,  M.  Louis  3urel  a  traité  la  ques- 
tion suivante  ,  mise  au  concours  par  l'Académie  du 
département  du  Gard. 

N'est-il  pas  possible  de  changer  les  conditions  et 
la  nature  du  travail  des  détenus? 

Sur  treize  mille  prisonniers  renfermés  dans  les 
maisons  centrales  de  force  et  de  correction,  sept 
mille  appartiennent  à  l'agriculture.  Ce  sont  donc  sept 
mille  hommes  dont  on  change  l'état ,  et  qui ,  en  sor- 
tant de  prison ,  vont  porter  le  trouble  et  la  démorî  li- 
sation  dans  les  centres  manufacturiers.  M.  Louis  Bu- 
rel  conclut  a  la  déportation  des  condamnés  à  une  as- 
sez longue  peine  et  des  récidivistes,  soit  en  Algérie , 
soit  dans  les  colonies,  pour  les  employer  à  la  culture 
et  à  des  défrichements. 

Vous  devez  encore  à  M.  Louis  Burel  un  rapport  sur 
la  troisième  séance  publique  annuelle  de  la  Société 
des  crèches  du  département  de  la  Seine.  Il  rappelle 
les  bienfaits  de  cette  institution ,  qui  n'est  pas  encore 
assez  répandue. 

M  Ghcsneau  a  lu  un  rapport  sur  trois  numéros  des 
bulletins  de  l'Académie  de  Reims ,  dans  lesquels  il  a 
remarqué  :  l""  un  mémoire  sur  l'emploi  avec  succès, 
en  thérapeutique ,  de  l'arséniate  de  potasse ,  à  des 
doses  qui  tueraient  un  individu  en  bonne  santé  ; 

2*  Un  autre  mémoire  sur  l'emploi ,  en  agriculture, 
du  sulfate  d'ammoniaque,  dont  il  vous  a  fait  connaître 
les  avantages  et  les  inconvénients  ; 
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Et  enfin  y  une  notice  sur  l'éclairage  chez  les  an- 
ciens. 

M.  d'Estaintot  vous  a  fait  l'analyse  d'un  bulletin  de 
l'Académie  de  Reims. 

M.  d'Estaintot  vous  a  lu  des  considérations  sur 
Touvragede  M.  Keittinger.  Il  a  rendu,  d'abord,  hom- 
mage aux  intentions  éminemment  philanthropiques 
de  l'auteur;  mais  l'exécution  de  plusieurs  de  ses  pro- 
positions lui  parait  difficile.  C'est  ainsi  que  dans  le 
système  de  secours  présenté  par  H.  Keittinger,  il 
n'admet  pas  l'intervention  des  bureaux  de  charité, 
dont  il  trouve  que  ce  serait  dénaturer  les  fonctions. 

Le  même  membre  vous  a  présenté  une  analyse  du 
projet  de  banques  d'honneur.  Ce  travail  est  renvoyé 
à  l'examen  d'une  commission. 

Yous  lui  devez  aussi  la  connaissance  d'une  notice 
sur  la  vie  humaine.  L'auteur  ,  H.  Bouvard,  a  joint  à 
son  ouvrage  un  tableau  contenant  des  faits  très-cu- 
rieux sur  la  différence  qui  existe  entre  les  départe- 
ments, relativement  à  la  vie  moyenne,  au  doublement 
de  la  population  et  au  nombre  des  naissances.  Pour 
n'en  citer  que  deux  exemples  : 

Les  départemens  de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhin 
voient  doubler  leur  population  en  soixante-huit  ans  ; 
le  département  delà  Seine-Inférieure  en  cent  soixante* 
dix-neuf  ans ,  celui  de  l'Eure  en  mille  sept  cent  trente 
ans. 

La  vie  moyenne  est  de  cinquante- quatre  ans  dans 
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le  département  des  Haales-Pyrénées,  de  trente-neuf 
ans  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure ,  et  de 
trente-un  ans  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône. 

M.  d'Estaintot  vous  a  lu  encore  un  mémoire  sur  les 
subsistances  et  la  production  agricole  en  France. 

Il  remarque  avec  bonheur  que  le  nombre  propor- 
tionnel des  individus  qui  se  nourrissent  de  pain  de 
froment  a  beaucoup  augmenté ,  tandis  que  le  nombre 
des  famines  a  diminué,  puisque  Ton  en  a  compté 
onze  dans  le  XYII*  siècle ,  neuf  dans  le  XYin%  et  seu- 
lement une  dans  la  moitié  du  XIX*. 

M.  Ganeaux  vous  a  lu  un  rapport  sur  une  thèse  de 
docteur  en  médecine,  dont  M.  Bouteiller  fils  vous  a 
faithommage;  l'auteur  a  pris  pour  sujet  :  Des  blessures 
faites  par  les  armes  à  feu. 

M.  Bouteiller  (ils ,  dit  M.  le  rapporteur,  interne 
dans  les  hôpitaux  de  Paris  aux  sanglantes  journées  de 
février  et  de  juin  1848,  a  été  à  même  de  recueillir , 
dans  les  hôpitaux  encombrés  de  blessés ,  et  dans  les 
discussions  cliniques ,  de  nombreuses  observations 
qui  ont  servi  de  base  à  son  travail  ;  il  a  donc  pu  com- 
poser un  résumé  complet  et  exact  de  ce  qui  a  été  fait 
sur  cette  importante  matière.  Divisant  scn  sujet  avec 
clarté  et  méthode,  il  a  passé  successivement  en  revue 
les  différentes  espèces  de  blessures  que  peut  produire 
un  projectile  (balle  ou  boulet)  lancé  par  la  poudre  à 
canon. 
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Après  s*étre  livré  à  une  discussioo  approfondie  de 
la  thèse ,  M.  Ganeaux  se  plaît  à  répéter  qu'elle  cons- 
titue un  travail  complet  qui  indique  chez  l'auteur  des 
connaissances  basées  sur  une  judicieuse  critique. 

L'étude  des  caisses  de  secours  mutuels  et  de  re- 
traite n'est  pas  pour  tous  ,  messieurs,  comme  pour 
bien  d'autres,  une  afiaiie  de  mode  ou  de  circons- 
tance. En  1844  9  vous  avez  fait  publier  un  projet  de 
règlement  et  des  tables  à  leur  usage.  Depuis ,  une 
commission  permanente  n'a  cessé  de  recueillir  des 
renseignements  sur  cette  importante  matière ,  et  tous 
vos  efforts  ont  tendu  à  ramener  les  sociétés  de  pré- 
voyance établies  à  Rouen ,  aux  principes  que  vous 
aviez  posés.  Vous  avez  été  bien  récompensés  de  votre 
persévérance  en  voyant  plusieurs  de  ces'  sociétés 
adopter  vos  conseils ,  et  se  rapprocher  autant  que 
possible  de  vos  idées. 

L'appel  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  adressa  l'été  dernier  aux  membres  des 
chambres  du  commerce ,  ne  vous  a  pas  trouvés  indif- 
férents. Sur  la  proposition  de  M.  Barre ,  une  commis- 
sion fut  nommée  pour  rédiger  un  mémoire  sur  les 
questions  posées  par  le  ministre» auxquelles  M.  Barre 
en  avait  ajouté  une  autre.  Dès  le  17  août  votre  com- 
mission,  par  l'organe  de  M.  Poullain,  vous  soumet^ 
tait  un  travail  que  vous  avez  adopté ,  et  dont  vous  avez 
adressé  des  copies  à  M.  le  ministre  et  au  conseil  gé- 
néral. Ce  mémoire  rappelait  les  bases  du  règlement 
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de  1844,  puis  discutait  ropportunité  de  Tadmission 
de  membres  honoraires  et  de  subventions  de  Tétat  ou 
^es  conseils  généraux. 

Certes ,  la  Société  d'Émulation  ne  peut  être  que  fa- 
vorable à  l'admission  des  membres  honoraires ,  parce 
qu'il  a  toujours  été  dans  son  esprit  d'encourager  tout 
ce  qui  peut  être  utile  aux  sociétés  de  prévoyance. 
Mais  c'est  sur  l'emploi  des  cotisations  des  membres 
honoraires  que  les  principes  qu'elle  a  émis  diffèrent 
essentiellement  de  ceux  posés  dans  la  plupart  des 
projets  qui  sont  présentés. 

Selon  elle ,  tout  argent  provenant  d*un  secours 
étranger,  ne  doit  être  employé  que  dans  des  circons- 
tances exceptionnelles,  et  jamais  dans  le  service  or- 
dinaire des  secours  ou  des  retraites. 

Qu'une  épidémie,  qu'une  famino  qui  amène  tou- 
jours des  maladies,  arrivent,  qu'un  chômage  suspende 
le  versement  des  cotisations,  alors  les  sociétés  de 
prévoyance  auront  sous  la  main  une  réserve  qui 
pourra  être  utilisée ,  et  notez  bien  que  c'est  dans  ces 
temps  de  calamités  que  les  cotisations  des  membres 
honoraires  diminueront  peut-être ,  parce  que  d'au- 
tres infortunes  pourront  réclamer  plus  impérieuse- 
ment l'assistance  publique.  Ainsi ,  tandis  que  les  so- 
ciétés qui  auront  exactement  suivi  les  principes  de  la 
Société  d'Émulation ,  pourront  augmenter  leurs  se- 
cours, les  autres  seront  peut-être  obligées  de  dimi- 
nuer les  leurs,  ou  bien  s'obéreront. 

Votre  voix  a  été  favorablement  écoutée.  En  vertu 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  37  — 

d'une  délibération  du  conseil  général  »  M  .le  préfet 
Yous  a  transmis  toutes  les  demandes  qui  ont  été  faites 
cette  année  par  diverses  sociétés  de  secours,  pour  ob- 
tenir une  part  des  fonds  votés  par  le  conseil  général , 
à  cet  effet. 

Une  première  fois  vous  avez  été  appelés ,  concur- 
remment avec  la  Société  du  commerce  et  de  Tindus- 
trie  y  à  former  une  commission  mixte  pour  délibérer 
sur  la  demande  d'une  société  de  prévoyance.  M.  Le- 
cointe ,  notre  hocorable  président ,  vous  a  lu  le  rap- 
port de  cette  commission.  Quoique  les  statuts  de  cette 
association  de  prévoyance  continssent  encore  de  no- 
tables différences  avec  ceux  que  vous  proposez  comme 
modèles;  néanmoins,  tenant  compte  des  améliora- 
tions qu'elle  avait  opérées ,  vous  avez  demandé ,  pour 
elle,  la  somme  votée  par  le  conseil  général  en  i848  ; 
mais  seulement  à  titre  d'encouragement.  Le  même 
rapport  contenait  y  pour  une  autre  société  digne  de 
toute  votre  sollicitude,  une  recommandation  auprès 
de  l'administration ,  pour  une  part  des  fonds  votés 
cette  année.  Vous  avez  adressé  ce  rapport  à  Sf .  lé 
préfet. 

M.  Lecointe  vous  a  présenté  un  autre  rapport  sur 
les  règlements  d'une  troisième  société.  Malheureuse- 
ment des  statuts  défectueux  et  l'absence  d'heureuses 
innovalionSi  vous  ont  forcés  d'émettre  un  vote  défavo- 
rable à  cette  association. 

M.  d'Estaintot  vous  a  lu  un  rapport  sur  une  asso- 
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dation  dont  les  statuts  ont  été  sagement  combinés,  et 
modifiés  en  partie  par  vos  conseils. 

Ce  qui  les  caractérise,  c'est  la  création  d'un  capi- 
tal de  garantie  ou  fonds  de  réserve  de  20,000  fr.,  au- 
quel il  n'est  pas  permis  de  toucher.  Cette  disposition 
inspire  la  confiance  et  attire  les  jeunes  titulaires. 

Vous  avez  été  heureux  de  pouvoir  recommander  à 
la  bienveillance  de  l'autorité ,  cette  société  dont  l'a- 
venir parait  assuré. 

Trois  autres  rapports  vous  ont  été  faits  par  M.  Poul- 
lain.  L'objet  du  premier  était  une  nouvelle  demande 
formée  par  la  société  que  vous  avez  déjà  recomman- 
dée à  M.  le  préfet,  et  quia  obtenu  la  subvention  du 
conseil  général.  Vous  avez  rejeté  celte  demande  par 
plusieurs  motifs;  d'abord,  parce  que  vous  repoussez 
le  principe  de  subvention  annuelle;  ensuite,  paice 
que  vous  n'aviez  sollicité  pour  elle ,  qu'à  titre  d'en- 
couragement ,  la  somme  votée  par  le  conseil  général 
en  1848 ,  et  enfin ,  parce  que  d'autres  sociétés  ont 
apporté,  dans  leurs  statuts,  des  modifications  plus 
conformes  à  vos  principes ,  et  vous  ont  paru  plus  mé- 
ritantes. 

C'est  une  de  celles-ci  qui  fait  le  sujet  du  second  rap- 
port de  M.  PouUain;  elle  fut  la  première  à  entrer 
dans  la  voie  des  réformes  tracées  par  le  règlement 
de  1844 ,  et  à  cette  occasion  vous  l'avez  récompensée 
en  séance  publique. 

Elle  a  pris  pour  base  de  son  règlement  les  chiffres 
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posés  par  la  Société  d'Émulation.  Enfin,  elle  vous  a 
offert  toutes  les  conditions  de  durée  et  de  prospérité. 

Le  troisième  rapport  est  relatif  à  une  association 
qui  n'est  établie  que  pour  des  secours  en  cas  de  ma- 
ladie, et  dont  les  statuts  ne  fixent  ni  la  quotité ,  ni  le 
mode  de  distribution  des  secours  à  accorder  aux  ma- 
lades. 

Tous  ces  rapports  ont  été  approuvés ,  après  de  lon- 
gues discussions ,  et  adressés  à  M.  le  préfet. 

M.  Bresson  vous  a  lu  un  mémoire  sur  les  caisses 
de  secours  mutuels  et  les  caisses  de  retraite ,  au  sujet 
de  divers  projets  sur  ces  associations. 

Après  avoir  fait  l'analyse  des  principaux  systèmes 
présentés  jusqu'à  ce  jour,  il  dit  qu'il  n'a  rien  trouvé 
qui  puisse  infirmer  les  motifs  qui  ont  déterminé  la 
Société  d'Émulation  à  adopter  les  principes  suivants  : 

1*  Que  ces  sociétés  doivent  être  des  assurances 
mutuelles  entre  travailleurs,  se  suffisant  à  elles- 
mêmes; 

2*  Que  l'association  ou  assurance  doit  être  faculta- 
tive; 

3"*  Que  l'homme  sage  doit  tout  à  la  fois  prévoir  les 
maladies,  les  infirmités  et  la  vieillesse;  et,  qu'en 
conséquence  il  n'y  a  pas  lieu  à  séparer  les  caisses  de 
secours  des  caisses  de  retraite. 

Après  avoir  discuté  le  projet  de  M.  Hachette , 
M.  Bresson  propose  un  nouveau  genre  de  membres 
honoraires.  Ce  seraient  des  personnes  qui ,   après 
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avoir  fait  admettre  un  ouvrier  dans  Tassociation  » 
payeraient  tout  ou  partie  de  sa  cotisation. 

C'est  avec  bonheur,  messieurs ,  que  vous  avez  vu 
le  nombre  de  vos  membres  résidants  s'augmenter 
cette  année  d'une  manière  notable,  et  que  vous  avez 
admis  au  milieu  de  vous  : 

UM.  Félix  RoLLÉ,  pharmacien; 
Deshayes-Bénard  ,  filateur  ; 
Napoléon  Gallet^  apprèteur; 
A^  Lacassaigne»  architecte; 
P'^  Gilles,  manufacturier; 
A.  Ghesneau  ,  propriétaire  ; 
Ferdinand  Burel,  filateur; 
G*^  de  Piperey  ,  propriétaire  ; 
Louis  DuvAL ,  ancien  fabricant  ; 
Houdouard  ,  constructeur-mécanicien  ; 
Eugène  BuREL,  ingénieur  civil. 

Vous  avez  aussi  admis  comme  membres  correspon* 
dants: 

MM.  Gallon,  ingénieur  civil  à  Paris; 

Calvert,  professeur  de  chimie  à  Manchester; 
Cahours  j  professeur  de  chimie  à  Paris. 

Il  me  reste  encore ,  messieurs ,  à  remplir  une  bien 
douloureuse  mission.  La  mort  a  frappé  cruellement  b 
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Société,  en  lui  eolevani ,  pendant  cette  année ,  qua- 
tre de  ses  membres  qui  méritaient ,  à  bien  des  titres , 
son  affection  et  son  estime. 

M.  Victor  Grandin  était  membre  correspondant  de- 
puis onze  ans.  Le  désir  d^ètre  utile,  ce  premier  be- 
soin de  son  âme,  l'avait  conduit  au  milieu  de  vous; 
que  pourrais-je  ajouter  aux  éloges  dont  cet  honora- 
ble citoyen  a  été  l'objet?  aucun  ne  lui  a  manqué,  et 
je  craindrais  de  les  affaiblir  en  les  répétant. 

M.  Forcinal ,  né  à  Rouen ,  le  25  octobre  1815 ,  or- 
phelin presque  à  sa  naissance,  dut  aux  soins  affec- 
tueux et  éclairés  de  M.  Vivet,  son  parent,  une  excel- 
lente éducation  qui  lui  ouvrit  de  bonne  heure  les  por- 
tes de  l'école  polytechnique,  où  il  entra  avec  le  n*  29. 

C'est  en  luttant  déjà  contre  la  maladie  qui  nous  l'a 
enlevé,  que  M.  Forcinal  acheva  brillamment  ses  étu- 
des, et  parvint  au  grade  de  lieutenant  dans  l'arme  du 
génie.  Revenu  à  Rouen  pour  soigner  sa  santé,  tou- 
jours chancelante ,  il  fut  admis  à  faire  partie  de  la  So- 
ciété d'Émulation ,  comme  membre  correspondant , 
et  fit  à  cette  occasion  un  discours  rempli  d'observa- 
tions intéressantes  sur  le  meilleur  emploi  des  j  forces 
hydrauliques. 

Plus  tard ,  envoyé  en  Afrique,  il  s'y  distingua  par 
ses  connaissances  positives ,  mérita  d'être  mis  deux 
fois  à  l'ordre  de  l'armée ,  par  son  intrépidité ,  et  fut 
nommé  capitaine. 
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C'est  à  trente-quatre  ans ,  dans  la  force  de  l'Age , 
que  la  mort  est  venue  briser  une  aussi  belle  eiistence. 
Aussi  j  messieurs ,  ce  n*est  pas  seulement  le  confrère 
doué  de  toutes  les  qualités  du  cœur  que  nous  regret- 
tons, mais  aussi  le  bon  citoyen ,  le  brave  oflficier ,  et  le 
savant  mathématicien. 

11.  Guerarddela  Quesnerie,  né  à  Rouen  en  1773, 
consacra  de  bonne  heure,  i  l'agriculture,  une  haute 
intelligence  et  des  connabsances  qui  lui  auraient  as- 
suré uiie  place  distinguée  dans  les  fonctions  publi- 
ques. Sentant  toute  l'importance  de  réunir  en  un  fais- 
ceau toutes  les  forces  qui  pouvaient  concourir  au  dé- 
veloppement de  cette  source  de  la  fortune  publique , 
il  travailla  activement  au  rétablissement,  en  4819, 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture.  C'est  en  1820 
qu'il  fut  admis  à  titre  de  membre  correspondant 
dans  la  Société  d'Émulation ,  qui,  jusqu'alors,  avait 
fait  de  l'agriculture  un  de  ses  principaux  sujets  d'é- 
tudes, et  la  Société  lui  dut  plusieurs  mémoires  im- 
portants sur  cette  matière,  entre  autres  un  Annuaire 
agricole  de  la  Seine-Inférieure.  En  1835 ,  il  porta  au 
sein  même  des  campagnes  les  germes  d'émulation  en 
fondant  le  comice  agricole  de  Cailly ,  dont  il  fut 
longtemps  le  président.  Enfin ,  il  exerça  pendant  de 
longues  années  les  fonctions  de  juge  de  paix  dans  ce 
canton ,  et  y  a  laissé  la  mémoire  d'un  magistrat  in- 
tègre, d'un  agronome  distingué  et  d'un  homme  de 
bien. 
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Vous  comptiez  encore  au  nombre  de  yos  membres 
correspondants,  un  homme  qui  réunissait  à  un  degré 
élevé  la  triple  qualité  de  peintre  ,  de  dessinateur  et 
d'antiquaire.  M.  Jorand,  né  à  Paris,  en  4788  ,  mon- 
tra dès  sa  jeunesse  une  véritable  vocation  pour  l'étude 
du  dessin  et  pour  Tarchéologie.  Elève  de  Fragonard 
et  de  Gros ,  il  acquit  une  instruction  artistique  aussi 
complète  que  possible.  Faisant  concourir  avec  un 
rare  bonheur  son  talent  de  dessinateur  aux  recher^ 
ches  de  l'antiquaire,  M.  Jorand  entreprit  de  nombreux 
voyages  à  travers  les  anciennes  proyincesde  France, 
et  en  rapporta  une  immense  quantité  de  dessins  où 
étaient  représentés  tous  les  vestiges  d'antiquité  qui  lui 
avaient  paru  dignes  de  fixer  l'attention  des  savants.  U 
lithographia  trois  cent  cinquante  de  ces  dessins,  et  la 
plupart  furent  placés  dans  la  publication  entreprise 
par  MM.  Taylor,  Ch.  Nodier  et  de  Gailleux,  sous  le 
titre  de  Voyages  piUoresqueê  et  ronuuUiqwi  dons  l'an- 
ciennê  France. 

Gomme  peintre ,  on  doit  à  M.  Jorand  les  peintures 
dont  le  palais  du  corps  législatif  fut  décoré  en  1810. 

H.  Jorand,  fixé  en  Normandie  depuis  longtemps, 
avait  été  chargé  des  travaux  d'art  exécutés  au  châ- 
teau d'Eu. 

En  1837,  il  fit  paraître  une  publication  des  plus 
intéressantes  pour  l'étude  de  la  calligraphie  de  Tépo- 
que  carlovingienne ,  c'est  la  grammatographie  du 
IX* siècle,  ou  types  calligraphiques  tirés  delà  Bible 
de  Charles  Lechauve ,  in-folio  de  soixante-cinq  plan- 
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ches  avec  texle.  La  mort  de  M.  Jorand ,  enlevé  à  Tâge 
de  soixante-deux  ans ,  est  une  perte  sensible  pour  les 
arts  et  pour  la  science. 

De  tous  les  ingénieurs  de  T Europe ,  Marc-Isambart 
Brunel  est  celui  dont  le  nom  eut  peut-6tre  le  plus  de 
retentissement. 

Né  à  Hacqueville,  en  1769,  d'une  famille  de  riches 
cultivateurs ,  il  vint  faire  ses  études  à  Rouen ,  au  pe- 
tit séminaire  de  Joyeuse. 

Gomme  tous  les  sujets  d'élite,  ce  fut  par  vocation 
qu'il  embrassa  la  carrière  dans  laquelle  il  devait  s'il- 
lustrer ,  il  eut  même  à  lutter  contre  la  volonté  de  son 
père  y  qui  prétendait  qu'il  végéterait  toute  sa  vie ,  s'il 
voulait  se  faire  ingénieur.  M.  Brunel  cherchait  un 
vaste  théâtre  où  son  imagination  pût  s'exercer  sans 
entraves,  et  partit  pour  l'Amérique. 

Ce  fut  là  qu'il  inventa  sa  machine  à  faire  des  pou- 
lies ;  mais  la  marine  américaine  n'était  pas  assez  forte 
pour  qu'il  pût  tirer  parti  de  son  invention ,  et  il  la 
porta  en  Angleterre  où  elle  commença  sa  fortune. 

La  marine  anglaise  lui  dut  aussi  un  magnifique  éta- 
blissement dans  lequel  les  bois  de  construction  mis  à 
flot  à  l'entrée  d'un  canal  étaient  ensuite  enlevés  et  dé- 
coupés par  une  suite  de  procédés  fort  ingénieux. 

Ce  qui  fit  la  gloire  de  M.  Brunel,  ce  fut  son  pas- 
sage sous  la  Tamise,  sa  tonnelle  comme  il  l'appelait, 
et  les  événements  mêmes  qui  en  entravèrent  l'exécu- 
tion n'ont  rendu  la  réussite  que  plus  glorieuse. 
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'Qu'on  se  figure,  en  effet,  un  trou  de  70  pieds  »ur 
30  (mesure  anglaise),  à  une  profondeur  de  33  pieds, 
sans  compter  les  marées,  livrant  tout  à  coup  passage 
à  la  Tamise,  et  qu'il  fallut  boucher;  puis  les  gaz  mé- 
phitiques d'une  nature  explosive,  ou  brûlant  des 
heures  entières  ;  telles  sont ,  messieurs,  les  princi- 
pales difficultés  que  M.  Brunel  eut  h  vaincre.  Ce 
dont  il  aimait  à  se  féliciter,  c'est  qu'au  milieu  des 
dangers  de  semblables  travaux,  il  ne  perdit  que  qua- 
tre hommes.  M.  Brunel  conduisit  seul  son  entreprise; 
car  son  ûls ,  dès  l'âge  de  trente  ans ,  avait  pour  170 
millions  de  chemins  de  fer  à  exécuter,  et  lui,  à  soixante- 
neuf  ans,  passait,  pour  ainsi  dire,  les  jours  et  les  nuits 
au  fond  de  la  Tamise. 

M.  Brunel  aurait  bien  désiré  travailler  pour  la 
France;  à  une  époque  déjà  très-reculée,  il  fit  au 
gouvernement  une  proposition  pour  la  distribution 
des  eaux  dans  Paris;  depuis,  il  présenta  le  projet 
d'un  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  par  la  Seine; 
Mais  M.  Brunel  n'avait  pas  le  bonheur  de  faire  partie 
du  corps  des  ponts-et*chaussées,  et  il  fut  repoussé. 
La  décoration  de  la  Légion-d' Honneur  qu'il  reçut  en 
1827,  fut  même  l'objet  d'une  haineuse  critique  ré- 
pé^par  plusieurs  journaux.  Il  reçut,  en  Angleterre, 
une  marque  de  très-haute  estime,  c'est  la  nomination 
de  membre,  puis  de  vice-président  de  la  société 
Royale  de  Londres.  Il  fut  aussi  nommé  membre  de 
l'Institut  de  France. 
Il  était  notre  confrère  depuis  1827,  et  vos  bulletins 
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cofiliconent  des  détails  précieux  qu*il  donna  lui- 
même  sur  sa  grande  entreprise.  Depuis ,  M.  Brunel 
répondit  toujours  avec  empressement  aux  questions 
que  vous  lui  avez  adressées.  M.  Brunel  s'est  éteint 
au  mois  de  décembre  dernier,  à  Tâge  de  quatre-vingts 
ans,  après  avoir  vu  la  reine  et  toute  sa  cour  traverser 
sa  tonnelle  I  ce  qui  était  Tunique  objet  de  ses  vœux. 

Enfin ,  messieurs ,  il  y  a  quelques  jours  nous  ren* 
dions  les  derniers  devoirs  au  respectable  doyen  d'âge 
de  la  compagnie. 

H.  Girard  était  né  à  Orléans  le  26  août  4762,  et 
c'est  en  4818  qu'il  vint  fonder ,  à  Déville,  sa  belle 
manufacture  qui  commença  la  prospérité  de  ce 
pays.  En  1829  il  fut  admis  à  la  Société  d'Émulation, 
et  y  apporta  une  masse  de  connaissances  positives  et 
spéciales,  dont  elle  tira  le  plus  grand  fruit.  En  1844 
il  recevait,  dans  la  décoration  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  la  récompense  d'une  vie  consacrée  au  progrès  de 
l'industrie  et  aux  bonnes  actions.  Essentiellement  gé- 
néreux ,  il  s'intéressait  à  l'avenir  des  jeunes  gens  qu'il 
employait  ;  un  certain  nombre ,  soit  comme  ingé« 
nieurs,  soit  comme  industriels,  lui  doivent  de  les 
avoir  soutenus  et  guidés  dans  le  commencement^e 
leur  carrière. 

Ce  qui  caractérisait  surtout  M.  Girard,  c'était  l'af- 
fection qu'il  portait  à  ses  ouvriers,  et  que  ceux-ci  lui 
rendaient.  Il  fut  le  père  des  ouvriers,  a  dit  sur  sa  tombe 
une  voix  amie  ;  cet  éloge  avait  déjà  été  prononcé  à 
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Rouen ,  et  je  Tayais  entendu  de  la  bouche  d'oumers 
qui,  ayant  passé  quelque  temps  dans  ses  ateliers,  en 
avaient  gardé  un  pieux  souvenir ,  et  étaient  venus 
grossir ,  pour  un  instant ,  le  cortège  de  leur  ancien 
patron. 

Tels  sont ,  messieurs ,  les  exemples  que  nous  ont 
laissés  nos  regrettables  confrères,  c'est  à  nous  de  con- 
tinuer Tœuvre  de  bien  à  laquelle  ils  ont  travaillé 
toute  leur  vie,  et  à  nous  montrer  leurs  dignes  suc- 
cesseurs. 
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RAPPORT 


LES  COURS  PUBLICS 


yic«-PrMdeDl. 


Messieurs, 

La  Société  libre  d'Emulation  de  Houen ,  ne  perdant 
jamais  de  vue  le  noble  but  de  son  institution ,  c'est 
à  dire  tout  progrès  intellectuel  et  moral ,  a  dû  conti- 
nuer, autant  que  possible ,  de  faire  professer,  sous 
son  patronage ,  des  cours  publics  ei  gratuits,  ayant 
pour  objet  renseignement  des  connaissances  les  plus 
utiles  à  la  jeunesse ,  dans  ce  département  spéciale- 
ment occupé  de  commerce  et  d'industrie. 

Développer  Tesprit  et  le  cœur  de  l'homme,  c'est 
agir  6ui\ant  la  loi  de  la  nature  ;  car,  si  nous  avons 
reçu  l'intelligence  et  la  volonté,  ce  n'est  pas  pour 
laisser  sans  culture  ces  nobles  facultés  de  l'âme ,  mais 
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c^esl  pour  éludier  les  sciences ,  les  arts,  les  lettres  et 
l'industrie  ;  c'est  pour  faire  le  bien  et  marcher  sans 
crainte  dans  le  chemin  qui  nous  est  tracé  par  les  lois 
divines  et  humaines. 

Ainsi  le  progrès  est  une  condition  de  notre 
nature  ;  ceux  qui  en  nient  les  avantages  dans  l'ordre 
intellectuel  et  dans  l'ordre  moral  se  refusent  à 
l'évidence  ;  car  de  môme  que  le  développement  phy- 
sique de  l'enfant  est  une  conséquence  naturelle  de 
sa  constitution ,  de  même  sa  destinée  intellectuelle  ai 
morale  est  de  grandir  en  talents  et  en  vertus. 

On  arrive  ainsi  h  reconnaître  que  les  découvertes 
dans  les  sciences  et  l'industrie,  les  créations  dans 
les  afts  et  la  littérature,  doivent  nécessairement  con- 
courir au  bonheur  de  l'humanité ,  aussi  bien  que  les 
actes  de  dévouement  et  les  vertus  sublimes  des  âmes 
généreuses. 

On  voit  en  même  temps  que  l'étude  ne  doit  être 
un  avantage  réel  pour  la  société  que  lorsqu'elle  n'é- 
veille pas  l'orgueil  de  l'homme  de  manière  à  le  pous- 
ser hors  de  l'étroit  sentier  de  la  religion  et  de  la 
vertu  f  de  même  que  le  dévouement  des  cœurs  gé- 
néreux exige  certaines  lumières  de  l'intelligence  sans 
lesquelles  il  peut  dégénérer  en  fanatisme. 

Instruction  !  éducation  !  voilà  les  éléments  du  pro- 
grès ,  cléments  dont  il  nous  suflit  de  saisir  la  véritable 
signification  pour  marcher  dans  la  voie  de  perfection- 
nement indéfini  que  Dieu  nous  a  tracée  en  ce  monde. 

La  Société  libre  d'Emulation  de  Rouen ,  pour  fa- 
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voriser,  autant  qu'elle  le  pouvait,  cette  marcha  pro- 
gressive, si  utile  au  bonheur  de  rhomme,  n'a  pas  cessé 
d'inviter  la  jeunesse  studieuse  à  suivre  gratuitement 
des  cours  publics  contenant  les  principes  du  droit 
commercial  et  les  règles  d'une  bonne  comptabilité. 

Le  droit  commercial  est  fondé  sur  les  principes  de 
la  raison ,  de  Téquitc ,  4e  la  bonne  foi ,  qui  doivent 
présider  à  toutes  les  affaires  de  commerce;  les  règles 
d'une  bonne  comptabilité  enseignent  au  jeune  homme 
inexpérimenté  comment  il  peut ,  dans  le  commerce , 
se  rendre  compte  à  chaque  instant  de  ses  relations 
d'affaires  et  de  sa  véritable  position. 

La  Société  d'Emulation  aurait  désiré  pouvoir  obte- 
nir la  continuation  d'un  autre  cours  déjà  professé 
l'année  dernière  ;  nous  voulons  parler  du  cours  des 
principales  applications  de  la  chaleur  à  l'industrie; 
le  professeur  se  proposait  de  faire  connaître  en  même 
temps  les  applications  les  plus  remarquables  de  la 
mécanique;  rien  ne  parait  mieux  approprié  à  la  spé- 
cialité de  notre  département,  car  autour  de  nous 
travaille  activement  une  population  nombreuse  y  une 
jeunesse  intelligente  que  la  science  des  applications 
industrielles  doit  vivement  intéresser.  L'objet  de  ce 
cours  eût  été  surtout  le  développement  des  idées  pra- 
tiques si  variées ,  si  difficiles  à  coordonner  dans  un 
même  programme.  Ce  développement  se  serait  ratta- 
ché naturellement  aux  cours  théoriques  exposés  d'une 
manière  si  lucide  et  si  intéressante  par  les  professeurs 
distingués  auxquels  l'administration  à  confié  le  soin 
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d^iniiier  les  jeunes  gens  à  l'étude  des  sciences  tou- 
jours si  fécondes  en  applications  utiles.  Malheureuse- 
ment, le  cours  que  la  Société  d'£mulation  désirait 
faire  professer,  dans  Tintérêt  de  nos  jeunes  indus- 
triels, a  rencontré  un  obstacle  matériel  devant  lequel 
il  a  fallu  se  résigner.  Nous  n'a\ons  pu  trouver  place 
pour  ce  cours  dans  ramphilhéâtre  que  l'administra* 
tioD  municipale  met  autant  que  possible  à  notre  dis- 
position ;  mais  si  les  espérances  qui  nous  sont  données 
par  M.  le  préfet  de  ce  déparlement,  viennent  à  se  réa- 
liser, si  plusieurs  salles  d'un  édifice  départemental 
sont  attribuées  spécialement  à  la  Société  d'Emulation 
de  Rouen ,  pour  y  professer  gratuitement  des  cours 
publics,  nous  trouverons  alors  une  juste  compensa- 
tion ,  et  nous  perdrons  le  souvenir  du  sentiment  pé- 
nible que  nous  avons  éprouvé  cette  année  en  nous 
voyant  dans  l'impossibilité  d'accomplir  entièrement 
notre  vœu  le  plus  cher,  le  vœu  de  développer,  autant 
que  possible ,  l'instruction  d'une  jeunesse  intelligente 
et  studieuse. 

En  rendant  hommage  au  zèle  des  élèves  qui  ont 
suivi  les  cours  de  droit  commercial  et  de  comptabi- 
lité, nous  devons  exprimer  ici  combien  nous  regret- 
tons qu'un  plus  grand  nombre  ne  veuille  pas  se  faire 
inscrire  pour  les  concours.  Est-ce  excès  de  timidité  ou 
de  modestie?  Est-ce  amour-propre  mal  entendu? 
Quelle  que  soit  la  cause,  elle  affecte  péniblement  les 
professeurs ,  dont  le  dévouement  trouve  sa  plus  douce 
récompense  dans  l'intérêt  même  que  manifestent  les 
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élèves  pour  le  cours  auquel  ils  assistent!  Nous  regret- 
tons surtout  que  deux  élèves  se  soient  retirés  du  con- 
cours après  avoir  passé  l'examen.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis de  rappeler  que  l'un  de  ces  élèves  avait  obtenu , 
l'année  dernière ,  le  premier  prix  du  Cours  de  Droit 
commercial. 

La  Société,  sur  le  rapport  de  sa  commission ,  a  dé- 
cidé que  les  élèves  dont  les  noms  suivent  ont  droit 
cette  année  à  diverses  récompenses,  savoir  : 

COURS  DE  COMPTABILITE  COMMERCIALE  ET  SYSTÈME 

DÉCIMAL  , 

.Professé  par  M.  Leprevost. 

V  Prix.  .  .  H.  Adolphe  Martin. 

2*  Prix.  .  .  M.  Edmond-Ântoine-ÂchillellARTiif. 

4*'  Accessit  .  M.  Pierre-François  Légal. 

3*  Accessit  .  M.  Augustin-François  Igouf. 

COURS  DE  droit  COMMERCIAL  , 
Professé  par  H.  Poullain. 

Prix  unique.     M.  Âmand  Frébourg,  clerc  d'avoué. 
Accessit ...     M.  Octave  Julienne  ,  clerc  d'avoué. 

A.  BARRE, 

Vice^prêsident. 
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RAPPORT 

COMMISSION  DES  PRIX; 

PAR 

M.  BRESSON  F. 


Messieurs  , 

Sept  questions  étaient  au  concours  cette  année  ; 
deux  ont  été  l'objet  d'études  plus  ou  moins  sérieuses , 
mais  n'ont  point  été  résolues.  Nous  allons  vous  en* 
tretenir  de  chacune  en  particulier. 

Sur  la  première  question ,  le  programme  s'expri- 
mait ainsi  : 

«  Une  médaille  d'or  de  500  fr.,  ou  une  somme 
équivalente,  sera  décernée  à  l'auteur  du  meilleur 
ouvrage  sur  les  falsifications  des  substances  alimen- 
taires ,  inédit  ou  publié  depuis  l'ouverture  du  con- 
cours. 
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c  Les  concurrents ,  en  réunissant,  avec  critique  et 
examen,  les  différents  procédés  indiqués  dans  les 
auteurs  pour  découvrir  et  constater  les  fraudes,  ou 
en  en  proposant  de  nouveaux ,  ne  devront  présenter 
que  des  moyens  sûrs  et  faciles,  autant  que  possible ^ 
afin  que  l'ensemble  de  leur  travail  se  trouve  plus  en 
rapport  avec  les  progrès  de  la  science  que  les  ou* 
trages  sur  la  matière  publiés  jusqu'à  ce  jour.  • 

Il  faut  y  messieurs,  que  votre  programme  ne  soit 
pas  suffisamment  connu  y  car  depuis  que  tous  avez 
mis  cette  question  au  concours ,  plusieurs  personnes 
s'en  sont  occupées  avec  succès,  et  cependant  elles  ne 
vous  ont  pas  communiqué  leur  travail.  Tout  récem- 
ment, M.  Chevalier,  chimiste  distingué  de  l'Ecole  de 
Pharmacie  de  Paris,  a  envoyé  à  la  Société  d'Encou- 
ragement pour  l'Industrie  nationale,  un  excellent 
mémoire  sur  les  falsifications  des  denrées  alimentaires 
çt  de  beaucoup  d'autres ,  et  sur  les  moyens  de  les 
reconnaître.  Ce  mémoire  aurait  certainement  obtenu 
votre  prix;  mais  ne  nous  ayant  pas  été  remis,  nous 
n'avons  pas  à  nous  en  occuper  davantage ,  et  la  com- 
mission a  pensé  que ,  puisque  le  problème  était  ré- 
solu, il  n'y  avait  plus  lieu  à  en  provoquer  l'examen; 
qu'en  conséquence,  ce  prix  devait  être  retiré  du 
concours. 

La  deuxième  question  mise  jau  concours  était 
celle-ci  : 

<  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  sera 
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décernée  à  celui  qui,  depuis  l'ouverture  du  concours, 
aura  fait  de  nombreuses  expériences  sur  Técouie- 
ment  des  fluides  élastiques  (gaz  et  vapeur) ,  et  qui  en 
aura  déduit  une  formule  certaine  d^écoulement ,  dans 
le  cas  où  l'exactitude  de  celles  connues  ne  serait  pas 
incontestable,  ce  qui  semble  résulter  de  quelques 
expériences  particulières. 

«  Les  concurrents  devront  expérimenter  à  diverses 
températures ,  sous  des  pressions  différentes ,  et  leur 
formule  devra  comporter  ces  divers  éléments  de  la 
question,  et,  notamment,  tenir  compte  du  frotte- 
ment lorsque  Técoulement  se  fait  par  de  fort  petits 
orifices.  > 

Sur  cette  question ,  messieurs ,  il  ne  vous  a  rien 
été  envoyé;  elle  est  cependant  fort  intéressante,  fort 
importante,  mais  aussi  fort  difficile  à  résoudre,  et 
votre  commission  ne  connaît  aucun  travail  complet 
qui  ait  été  présenté  à  ce  sujet ,  soit  à  l'Institut ,  soit  à 
d'autres  sociétés  savantes ,  en  France. 

Les  formules  connues  sur  l'écoulement  des  fluides 
élastiques  sont  incomplètes  et  peut-être  inexactes; 
celles  même  sur  l'écoulement  des  liquides  sont  loin 
d'avoir  une  certitude  sufiisante  pour  tous  les  cas  où 
la  pratique  en  réclame  l'omploi.  Dans  ces  circons- 
tances ,  la  commission  pense  que  ce  sujet  de  prix  doit 
être  maintenu  au  concours  ;  elle  vous  propose  de  le 
reporter  à  1853,  et  de  T élever  à  la  valeur  de 
500  fr. 
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La  troisième  question  proposée  cette  année  était 
celle-ci  : 

c  Une  médaille  d'or  de  150  fr.  sera  donnée  â  celui 
qui  aura  créé  ou  importé,  dans  le  département,  un 
métier  à  tisser  micaniquement  toute  espace  de  rouen- 
neries. 

«  Ce  métier  devra  être  tel  que  le  prix  de  revient 
soit  au  moins  de  20  p.  100  au-dessous  de  celui  du 
tissage  à  la  main  en  mêmes  genre  et  qualité. 

«  Il  devra  être  en  pleine  activité  au  moins  trois  mois 
avant  la  clôture  du  concours.  » 

Votre  commission  n*a  pas  eu  à  expérimenter ,  puis- 
qu'aucun  métier  à  tisser  ne  lui  a  été  présenté. 

A  ce  sujet ,  messieurs  ,  vous  me  permettrez  quel- 
ques réflexions  qui  auront  d'autant  plus  d'opportu- 
nité qu'elles  répondront  à  des  doutes ,  à  des  craintes, 
à  des  critiques  même  qui  se  sont  élevés  et  dans  le 
sein  de  notre  Compagnie ,  et  dans  le  public,  qui  pour- 
rait quelquefois  mal  juger  nos  actes ,  n'en  connaissant 
pas  les  motifs. 

On  s'est  demandé ,  on  a  dit  :  Comment  se  fait-il 
que  la  Société  libre  d'Emulation  de  Rouen ,  qui  s'est 
toujours  montrée  l'amie  des  classes  ouvrières ,  qui 
les  soutient  et  les  encourage  en  toutes  circonstances; 
qui,  dans  ses  philanthropiques  élans ,  fait  les  plus 
grands  efforts  et  pour  leur  amélioration  morale,  et 
pour  leur  amélioration  matérielle ,  comment  se  fail- 
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il,  a-t-on  dit,  qu'elle  provoque  des  recherches  ,  des 
inventions»  qui  auraient  pour  résultat  une  diminu- 
tion notable  du  travail  manuel,  et  surtout  du  travail 
des  tisserands,  déjà  si  malheureux  de  nos  jours? 

Telle  est,  dans  toute  sa  force ,  l'objection  qui  nous 
a  été  faite,  et  à  laquelle  il  nous  sera  facile  de  ré- 
pondre. 

Sans  doute  notre  Compagnie  est  l'amie  sincère  des 
ouvriers,  de  tous  les  travailleurs,  et,  à  ce  titre,  elle 
veut ,  elle  fait  tout  ce  qui  peut  améliorer  leur  posi- 
tion. Enseignement  gratuit,  encouragements  hono- 
riûques  ou  pécuniaires ,  création  ou  appui  des  institu- 
tions qui  peuvent  leur  être  utiles ,  rien  n'est  épargné 
par  nous  pour  atteindre  ce  but ,  et  en  cela ,  messieurs, 
la  Société  d'Emulation  donne  un  noble  exemple  trop 
peu  suivi  malheureusement;  elle  ne  se  contente  pas 
de  discourir  sur  le  bien  et  le  mal ,  mais  elle  agit  dans 
los  limites  de  son  possible.  Des  actes,  des  actes,  voilà 
le  seul  moyen  de  prouver  qu'on  veut  ce  qu'on  dit. 
Mais  parce  qu'elle  veut  le  bien  des  classes  ouvrières , 
croit-on  donc  qu'elle  ne  veuille  pas  aussi  celui  de 
tous  ?  Est-ce  que  son  titre  de  Société  d*Emulaiion  ne 
lui  impose  pas  le  devoir  d'encourager  le  progrès  en 
tout  et  partout?  Pousser  au  mieux  en  toute  chose, 
provoquer  des  progrès  incessants ,  telle  est  sa  raison 
d*ètre ,  telle  est  aussi  la  ligne  de  conduite  qu'elle  a 
toujours  suivie. 

Ici,  messieurs,  se  présente  dans  toute  sa  puis- 
sance l'objection  des  adversaires  des  machines  ;  ils 
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(lisent  :  c  Ce  que  vous  appelez  progrès ,  nous  rappe- 
lons une  ruine*  Toute  invention  nouvelle  est  un 
malheur  pour  ceux  dont  le  travail  va  être  modifié, 
peut-ôtre  anéanti!  » 

Vous  nous  permettrez  de  vous  dire ,  messieurs , 
que  si  c'est  là  de  la  philanthropie ,  c'est  de  la  philan- 
thropie inintelligente;  l'histoire  et  la  raison  sont  d'ac- 
cord pour  prouver  toute  l'inexactitude  de  ce  raison- 
nement. 

Quand  les  éplucheuses ,  les  batteuses  et  les  ûleuses 
à  la  main  virent  apparaître  les  machines  à  travailler 
la  laine  et  le  coton ,  elles  crurent  que  tout  était  perdu , 
qu'elles  allaienc  mourir  de  faim.  A  chaque  nouvelle 
machine  qui  apparaissait  (car  elles  ne  se  produi- 
sirent pas  toutes  à  la  fois ,  comme  vous  pensez  bien) , 
c'étaient  de  nouvelles  clameurs,  de  nouveaux  cris  de 
malédictions,  et  cependant  aucune  de  ces  sinistres 
prédictions  ne  s'est  réalisée.  Dans  ces  dernières  an- 
nées encore,  les  mêmes  craintes  se  sont  renouvelées 
à  l'occasion  de  la  filature  mécanique  du  lin,  mais 
elles  n'étaient  pas  plus  vraies  que  les  précédentes. 
Enfin ,  l'expérience  prouve  que  toutes  ces  appréhen- 
sions sont  mal  fondées  ;  elle  prouve  même  plus,  c'est 
que  depuis  l'invention  des  diverses  filatures  méca- 
niques, le  nombre  des  ouvriers  occupés  à  ces  indus- 
tries ,  bien  loin  de  diminuer ,  s'est  considérablement 
accru  ;  il  est  au  moins  décuplé. 

11  en  a  été  de  même  du  tissage  mécanique  des 
étoffes  unies,  qui,  depuis   vingt  ans,  a  remplacé 
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presque  partout  le  tissage  à  la  main.  Il  y  a  eu  des 
ouvriers  déplacés,  il  y  a  eu  des  ouvriers  de  villes 
remplaçant  des  ouvriers  de  la  campagne,  cela  est 
▼rai  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  diminution  dans  le 
nombre  des  bras  occupés  au  tissage. 

Lors  de  l'introduction  de  la  tondeuse  mécanique 
pour  les  draps,  de  cette  admirable  machine  due  à 
John  Collier  et  à  Poupard  de  Nenflise ,  il  y  eut  cer- 
tainement une  immense  révolution  dans  cette  indus- 
trie ;  les  tondeurs  à  la  main ,  c'est  à  dire  avec  la 
force,  se  crurent  perdus,  anéantis,  et  c'était  avec 
raison.  Cependant,  cette  industrie  en  reçut  une  telle 
impulsion,  que  peu  d'années  après  l'introduction  de 
la  nouvelle  machine,  le  nombre  des  ouvriers  employés 
à  la  fabrication  du  drap  était  considérablement  aug- 
menté. 

Enfin ,  chez  nous ,  messieurs ,  lorsque  l'habile  et 
savant  ingénieur  Perrot  inventa  sa  machine  à  impri- 
mer, les  mêmes  frayeurs  vinrent  assaillir  tous  les 
travailleurs  de  nos  vallées,  et  cependant  le  nombre 
des  ouvriers  employés  à  la  fabrication  des  tissus  im- 
primés n'a  fait  que  s'accroître  depuis. 

L'histoire  de  toutes  les  inventions  est  la  même, 
messieurs  ;  cris  et  malédictions  à  l'origine ,  calme 
quelques  années  après,  et  puis  ensuite  gloire  et  sue* 
ces,  bénéfices  pour  tous.  Les  copistes  aussi  ont  mau- 
dit Guttemberg,  ce  qui  n'a  pas  empêché  son  invention 
d'être  la  source  où  un  nombre  immense  d'ouvriers 
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ont  fait  fortune.  Où  en  serions-nous  si  Timprimerie 
n'existait  pas  ? 

Âh!  ne  croyez  pas,  messieurs,  que  nous  veuillons 
vous  taire  les  douleurs  que  nous  ressentons  aussi  bien 
que  d'autres  !  Sans  doute  toute  invention  nouvelle 
qui  a  pour  but  de  donner  plus  abondamment  ou  avec 
moins  de  travail  des  produits  similaires  à  d'autres  déjà 
connus ,  est  un  mal  passager ,  déplace  et  peut,  jusqu'à 
un  certain  point ,  compromettre  des  existences 
d'hommes  ;  mais  de  ce  que  quelques-uns  souffrent 
momentanément ,  faut-il  à  jamais  priver  tous  les 
autres  des  avantages  dus  à  ces  nouvelles  inventions  ? 
Non ,  évidemment  non ,  personne  n'oserait  soutenir 
le  contraire  ;  l'intérêt  de  quelques  citoyens  doit  céder 
devant  l'intérêt  de  dix  mille,  de  cent  mille,  de  plu- 
sieurs millions  de  citoyens  égaux  en  droits  aux  pre- 
miers. Gela  ne  peut  être  mis  en  doute;  tout  ce  qu'on 
peut  exiger,  tout  ce  qu'on  doit  en  ce  cas,  c'est  de 
venir  en  aide  à  ceux  qui  souffirent ,  c*est  de  tout  dis- 
poser, tout  préparer  pour  leur  transformation  en  ou- 
vriers de  la  nouvelle  industrie ,  c'est  de  faciliter  leur 
émigration  dans  les  lieux  où  ils  pourront  s'occuper 
utilement  et  pour  eux  et  pour  le  pays.  Tel  est  le  de- 
voir du  gouvernement,  car  il  doit  être  la  providence 
de  tous;  à  nous,  à  tous  ceux  qui,  comme  nous, 
s'occupent  des  progrés  des  sciences ,  des  arts ,  de  Tin- 
dustrie ,  d'appeler  iA>n  attention  toutes  les  fois  qu'une 
invention  nouvelle  parait  devoir  jeter  de  graves  per- 
turbations parmi  les  travailleurs  ;  à  nous  d'étudier 
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avant  lui  et  pour  lui  ces  questions,  si  difficiles  quel- 
quefois ,  de  la  production  et  de  la  consommation  ;  à 
nous  alors  de  l'éclairer ,  de  lui  faire  des  propositions 
conformes  aux  résultats  de  nos  études,  c'est  notre 
droit  y  c'est  notre  devoir  ;  mais  repoussons  toute  pen- 
sée de  jamais  entraver  le  progrès,  remplissons  au 
contraire  notre  mission  en  le  provoquant ,  en  y  coo^ 
pérànt  de  toutes  nos  forces. 

D'ailleurs ,  messieurs ,  le  mal  n'est  pas  aussi  grand 
qu'on  le  croit.  Lorsqu'on  n'a  pas  étudié  ces  questions 
à  fond ,  une  invention  nouvelle ,  si  grande ,  si  belle 
qu'elle  soit ,  éprouve  toujours  tant  de  résistance  de 
la  part  de  l'esprit  routinier  et  paresseux  des  hommes, 
des  intérêts  matériels  qu'elle  froisse,  de  la  lenteur 
et  de  la  méfiance  avec  laquelle  toute  nouvelle  chose 
est  accueillie  par  les  masses,  que  ce  n'est  que  fort 
difficilement  qu'elle  se  répand.  Les  anciens  procédés 
ne  cèdent  la  place  aux  nouveaux  que  peu  à  peu  ;  les 
existences  ne  sont  donc  pas  instantanément  brisées, 
les  transformations  ont  le  tçmps  de  s'accomplir ,  et 
presque  toujours  l'impulsion  donnée  par  les  avan« 
tages  de  qualités  ou  de  prix  dus  à  la  nouvelle  inven- 
tion déterminent  dans  la  consommation  une  telle 
augmentation ,  que  le  nombre  des  ouvriers  employés 
dans  l'industrie  transformée  devient  plus  considé- 
rable que  celui  qu'employait  cette  industrie  avant  sa 
transformation  ;  en  telle  sorte  qu'il  y  a  peu ,  que 
souvent  même  il  n'y  a  point  d'existences  brisées, 
comme  on  le  croit  trop  généralement. 
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Ces  principes  et  ces  faits  discutés  et  acquiSi  messieurs, 
nous  devons  vous  signaler  un  mal  réel ,  des  con- 
séquences fâcheuses,  inaperçues  jusqu'à  ce  jour,  ou 
du  moins  que  personne  n'a  signalées  que  je  sache ,  qui 
résultent  non  pas  d'une  invention ,  mais  de  la  somme 
de  toutes  les  inventions  qui  ont  été  faites  depuis  le 
commencement  du  grand  siècle  où  nous  vivons. 

A  raison  de  ces  inventions ,  l'homme  est  devenu  un 
agent  moins  important  de  la  production.  Avant  les 
machines ,  je  veux  dire  avant  les  grandes  et  belles 
machines  inventées  depuis  trente  ou  quarante  ans , 
l'homme  était  tout  en  industrie,  et  celle-ci  n'avait 
d'autre  valeur ,  ou  du  moins  tirait  sa  plus  grande 
valeur  du  talent,  de  l'adresse,  de  l'intelligence  de 
l'homme  qui  l'exerçait;  delà  la  part  considérable  du 
travailleur  dans  les  bénéfices  de  la  production.  Il  en 
devait  être  ainsi  ;  il  ne  recevait  qu'une  juste  rémuné- 
ration des  services  qu'il  rendait.  Mais  depuis  l'in- 
vention des  machines  aux  mille  bras  de  fonte ,  de 
bronze  ou  de  fer,  depuis  qu'elles  sont  animées  de 
ce  souffle,  je  dirais  presque  de  cette  intelligence, 
esprit ,  gaz  ou  vapeur ,  l'homme  n'est  devenu  qu'un 
accessoire,  un  surveillant  intelligent.  Débarrassé  par 
elles  des  labeurs  de  la  brute ,  sa  tâche  dans  la  pro- 
duction est  ennoblie ,  mais  elle  est  moins  indispen- 
sable; les  aptitudes  ne  sont  plus  aussi  nécessaires; 
comme  agent  de  la  production ,  il  a  perdu  de  sa 
valeur. 

Il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans  encore,  un  homme 
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intelligent  menait  à  bien,  pour  lui  et  sa  fomille,  une 
petite  industrie ,  parce  qu'il  en  était  !a  base  essen* 
tielle,  parce  qu'elle  reposait  presque  entièrement  sur 
son  talent,  son  adresse  ou  son  habileté.  Aujourd'hui, 
messieurs ,  Thomme  le  plus  habile  n'est  qu'un  faible 
rouage  de  l'industrie  qu'il  exerce;  ce  sont  les  ma- 
chines qui  sont  et  qui  font  tout  ou  presque  tout. 

Il  est  donc  incontestable  qu'à  notre  époque,  un 
knoîndre  nombre  de  citoyens  trouvent  à  utiliser  con- 
venablement leurs  talents  ;  c'est  un  mal ,  c'en  est  un 
très-grand  dont  nous  devrons  nous  occuper,  sur  le^ 
quel  nous  devrons  appeler  Fattention  des  législateurs 
et  de  tous  les  hommes  d'étude ,  dans  l'intérêt  général 
de  la  société. 

Nous  disons  donc  qu'une  partie  des  maux  dont  on 
se  plaint  sont  dus  à  ce  que,  momentanément ,  l'équi* 
libre  est  rompu  entre  les  différentes  forces  qui  con* 
courent  à  la  production ,  ce  qu'il  faut  attribuer  aux 
progrès  en  tous  genres  des  procédés  de  l'industrie, 
et  notamment  à  l'invention  des  machines;  or ,  nous 
nous  sommes  constitués  les  défenseurs  de  tous  ces 
progrès  ,  et  nous  nous  demandons  si  on  oserait  pro- 
poser la  suppression  des  machines. 

Mais  les  machines,  c'est,  après  le  christianisme, 
la  cause  la  plus  directe  et  la  plus  puissante  de  la  ci- 
vilisation ;  sans  elles ,  nous  serions  encore  lei  esclaves 
de  la  matière  j  obligés  d'user  toute  notre  vie  à  com- 
battre les  obstacles  qu'elle  nous  oppose,  nous  serions 
encore  des  sauvages  participant  davantage  du  bœuf  et 
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du  cheval  que  de  Têtre  éminemment  intelligent. 
Est-ce  qu'il  se  trouverait  vraiment  un  homme  assez 
insensé  pour  nous  dire  de  préparer  la  terre  avec  nos 
ongles,  car  la  bêche  est  une  machine?  et  déjà  il  a 
fallu  d'autres  machines  pour  la  fabriquer.  La  charrue 
n'est  qu'une  bêche  perfectionnée  qui  nous  a  permis 
d'employer  le  cheval  aux  labours  à  la  place  de 
l'homme.  Est-ce  qu'il  s'en  trouverait  un  autre  qui 
voudrait  nous  voir  écraser  notre  blé  entre  deux 
pierres  y  comme  le  font  encore  quelques  peuplades 
des  Amériques?  Puis  à  défaut  de  nos  machines  à  filer, 
à  tisser,  à  fouler,  à  tondre,  à  imprimer,  faudrait-il 
nous  passer  de  bas,  de  linge,  de  chaussure  et  d'ha- 
bits, et  nous  vêtir  des  peaux  des  animaux  auxquels 
nous  aurions  fait  la  guerre?  Kon,  les  adversaires  des 
machines  ne  vont  pas  jusque-là ,  nous  le  reconnais- 
sons ;  mais  s*il$  ne  le  font  pas ,  ils  ne  sont  pas  con- 
séquents avec  eux-mêmes ,  leur  antagonisme  s'arrête 
parce  qu'ils  reconnaissent  qu'ils  arriveraient  à  la  sau- 
vagerie! Ils  acceptent  les  faits  accomplis,  mais  ils 
voudraient  arrêter  là  ;  ils  prononceraient  volontiers 
le  fameux  tu  fCiroê  pas  plus  loin!  Insensés,  qui  se 
croient  assez  forts  pour  arrêter  l'esprit  humain  ! 
Quoi  !  Dieu  nous  aurait  doués  d'une  intelligence  si 
grande,  que  l'on  est  saisi  de  surprise  et  d'admiration 
quand  on  examine  dans  leur  ensemble  les  progrès 
faits  depuis  cinquante  ans  seulement,  les  grandes 
conquêtes  du  génie  de  l'homme  sur  la  matière ,  et  il 
faudrait  s'arrêter  en  si  beau  chemin  !  Arrière  ceux  qui 
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ont  peur  de  l'avenir!  marchons ,  messieurs,  mar- 
chons toujours ,  de  grandes  et  belles  destinées  nous 
attendent,  la  mécanique  nous  promet  encore  des 
merveilles  !  Que  les  traînards  et  les  peureux  ra- 
massent les  blessés  sur  la  route ,  mais  pour  nous ,  en 
avant!  la  gloire,  la  fortune,  le  bonheur  du  monde 
sont  au  bout  de  la  carrière ,  en  avant  ! 

Telles  sont  et  telles  seront  toujours ,  nous  le 
croyons,  les  tendances  de  la  Société  d'Émulation. 
Elle  encouragera  constamment  toutes  les  aspirations 
vers  le  bien ,  elle  les  récompensera. 

Youdrait-on  donc  que  notre  Compagnie  mécon- 
nât  les  progrès  que  toutes  les  sciences  doivent  à 
Gullemberg?  N'est-ce  pas  par  les  moyens  qu'il  a 
imaginés  qu'elles  se  vulgarisent,  qu'elles  se  trans- 
mettent facilement  à  tous  et  d'âge  en  âge?  N'est-ce 
pas  à  eux  que  nous  devons  le  peu  que  nous  savons  ? 
Pourrait-elle  méconnaître  davantage  que  la  naviga- 
tion et  la  locomotion  à  la  vapeur,  inventées  de  nos 
jours ,  que  nous  avons  vu  naître  et  grandir ,  pour- 
rait-elle méconnaître,  disons-nous,  que  ces  inven- 
tions, en  facilitant  immensément  le  transport  des 
hommes  et  des  choses ,  ne  soient  de  puissants  agents 
de  civilisation  ?  Est-ce  qu'aujourd'hui  il  existe  des 
barrières  bien  élevées  entre  les  savants  ou  les  négo- 
ciants de  Saint-Pétersbourg,  de  Vienne,  de  Berlin  et 
de  Paris?  Us  ne  sont  plus  qu'à  quelques  jours  les 
uns  des  autres,  et  peuvent  facilement  s'entendre. 
Est-ce  que  le  vaste  Océan  lui-même  ne  se  trouve  pas 
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considcrablcroenl  réduit ,  (]uand  la  Fiance  et  l'Amé- 
rique De  sont  plus  qu'a  douze  ou  quinze  jours  de  dis- 
tance ?  Groil-on ,  enfin,  que  ce  ne  sont  pas  là  des 
conquêtes  immenses  sur  la  matière,  conquêtes  si 
grandes,  entreprises  si  gigantesques,  qu'elles  sem- 
blaient plutôt  réservées  à  des  dieux  qu'à  des  hommes  ! 
Cependant,  nous  les  devons  à  Papin,  à  Watt,  à 
Fulton ,  etc. 

Que  dirons-nous  encore  de  cette  autre  invention 
qui  va  bientôt  permettre  à  des  citoyens  de  Paris,  de 
Londres,  de  Philadelphie,  de  Calcutta  ou  de  Moscou, 
de  s'entendre ,  en  quelques  secondes ,  sur  une  opé' 
ration  quelconque ,  de  se  transmettre  ainsi ,  au  moyen 
d'un  simple  fil  métallique  et  du  fluide  électrique, 
leurs  pensées  les  plus  intimes  !  Inclinons-nous ,  mes- 
sieurs, devant  les  grandes  et  belles  découvertes  de 
notre  siècle ,  ne  blasphémons  plus  contre  lui  ;  il  est 
bien  certainement  le  plus  grand  d'entre  tous  ! 

Dans  un  ordre  d'idées  plus  matérielles ,  plus  en 
rapport  avec  nos  besoins ,  les  découvertes  faites  n'ont 
été  ni  moins  grandes,  ni  moins  utiles.  N'est-ce  pas  à 
nos  machines  que  le  moindre  citoyen ,  le  plus  petit 
marchand,  l'ouvrier  lui-même,  doivent  d'être  chaus- 
sés ,  vêtus ,  logés  et  nourris  avec  un  corofort  que  nous 
auraient  envié  les  grands  et  même  les  rois  des  Yir, 
VIII*,  IX'  et  X*  siècles?  Croyez-vous  que  si  elles 
n'existaient  pas,  nous  porterions  d'aussi  beau  linge, 
des  habits  aussi  chauds  et  aussi  fins?  Obligés  de  pas- 
ser une  partie  de  notre  vie  à  satisfaire ,  tant  bien  que 
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mal,  quelques  grossiers  besoins,  il  ne  nous  resterait 
pas  de  temps  pour  cultiver  notre  intelligence  ;  nos 
mets  ne  seraient  ni  si  abondants,  ni  si  délicats,  et 
nous  ne  verrions  pas  assurément  sur  la  table  du  pro- 
létaire ce  qu'on  y  voit  encore  assez  souvent,  des 
produits  venus  des  quatre  parties  du  monde,  non 
pas  pour  satisfaire  des  goûts  luxueux,  désordonnés, 
mais  des  besoins  nés  de  notre  état  de  civilisation. 

Rendons  hommage  aux  inventeurs,  messieurs ,  ren- 
dons hommage  aux  machines  ;  reconnaissons  que  nous 
leur  devons  ce  que  nous  sommes  et  ce  que  nous  avons , 
et  loin  d'enrayer  le  char  du  progrès,  hâtons  sa 
course  de  toutes  nos  forces,  de  tout  notre  cœur. 

En  présence  de  ces  considérations ,  vous  ne  serez 
pas  surpris,  messieurs,  que  la  commission  vous 
propose  de  maintenir  au  concours  la  recherche  d'un 
métier  à  tisser  mécaniquement  les  rouenneries,  et 
d'en  ajourner  la  solution  à  i853. 

La  quatrième  question  que  vous  aviez  mise  au 
concours  était  celle-ci  : 

c  Une  médaille  d'argent  (grand  module)  sera  re- 
mise à  la  personne  qui,  depuis  l'ouverture  du  con- 
cours, aura  trouvé  un  bon  procédé  pour  i^econnaltre 
la  qualité  d'un  indigo  donné,  sa  valeur  tincto- 
riale, etc. 

c  Le  procédé  devra  être  d'une  manipulation 
prompte  et  facile ,  tel  qu'un  négociant  puisse  le 
mettre  en  pratique  sans  être  chimiste. 
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«  La  société  indique  pour  exemple  les  beaux  tra- 
vaux de  Gay-Lussac  el  autres,  sur  ralcalimcHrie,  la 
chlorométrie ,  ralcoométrie.  » 

Dans  un  département  où  l'indigo  est  d'un  si  grand 
usage,  soit  pour  la  teinture  des  draps ,  soit  pour  celle 
des  toiles,  soit  pour  le  coton,  ce  sujet  a  trop  d'uti- 
lité pour  que  vous  ne  le  mainteniez  pas  au  concours, 
bien  que  depuis  sept  ans  votre  appel  soit  resté  in- 
fructueux. Nous  vous  proposons  donc  de  reporter  ce 
prix  en  4853. 

Une  cinquième  question  était  proposée  dans  ces 
termes  : 

c  Une  médaille  d'or  de  100  fr.  sera  décernée  à 
l'auteur  de  la  meilleure  statistique  agricole ,  indus- 
trielle et  commerciale  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Cette  statistique  devra ,  dans  ses  dévelop- 
pements, présenter  la  comparaison  de  l'état  actuel 
du  sujet  avec  la  situat'on  en  1790,  1810,  1815  et 
1829.  B 

En  1849 ,  un  mémoire  vous  a  été  présenté  sur  cette 
question  ;  mais  comme  il  était  incomplet ,  que  l'au- 
teur ne  s*y  occupait  que  de  la  statistique  de  l'indus- 
trie cotonnière ,  vous  l'avez  récompensé  parce  que 
ses  efforrs  n'étaient  pas  sans  utilité,  et  vous  avez 
maintenu  la  question  au  concours  pour  1850.  Cette 
fois ,  il  ne  s'est  présenté  personne ,  et  une  bonne  sta- 
tistique agricole ,  industrielle  et  commerciale  du  dé- 
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parlement  de  la  Seine-Inférieure ,  est  encore  à  faire. 
Nous  TOUS  proposons  de  reporter  cette  question  au 
concours  de  1851 ,  espérant  qu'enfin  quelqu'un  la 
résoudra. 

Votre  sixième  question  était  celle-ci,  messieurs  : 

«  Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée  au 
meilleur  livre  sur  \2i  dépravation^  le  disordre  ^  les  mal* 
heurs  et  même  les  crimes  qui  résultent,  pour  les 
classes  ouvrières ,  de  Tabus  des  liqueurs  fortes. 

«  L'auteur,  ne  devra  pas  perdre  de  vue  qu'il  écrit 
pour  le  peuple  des  villes  et  des  campagnes;  il  s'atta- 
chera à  leur  inspirer  l'borreur  de  Ti presse  et  le  dégoût 
de  l'abus  du  tabac,  qui  provoque  l'idiotisme  chez 
beaucoup  d'ouvriers  dans  les  départements  du  nord 
de  la  France. 

c  L'ouvrage  ne  devra  pas  comporter  plus  de  cent 
cinquante  à  deux  cents  pages  en  petit  format,  ni  dé- 
passer le  prix  de  25  centimes  le  volume.  Il  devra  être 
publié  à  l'époque  des  concours  et  tiré  à  deux  mille 
exemplaires.  » 

Que  ceux  qui  seraient  encore  tentés  de  vous  blâ- 
mer ,  parce  que  vous  proposez  des  prix  aux  inven- 
teurs de  machines  utiles,  veuillent  bien  réfléchir,  et 
qu'ils  disent  si  votre  sollicitude  pour  les  classes  ou- 
vrières n'est  pas  des  plus  grande  et  des  plus 
éclairée. 

Vous  reconnaissez ,  tout  le  monde  reconnaît  avec 
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vous ,  que  Tabus  des  liqueurs  fortes ,  du  tabac ,  sont 
des  causes  permaneotes  de  misère  ;  alors ,  non-seule- 
ment vous  le  reconnaissez ,  vous  le  proclamez ,  mais, 
sur  la  proposition  de  M.  Péron,  l'un  de  nos  hono- 
rables collègues ,  vous  proposez  une  récompense  à 
celui  qui  combattra  cet  abus  avec  succès,  qui  aura 
fait  un  livre  utile  contre  l'ivrognerie. 

Vous  êtes  Société  d'Emulation,  messieurs;  que 
faites-vous  pour  détruire,  s'il  est  possible,  ou  tout 
au  moins  pour  amoindrir  un  vice  auquel  sont  dues 
les  misères  d'un  très-grand  nombre  de  nos  ouvriers? 
vous  décernez  des  récompenses  à  ceux  qui  ont  tou* 
jours  eu  une  bonne  conduite,  et  vous  proposez  un 
prix  à  celui  qui  écrira  de  manière  à  arrêter  sur  le 
bord  du  précipice  une  foule  d'hommes  égarés.  C'est 
tout  ce  que  vous  pouvez  faire,  si  vous  étiez  le 
pouvoir,  vous  feriez  plus  évidemment,  et  à  côté 
de  la  répression  morale,  vous  placeriez  la  ré- 
pression légale;  en  un  mot,  vous  feriez  des  lois 
pour  prévenir  et  punir  l'ivrognerie  ;  vous  les  feriez , 
messieurs,  car  bien  des  fois  vous  avez  applaudi  ceux 
d'entre  nous  qui  ont  émis  cette  opinion ,  et  notam- 
ment notre  honorable  collègue,  M.  Léon  Yivet,  qui 
très-souvent  a  appelé  votre  attention  sur  cet  objet. 
Ce  n'est  pas  que  les  critiques  vous  manqueraient;  et 
que  ne  critique-t-on  pas?  On  vous  dirait  que  la  li- 
berté veut  qu'on  puisse  s'enivrer  quand  tel  est  son 
bon  plaisir  ;  que  le  droit  de  la  société  ne  va  pas  jus- 
qu'à empêcher  l'ivrogne  de  boire,  et  que  le  faire,  ce 
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serait  de  TarbUraire ,  de  la  tyrannie.  Heureusement , 
que  tous  ces  grands  mots  ne  dupent  que  les  igno- 
rants, et  si  cette  objection  nous  était  faite»  nous 
répondrions  immédiatement  que,  dans  un  pays 
où  le  pauvre  n'a  pas  le  droit  de  tendre  la  main  pour 
obtenir  un  morceau  de  pain ,  où  Thomme  sans  res- 
sources n'a  pas  même  le  droit  de  s'étendre  sur  la 
terre  pour  y  dormir  à  la  belle  étoile ,  quoique  certai- 
nement il  ne  nuise  et  ne  fasse  de  tort  à  personne  en 
agissant  ainsi  ;  que ,  dans  ce  pays ,  on  n'est  pas  fondé 
à  prétendre  qu'un  homme  a  légitimement  le  droit  de 
s'enivrer ,  d'offrir  ainsi  un  spectacle  scandaleux  à  tous 
et  de  plonger  par  cela  même  sa  famille,  sa  femme  et 
ses  enfants  dans  la  misère.  Qu'on  cesse  donc  de  nous 
parler  de  la  liberté  dans  ce  sens  ;  nous  concevons  que 
^  des  marchands  de  liquides  raisonnent  ainsi ,  mais  que 
des  hommes  sérieux  et  honorables  tiennent  ce  lan* 
gage ,  nous  ne  le  comprendrions  pas ,  et  nous  répé- 
tons, avec  certitude  de  ne  nous  point  tromper,  que 
si  vous  étiez  le  pouvoir,  l'ivresse  ne  tarderait  pas  à 
être  un  délit  et  punie  comme  tel. 

Dans  certaines  limites,  messieurs,  nous  ne  blâ- 
mons pas  ceux  qui  défendent  l'ivrogne  comme  une 
victime  de  la  misère.  Oui,  sans  aucun  doute,  il  est 
des  hommes  faibles  et  misérables  qui  s'enivrent  pour 
s'étourdir  sur  leur  position  et  ne  point  voir  ce  qu'elle 
a  d'affreux  ;  oui ,  les  hommes  privés  de  toutes  autres 
jouissances  doivent  quelquefois  recourir  à  la  seule 
qu'ils  puissent  se  procurer  à  bon  marché  ;  aussi  nous 
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efforçons-nous,  dans  ia  sphère  de  notre  activité,  de 
demander  toutes  les  réformes  qui  pourraient  faire 
disparaître  ces  misères.  Nous  voulons  que  l'instruc- 
tion soit  largement  donnée  au  peuple,  afin  qu'il 
connaisse  d'autres  jouissances  que  des  satisfactions 
brutales,  afin  que,  devenu  plus  moral,  il  ne  cherche 
pas  dans  Torgie  des  plaisirs  qu'il  pourrait  demander 
à  des  sources  plus  pures.  Mais  tout  en  reconnaissant 
qu'il  y  a  des  misères  qui  engendrent  l'ivrognerie  de 
quelques-uns,  nous  disons  qu'il  y  en  a  bien  plus 
qui  sont  engendrées  par  l'ivrognerie  de  beaucoup 
d'autres.  C'est  pour  ceux-là  que  des  lois  répressives 
seraient  utiles;  elles  profiteraient  également  aux 
autres ,  bien  qu'on  pût  admettre  des  circonstances 
atténuantes. 

Enfin ,  messieurs ,  ne  pouvant  combattre  l'ivresse 
plus  e£Qcacement,  vous  avez  proposé  un  prix  pour 
celui  qui  ferait  un  bon  ouvrage  propre  à  démontrer 
aux  ouvriers  des  villes  et  des  campagnes  tous  les  dan- 
gers, tous  les  malheurs  qui  résultent  de  l'ivrognerie 
habituelle,  comme  aussi  ceux  résultant  de  l'usage 
trop  fréquent  et  immodéré  du  tabac. 

Deux  mémoires  vous  sont  parvenus  sur  ce  sujet  ; 
Fauteur  de  l'un  d'eux  ne  fait  qu'effleurer  la  matière , 
il  n'en  a  pas  senti  toute  l'importance  ;  quelques 
phrases  décousues ,  plus  ou  moins  relatives  au  sujet 
à  traiter ,  font  tout  le  contenu  de  cet  écrit ,  dont  nous 
ne  vous  entretiendrons  pas  davantage. 

L'autre  est  un  travail  bien  supérieur  au  premier. 
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L'auteur  y  traite  d'abord  de  la  dépravation  qui  ré- 
sulte de  l'abus  des  liqueurs  fortes,  puis  des  désordres 
qui  en  sont  les  conséquences.  Dans  un  troisième 
chapitre,  il  énumère  les  malheurs  qui  résultent  de 
cet  abus ,  et  dans  le  quati  ième ,  il  indique  les  crimes 
enfantés  par  Tivrognerie  ;  enfin ,  il  termine  en  don- 
nant quelques  moyens  de  prévenir  et  de  combattre 
l'abus  des  liqueurs  fortes. 

Chacun  de  ces  chapitres  renferme  quelques  par- 
ties remarquables.  L'auteur  parait  bien  connaître 
et  décrit  assez  bien  les  désordres  physiologiques ,  or- 
ganiques résultant  de  l'ivresse  habituelle.  Cependant, 
messieurs ,  cet  ouvrage  n'est  pas  complet  ;  il  ne 
traite  aucunement  de  l'abus  du  tabac,  qui  est  bien 
grave  dans  quelques-uns  de  nos  départements  du 
Nord,  et  qui  tend  de  plus  en  plus  à  s'étendre,  à  se 
généraliser.  Il  n'est  pas  rare  maintenant,  vous  le 
savez ,  de  rencontrer  des  enfants  de  dix  à  douze  ans 
la  pipe  à  la  bouche  ;  nos  collèges  sont  infectés  de  ce 
vice,  et  il  est  bon  de  le  combattre  aussi  énergique- 
roenl  que  l'ivresse.  Nous  savons  tous  que  l'habitude 
amène  l'abus,  que  l'abus  engendre  la  satiété,  et 
alors,  de  même  que  les  buveurs  blasés  sur  le  goût 
du  cidre  ou  du  vin ,  se  mettent  à  boire  de  Teau-de- 
vie,  et  plus  tard  des  esprits,  de  même  les  fumeurs, 
ne  trouvant  plus  le  tabac  assez  actif,  fumeront  l'o- 
pium ;  de  là  des  désordres  graves ,  l'idiotisme  d'une 
partie  de  la  nation ,  désordres  qu'il  importe  do  pré- 
venir à  tout  prix. 
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L'auteur  du  mémoire  que  nous  examinons  ne  s* est, 
d'ailleurs ,  pas  assez  inspiré  de  votre  programme  pour 
ce  qui  est  de  la  forme  ;  sa  manière  d'écrire  nous 
conviendrait,  convient  aux  hommes  d'études,  mais 
il  ne  nous  apprend  rien  à  nous ,  ou  fort  peu  de  chose , 
parce  que  tout  ce  qu'il  dit  a  été  dit  ailleurs.  11  pré- 
sente bien  les  faits ,  les  groupe  assez  habilement ,  en 
tire  des  conséquences  exactes ,  mais  le  livre  que  vous 
avez  demandé  doit  être  lu  par  d'autres  hommes  que 
nous ,  par  des  hommes  bien  peu  lettrés;  il  faut  qu'il 
les  amuse  et  les  instruise  tout  à  fois,  sous  peine  de 
ne  pas  être  lu.  Ce  n'est  pas  une  statistique  des  dé* 
sordres  et  des  crimes  enfantés  par  l'ivresse  que  vous 
avez  demandé  y  cela  est  trop  scientifique,  trop  froid, 
cela  n'impressionne  pas  assez.  Ce  que  vous  désirez, 
ce  sont  des  histoires,  des  contes,  si  l'on  veut,  où, 
tout  en  montrant  les  affreuses  conséquences  de  l'i- 
vresse, le  lecteur  soit  intéressé  et  amusé.  Faites-le 
rire  aux  larmes  si  vous  pouvez ,  c'est  même  un  excel- 
lent moyen  de  le  faire  lire  ;  mais  qu'après  il  pense  t 
et  qu'il  pense  profondément. 

Voilà  ce  que  nous  voudrions.  Il  faudrait  que  ce 
livre  se  répandit  dans  la  cabane  du  paysan  et  dans 
le  réduit  de  l'artisan  de  nos  villes ,  qu'il  en  charmât 
les  veillées,  comme  dans  nos  jeunes  années  nous 
éprouvions  tant  de  plaisir  à  lire  les  récits  de  Cervantes 
{don  Quichotte)  et  les  Aventures  de  Robinson.  Il  faut 
enfin  se  faire  aimable  et  joyeux ,  quoique  sévère  et 
moraliste.  Si  le  livre  qu'on  fera  n'est  pas  lu  et  relu , 
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il   sera    inulile  :   votre    but    ne  sera  pas   atteint. 

L'auteur  de  l'ouvrage  qui  vous  a  été  envoyé  n'a 
donc  pas  écrit  comme  vous  le  désirez;  d'ailleurs, 
nous  l'avons  dit ,  son  ouvrage  n'est  pas  complet , 
puis  il  n'a  été  ni  publié ,  ni  imprimé  comme  l'exige 
le  programme;  vous  ne  pouvez  donc  lui  décerner  le 
prix ,  et  nous  vous  proposons  de  le  reporter  au  con- 
cours de  1851.  Cependant,  messieurs,  cet  ouvrage, 
bien  que  péchant  par  la  forme ,  n'est  pas  sans  mérite 
pour  le  fond,  et  pourrait  même  fournir  à  d'autres 
des  faits  qui,  convenablement  présentés,  devien- 
draient la  base  d'un  bon  livre.  Il  est  donc  juste  de 
récompenser  l'auteur,  et  la  commission  vous  pro- 
pose de  lui  décerner  une  médaille  d'argent. 

Cet  auteur  est  M.  le  docteur  Beaur^rd ,  demeu- 
rant à  Graville,  près  le  Havre. 

Une  erreur  s'était  glissée  dans  le  programme  de  ce 
prix,  qui  ne  se  trouve  point  en  complète  harmonie 
avec  l'exposé  des  motifs  fait  par  la  commission  des 
prix,  dans  son  rapport  de  l'année  dernière.  Nous 
vous  proposons  de  la  rectifier ,  et  au  lieu  de  dire  que 
l'ouvrage  doit  être  publié  à  l'époque  du  concours  et 
tiré  à  deux  mille  exemplaires,  dire  que  l'ouvrage  jugé 
digne  du  prix  devra  être  publié  et  tiré  à  deux  mille 
exemplaires  se  vendant  25  centimes,  avant  que  vous 
ne  fassiez  la  remise  à  l'auteur  de  la  valeur  du  prix 
dont  il  aura  été  jugé  digne. 

Il  ne  me  reste  enfin,  messieurs,  qu'à  vous  entre- 
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lenir  de  la  septième  et  dernière  question  du  con- 
cours de  cette  année.  Elle  était  ainsi  formulée  : 

«  Une  médaille  en  or  de  150  fr.  sera  décernée  au 
meilleur  mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

«  Quelle  serait  la  meilleure  organisation  à  donner 
aux  ateliers  municipaux  de  Rouen ,  pour  atteindre 
les  deux  résultats  suivants  : 

«  1*"  N'employer  chaque  ouvrier  que  selon  sa  force; 

«  2^  Rendre  le  travail  des  ouvriers  le  plus  proGtable 
possible  pour  la  ville. 

«  Quel  mode  devrait  être  préféré?  Serait-ce  le  tra- 
vail  à  la  journée?  serait-ce  le  travail  à  la  tâche? 

«  Quel  serait ,  dans  ce  dernier  cas ,  le  mode  de  di- 
vision selon  lequel  se  grouperaient  les  tâcherons  ?  » 

Deux  mémoires  nous  sont  parvenus  sur  cette  ques- 
tion ,  mais  ils  sont  tellement  incomplets  et  défec- 
tueux, que  vous  nous  dispenserez  de  vous  en  entre- 
tenir plus  au  long.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que 
les  ateliers  municipaux  ou  départementaux  ne  re- 
naissent jamais;  cependant,  comme  il  est  telles  cir- 
constances où  il  faudrait  peut-être  y  revenir,  et  que 
c'est  dans  le  calme  des  idées  et  des  temps  qu'on  ré- 
sout bien  les  questions  difliciles ,  nous  vous  proposons 
de  laisser  encore  une  année  cette  question  au  con- 
coui*s,  c'est  à  dire  de  la  reporter  en  1851. 

Toutefois ,  il  sera  nécessaire  d'en  modifier  le  pro- 
gramme ,  de  lui  donner  plus  de  portée ,  plus  d'éten- 
due en  y  ajoutant  ce  qui  suit  : 
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«  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  d'occuper 
utilement  un  grand  nombre  d'ouvriers  divers  dans  les 
moments  de  crise  politique  ou  commerciale  ? 

«  Quelles  sont  les  industries ,  les  travaux  qui  pour- 
raient devenir  l'objet  des  ateliers  municipaux  ou  dé- 
partementaux ,  pour  les  hommes  j  les  femmes  et  lea 
enfants,  et  quel  serait  alors  leur  mode  d* organi- 
sation ?  » 

Nous  avons  terminé,  messieurs,  le  rapport  que 
nous  devions  vous  faire  sur  le  concours  de  1850  ;  il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  vous  entretenir  d'un  nouveau 
sujet  de  prix  proposé  par  notre  honorable  collègue , 
M.  Brunier ,  pour  1852 ,  dont  votre  commission 
adopte  le  programme  dans  les  termes  suivants  : 

«  Une  médaille  d'or  de  500  fr.,  ou  la  valeur  en 
espèces,  sera  remise  à  celui  qui,  le  premier,  aura 
établi  et  mis  en  activité ,  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure ,  un  four  à  chaux  du  genre  désigné 
sous  le  nom  de  four  coulant  à  feu  continu. 

«  Ce  four  devra  cuire  cent  hectolitres  de  chaux  par 
vingt-quatre  heures  ;  sa  hauteur ,  les  diipositions  de 
ses  abords  et  son  système  de  construction  restent 
indéterminés,  mais  le  tout  devra  être  convenable. 

c  La  cuisson  pourra  indistinctement  se  faire  à 
l'aide  de  la  tourbe,  du  coke  ou  du  charbon  de  terre. 
Le  combustible  pourra ,  à  la  volonté  des  concurrents, 
être  mis  en  contact  direct  avec  le  calcaire,  ou  bien 
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être  placé  dans  des  carnaux  séparés  de  maQière  à 
opérer  la  cuisson  seulement  à  Taide  d'un  courant  de 
flamme  et  de  gaz  brûlés  ;  dans  ce  dernier  cas ,  il 
pourra  y  être  adjoint  une  fabricatiod  de  coke. 

c  Le  sommet  du  goulard  devra  être  accessible  à 
une  voiture  d'un  ou  plusieurs  chevaux ,  à  moins  qu'il 
ne  soit  établi  un  mécanisme  pour  élever  la  matière 
première. 

«  Les  concurrents  pourront  se  renseigner  sur  les 
meilleurs  systèmes  de  fours  à  chaux,  soit  à  Paris , 
soit  dans  les  départements  de  la  Sarthe ,  de  la  Mayenne 
et  de  Maine-et-Loire,  aux  environs  de  Sablé,  de 
Ghftteau-Gontier  et  de  Laval. 

«  Ce  four  devra  être  en  pleine  activité  depuis  trois 
mois  au  moins  lors  de  la  clôture  du  concours ,  et  ses 
produits  devront  être  livrés  au  moips  à  5  p.  0/0  au- 
dessous  du  prix  des  produits  identiques  livrés  par  les 
autres  chaufourniers  de  la  localité  où  il  sera  établi.  » 

Vous  savez  tous ,  messieurs ,  que ,  dans  plusieurs 
contrées  de  la  France,  Tagriculture  fait  une  grande 
consommation  de  chaux  vive.  Celle-ci ,  réduite  en 
poudre  par  des  aspersions  d'eau  en  quantité  conve- 
nable ,  est  semée  sur  les  terres  à  la  volée,  absolument 
comme  on  sème  le  blé  et  autres  menues  graines.  C'est 
un  stimulant  puissant  pour  certaines  terres  et  pour 
certaines  cultures.  Jusqu'ici  ,  les  agriculteurs  de 
notre  département  ont  fait  peu  d'usage  de  la  chaux 
dans  ces  conditions  ;  peut-être  n'y  réussirait-elle  pas, 
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car  son  effel  est  loin  crètre  universel  ;  peul-étre  aussi, 
et  cela  parait  certain,  est-elle  beaucoup  trop  chère 
pour  que  l'usage  s'en  répande,  car  elle  vaut  généra- 
lement ici  de  1  fr.  50  c.  à  2  fr.  l*hectolitre;  c'est  ai^ 
moins  le  double  de  ce  qu'il  faudrait  qu'elle  valût 
pour  l'agriculture,  puisque  M.  Brunier  affirme  que, 
dans  les  environs  de  Sablé  et  de  Laval ,  elle  ne  vaut 
que  75  à  80  cent*  l'hectolitre. 

Pour  faire  baisser  ce  prix,  que  faut-il  ?  fabriquer 
en  grand  et  employer  les  procédés  de  cuisson  et  de 
main-d'œuvre  les  moins  coûteux.  On  y  parviendra 
au  moyen  des  fours  à  feu  continu  chauffés  à  la 
houille,  au  coke  ou  à  la  tourbe,  qui  existent  dans 
plusieurs  contrées  de  la  France  depuis  plus  de  cin- 
quante ans,  et  notamment  dans  les  Flandres  et  dans 
la  Picardie,  où  j'en  faisais  construire,  rien  que  pour 
l'usage  des  blanchisseries ,  dès  1824.  On  a  vraiment 
lieu  d'être  étonné  que  ces  fours  ne  soient  point  con- 
nus dans  la  Seine-Inférieure;  cependant,  cela  s'ex- 
plique en  partie  par  ce  fait ,  que  l'agriculture  y  em- 
ploie fort  peu  de  chaux ,  et  que ,  pour  la  construction 
des  bâtiments,  on  y  a  préféré  jusqu'alors,  à  tort  ou 
à  raison ,  la  chaux  cuite  au  bois ,  préférence  si  grande, 
qu'elle  fait  accorder  jusqu'à  60  ou  75  cent,  de  plus 
par  hectolitre  de  chaux  cuite  de  cette  manière. 

Cette  préférence,  ce  surprix  sont*ils  justifiés  par  la 
meilleure  qualité  du  produit?  Je  n'entreprendrai  pas 
de  le  discuter  ici ,  les  uns  disent  oui,  les  autres  disent 
non ,  et  je  vous  avouerai  que  je  crois  que  tous  ont 
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raison ,  c'est  à  dire  qu'à  mon  avis  on  peut  faire ,  avec 
d'autres  combustibles  que  le  bois,  d'aussi  bonne 
chaux  qu'avec  lui.  Nous  croyons  que  la  qualité  de  la 
chaux  réside  plus  dans  la  nature  de  la  pierre ,  dans  la 
conduite  du  feu,  que  dans  la  nature  du  combus- 
tible ;  mais  enfin  le  préjugé ,  si  c'en  est  un ,  existe  ; 
il  pourrait  cependant  bien  être  forcé  dans  ses  retran^ 
chements  lorsque  de  nouveaux  fours  donneront  la 
chaux  à  bien  meilleur  marché;  c'est  le  temps  qui  en 
décidera.  Vous  voyez ,  messieurs,  que  nous  justifions 
suffisamment  la  mise  au  concours  d'un  prix  pour  la 
construction  d'un  four  à  chaux. 

Jusqu'au  bout ,  messieurs ,  nous  sommes  restés 
fidèles  à  notre  mission  ;  nous  avons  été  vos  fidèles 
interprètes  en  provoquant  le  progrés  partout ,  le  pro- 
grès en  tout,  et  quand  nous  disons  progrès,  nous 
n'entendons  pas  des  essais  intempestifs  ou  irréfléchis» 
des  bouleversements  de  ce  qui  est  sans  trop  s'occuper 
de  ce  qui  sera  ;  non ,  nous  voulons  des  améliorations 
lentes  mais  successives,  des  progrès  continus ,  cons- 
tants. Toujours  observer ,  toujours  apprendre ,  tou- 
jours approfiter  l'expérience  des  temps  écoulés , 
toujours  réformer  les  choses  démontrées  vicieuses, 
voilà  ce  que  nous  appelons  progrès ,  voilà  ce  que  vous 
poursuivrez  toujours  pour  votre  gloire  et  pour  le 
bonheur  de  tous. 

BRESSON  F. 
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RAPPORT 


DE 


U  GOHISSION  DES  lÉDAILLES 

PREMIÈRE    PARTIE 
(Acilons  de  liaaie  moralité)! 

PAR 

M.  A.  PÉRON, 

S«erétoire  de  Correspondance. 


Messieors  9 

s'il  est  vrai  que,  dans  le  sentier  du  vice,  il  n*y  ait 
que  le  premier  pas  qui  coûte,  il  est  consolant  pour 
l'humanité  de  pouvoir  dire ,  avec  non  moins  de  vérité, 
qu'il  est  difficile  de  s'arrêter  dans  le  bien  lorsqu'une 
seule  fois  on  a  eu  le  bonheur  de  l'exercer.  La  Société 
d'Émulation  en  donne  en  ce  moment  la  preuve,  et 
elle  n'aurait  peut-être  pas  décerné  les  récompenses 
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qui  vont  rehausser  l'éclat  de  cette  solennité,  si  déjà 
une  circonstance,  pour  ainsi  dire  imprévue,  ne  lui 
avait  ouvert  la  voie  et  n'était  venue  exciter  sa  bonne 
volonté. 

En  effet,  messieurs,  l'année  passée,  un  sujet  était 
mis  au  concours ,  et  le  legs  du  respectable  abbé  Gos- 
sier,  c'est  à  dire  une  somme  de  800  fr.,  devait  être  le 
prix  du  vainqueur.  Aucun  concurrent  ne  s'étant  pré- 
senté, la  Société  avait  dû  rechercher  le  moyen  le 
plus  utile  d'employer  ces  fonds  disponibles ,  tout  en 
s'écartant  le  moins  possible  des  intentions  du  testa- 
teur, et  elle  décida'^qu'un  livret  de  caisse  d'épargne 
et  une  médaille  de  bronze,  avec  inscription  commé- 
morative,  seraient  remis  à  <)hacun  des  huit  ouvriers 
du  département  qui  se  seraient  le  plus  distingués  par 
leur  conduite ,  leur  esprit  d'ordre  et  leur  moralité. 

Vous  avez  encore  présent  i  la  mémoire ,  messieurs, 
le  touchant  spectacle  qui  s'offrit  alors  à  vos  yeux ,  la 
joie  et  l'émotion  de  ces  honnêtes  et  laborieux  ou- 
vriers venant  recevoir,  des  mains  des  principales  au- 
torités de  la  cité ,  la  récompense  duo  à  leurs  longs 
services,  à  leur  piété  filiale,  à  leur  amour  de  la  fa- 
mille. Vous  vous  rappelée  l'atiendrissement  qui  gagna 
tous  les  otturs  lorsque,  au  milieu  d'unanimes  bra- 
vos, et  appuyée  sur  des  bras  protecteurs ,  la  véné- 
rable commissionnaire  de  Darnétal»  ftgée  de  quatre- 
Tiiii[t-cinq  ans,  monta  sur  l'^estrade  pour  prendre  sa 
jttédaille ,  dont  depuis  elle  s'est  montrée  si  fière.  Oh  ! 
<;'éuit  une  belle  fête  pour  elle,  pour  nous ,  pour  tous, 
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belle  suitout  pour  ie  peuple  qui  encombrait  la  salle, 
el  qui  applaudissait  avec  transport,  comme  il  ap- 
plaudit toujours  tout  ce  qui  est  grand,  noble  et  gé- 
néreux ! 

Et  pourtant  cette  fête  ne  devait  pas  se  renouveler , 
elle  était  exceptionnelle,  et  cessait  avec  la  raison  qui 
Tavait  fait  naître. 

Mais,  je  l'ai  déjà  dit,  ou  n  arrête  pas  aisément  le 
char  qui  porte  avec  lui  le  progrès  de  la  civilisation  et 
la  sécurité  de  l'avenir.  L'élan  était  donné ,  il  fallait 
marcher.  D'ailleurs ,  ces  sortes  de  prix  avaient  été 
accueillis  de  toutes  parts  avec  tant  d'éloges ,  il  y  avait 
une  telle  unanimité  pour  reconnaître  leur  immense 
avantage ,  que  la  Société  d'Émulation  n'a  pas  hésité 
encore  cette  année ,  malgré  ses  faibles  ressources ,  à 
fonder,  pour  les  plus  méritants  parmi  les  ouvriers  et 
les  domestiques ,  six  médailles  et  six  livrets ,  lesquels 
ont  été  portés  à  douze ,  grâce  à  la  générosité  de  trois 
honorables  membres,  MM.  Yauquelin,  Louis  Du  val 
et  GoUen-Gastaigne,  que  nous  remercions  ici  publi- 
quement au  nom  de  la  morale  qu'ils  encouragent  et 
des  vertus  domestiques  qu'ils  excitent. 

Maintenant ,  messieurs  ,  permettez  -  moi  de  ré- 
pondre un  mot  à  ceux  qui  nous  reprochent  d'usurper 
un  rôle  qui  n'appartient  qu'aux  sociétés  de  bienfai- 
sance, et  de  sortir  de  notre  sphère,  qui  devrait  se 
borner  à  encourager  les  lettres,  les  sciences  et  Tin- 
dustrie. 

La  prospérité  des  affaires ,  la  confiance  dans  Tave- 
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'nir,  la  sùrclé  des  transactions  résident  dans  la  tran- 
quillité du  pays;  c'est  avec  elle  et  par  elle  que  les 
sciences  et  les  lettres  fleurissent,  que  le  commerce 
promène  sur  toutes  les  mers  ses  innombrables  vais- 
seaux, que  rinduslrie  enfante  ces  merveilles  qui 
répandent  partout  Taisance  et  la  fertilité.  La  Société 
reste  donc  dans  les  limites  de  ses  attributions  en  s'ef- 
forçant  d'arriver  à  ce  résultat ,  et  elle  ne  peut  l'at- 
teindre qu'en  intéressant  à  la  réalisation  de  ce  bien- 
être  ceux  qui ,  de  près  ou  de  loin ,  participent  à  ces 
sources  précieuses  de  la  richesse  publique.  Or,  ce 
n'est  pas  tout  que  de  prêcher  aux  ouvriers  l'amour 
du  travail,  de  l'économie,  de  la  famille;  ce  n'est  pas 
tout  de  faire  germer  dans  leur  cœur  les  principes 
d'une  saine  morale  et  les  habituer  à  une  vie  régulière 
et  honnête,  il  faut  encore  proclamer  bien  haut  et 
partout  qu'en  possédant  à  un  degré  éminent  les  qua- 
lités du  cœur  et  de  l'esprit,  ils  sont  grands  non- 
seulement  devant  Dieu  ,  mais  encore  devant  les 
hommes;  il  faut  les  rehausser  à  leurs  propres  yeux 
par  des  récompenses  distribuées  avec  éclat,  avec 
solennité  ;  il  faut  «nfm  que  les  applaudissements  les 
enivrent  et  résonnent  a  toute  heure  du  jour  à  leurs 
oreilles ,  afin  qu'à  toute  heure  aussi  ils  y  puisent  l'a- 
liment nouveau  qui  doit  fortifier  leur  bonne  volonté. 
C'est  donc  pour  mettre  au  grand  jour  les  trésors 
d'abnégation  et  de  dévouement  qui  se  cachent  dans 
la  mansarde  et  sous  le  chaume,  que  la  Société  a  insti- 
tué des  prix  spéciaux ,  non  pas ,  comme  quelques 
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personnes  l'ont  pensé  »  dans  Tintention  de  récoropen* 
ser  le  seul  mérite  de  longs  services ,  non  pas  pour 
venir  en  aide  à  Tindigence  mânie  honnête,  mais,  et 
principalement ,  pour  encourager  les  actes  de  haute 
moralité,  soit  envers  les  patrons,  soit  envei*s  la  fa- 
mille, soit  envers  l'humanité  en  général.  Voilà  ce 
que  nous  recherchons  avant  tout ,  car  celui  qui  soigne 
son  vieux  père  inOrme  et  dans  le  besoin ,  celui  qui 
trouve  dans  son  intérieur  le.  bonheur  près  d'une 
compagne  aimée,  et  qui  entoure  de  sollicitude  le 
berceau  de  ses  enfants,  celui-là,  soyez-en  persuadés 
d'avance,  messieurs,  celui-là  ne  peut  être  qu'un  ou- 
vrier laborieux  et  qu'un  bon  citoyen. 

Si,  à  nos  médailles  commémoratives,  nous  joi- 
gnons un  livret  de  caisse  d'épargne  de  50  fr.,  ce  n'est 
pas  que  nous  prétendions  relever  par  là  la  valeur  de 
la  récompense,  mais  c'est  pour  excitera  l'économie, 
pour  indiquer  au  titulaire  le  chemin  de  la  caisse 
d'épargne,  et  pour  jeter  les  bases  d'un  petit  pécule  que 
nous  voudrions  voir  augmenté  par  des  versements  de 
chaque  semaine. 

Voilà  le  but  constant  que  nos  efforts  cherchent  à 
atteindre ,  et ,  ne  le  serait-il  pas ,  qu'il  ne  faudrait 
pas  pour  cela  perdre  courage ,  car  lorsqu'on  a  agi 
dans  la  mesure  de  ses  forces  pour  le  triomphe  d'une 
idée  que  l'on  croit  salutaire,  on  a  pour  soi  la  cens-* 
cience  d'avoir  satisfait  à  toutes  les  exigences  du  devoir. 

Soyez-en  bien  certains,  messieurs,  si  l'argent  seul 
composait  les  récompenses  de  la  Société,  elles  nese- 
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^se- 
raient pas  si  enviées,  si  recherchées  de  toutes  parts. 
Ce  qui,  aux  yeux  des  lauréats,  fait  leur  principale 
importance,  c'est  la  médaille,  la  médaille  qu'ils 
peuvent  montrer  partout  avec  orgueil,  la  médaille 
vers  laquelle ,  chaque  matin ,  se  tourne  leur  premier 
regard  comme  leur«première  pensée ,  et  qu'ils  lèguent 
à  leurs  enfants  comme  le  patrimoine  le  plus  pré- 
cieux ;  c'est ,  en  un  mot,  leur  croix-d'honneur,  ga* 
gnée  sur  un  champ  de  bataille  qui ,  pour  être  paci- 
fique, n'en  est  pas  moins  glorieux ,  et  qui,  de  plus, 
a  l'avantage  de  ne  traîner  après  lui  ni  larmes  ni 
regrets. 

En  proposant  dix  prix  pour  les  actions  de  haute 
moralité,  la  Société  a  encore  été  poussée  par  un 
autre  mobile ,  c'est  d'appeler  sur  les  lauréats  l'atten- 
tion  publique  et  de  leur  faire  obtenir  des  récompenses 
plus  importantes  qui ,  sans  son  patronage,  ne  seraient 
peut-être  pas  venues  les  chercher.  Vous  vous  rappe- 
lez sans  doute,  messieuis,  la  jeune  Hortense  Fagot, 
qui ,  à  notre  séance  publique  du  6  juin  1847,  mérita, 
par  les  nobles  qualités  de  son  cœur ,  uiie  médaille  en 
or.  Cette  honorable  distinction  lui  valut,  la  même 
année,  un  prix-Montyon  de  i,000  fr.  Depuis,  noua 
avons  suivi  avec  intérêt  la  vie  de  cette  digne  et  inté- 
ressante fille,  et  nous  savons  qu'elle  continue  d'être 
en  tout  point  un  modèle  de  vertu.  Mais,  messieurs, 
de  semblables  sujets  sont  rares ,  et  j'allais  presque 
dire  que,  de  longtemps,  il  fallait  renoncer  à  en  ren- 
contrer de  pareils,  si  aujourd'hui   même  nous  n'a- 
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lions  le  bonheur  de  pouvoir  vous  &ire  connaître  l'un^ 
de  ceg  dévouements  sublimes  que  la  plume  est  inha- 
bile  i  décrire ,  et  qu'une  femme  seule  peut  concevoir 
et  exécuter. 

Elisa  Cellier  avait  quinze  ans  ;  elle  était  Tainée  dé 
neuf  enfants  et  travaillait  comme  ouvrière  apprèteur 
dans  la  filature  de  M.  Patrice ,  à  Viliers-Ec^lles.  Sa 
mère  meurt  ;  son  père ,  retenu  jusque-là  dans  la 
bonne  voie  par  les  exhortations ,  par  l'exemple  de  sa 
femme,  oublie  ses  devoirs  et  abandonne  sa  maison. 
Que  vont  devenir  ses  neuf  malheureux  enfants?  qui 
va  les  secourir,  les  nourrir,  les  soigner?  Tel  est  l^ 
cri  général ,  cri  plein  d'angoisse  et  d'amertume.  Mais 
Elisa  Ta  entendu ,  sa  jeunesse  ne  TeiTraie  pas ,  son 
parti  esi  pris  :  <  C'est  moi ,  s*écrie-t-elle  en  essuyant 
ses  larmes  ;  oui ,  c'est  moi  qui  servirai  de  mère  à  mes 
frères  et  sœurs  ;  Dieu  m'en  donnera  la  force ,  Dieu 
me  protégera  ;  »  et ,  dès  ce  moment ,  à  l'ége  de  quinze 
ans ,  notez  bien  ceç\ ,  messieurs  ,  car  cela  parait  in- 
croyable, à  l'âge  de  quinze  ans  9  elle  se  met  à  la  tête 
de  la  maison ,  la  dirige  avec  une  sollicitude,  un  zèie, 
une  patience  à  toute  épreuve,  devient  la  providence 
de  ses  frères  et  sœurs  ;  et ,  malgré  des  temps  diffi- 
ciles ,  maigre  le  faible  gain  de  sa  journée  ^  elle  suffit , 
à  force  d'ordre ,  d'économie ,  de  longues  veiiles ,  à. 
l'entretien  de  sa  famille  ad(^>tive. 

Que  de  réflexions  une  pareille  action  ne  fait-elle 
pas  nattrcdans  les  esprits?  Peut  on  se  figurer  sans- 
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attendrissement  qu'une  jeune  fille,  à  perne  a  l'âge  de 
raison,  ait  eu  assez  décourage,  assez  de  force  morale 
et  physique,  assez  de  persévérance,  pour  subvenir  à 
Ténormité  des  charges  qu'imposent  huit  enfants,  dont 
quelques-uns  sont  encore  au  berceau  ?  Quelle  volonté 
ferme  !  quel  oubli  de  soi-même  l  que  de  nuits  sans 
sommeil  !  Oh  !  messieurs ,  il  nous  est  impossible  « 
dans  une  conduite  si  admirable,  de  ne  pas  croire  à 
une  intervention  de  la  Providence  ;  car ,  livrée  à  elle 
seule ,  l'humanité  n'est  pas  si  sublime  ! 

Aujourd'hui,  Elisa  Sellier  a  vingt-sept  ans;  ses 
frères  et  sœurs,  dont  elle  est  l'idole,  ont  fait  leur 
première  communion,  savent  bien  lire  et  écrire, 
sont  pénétrés  des  principes  les  plus  sévères  de  la 
morale  et  de  l'honnêteté,  et  ont  l'habitude  du  travail. 
Qu'il  est  beau  de  voir  leur  tendresse ,  leur  respect , 
leur  obéissance  envers  leur  jeune  mère  !  Quelle  union 
les  anime  l  Avec  quel  bonheur  ils  peuvent  lui  appor- 
ter les  quelques  sous  de  leur  semaine  !  «  Je  ne  crains 
pas  de  l'affirmer ,  nous  écrit  le  patron  d'Elisa ,  s'il 
fallait  faire  son  apologie,  j'en  remplirais  un  gros  vo- 
lume, et  je  n'en  dirais  pas  encore  assez.  » 

Ce  témoignage  si  flatteur  renferme  tout  un  éloge. 
Mais  Elisa  a  fait  plus  encore  :  malgré  les  charges  de 
sa  chère  famille ,  elle  n'a  pas  oublié  qu'elle  a  un 
père.  Elle  veille  sur  lui,  et,  de  temps  en  temps,  lui 
fait  parvenir  une  part  de  ses  modiques  économies. 

Devant  un  dévouement  si  rare,  et  voulant  témoi- 
gner à  Elisa  Sellier  toute  son  admiration ,  toute  sa 
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sympathie  pour  une  conduite  si  exemplaire,  la  So- 
ciété a  décidé  qu'elle  serait  placée  hors  ligne  dans  le 
concours,  lui  a  accordé  une  médaille  en  or  et  un  H- 
Yret  de  caisse  d'épargne  de  50  fr.,  espérant  que  cette 
récompense  ne  sera  que  le  prélude  d'une  plus  impor- 
tante auprès  des  distributeurs  éclairés  du  prix 
Montyon. 

Maintenant  I  messieurs  9  je  vais  avoir  Thonncorde 
vous  faire  connaître,  par  ordre  de  mérite,  les  noms  des 
douze  lauréats  choisis  par  la  Société,  en  y  joignant 
quelques  courts  détails  qui  vous  prouveront  Tintelli- 
gence  de  son  appréciation. 

SédUitlIcfl  «e  IbrouM  avec  llvreto  «e  ••  ÊitmMktm. 

Pierre-Amand  Bussy,  né  le  18  janvier  1782,  est 
entré  le  25  mars  1794 ,  c'est-à-dire  à  douze  ans ,  chez 
un  papetier  de  la  rue  Ecuyère.  Quoique  dans  un  âge 
aussi  tendre ,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  aimer  de  son 
patron  par  sa  docilité  et  son  travail.  En  vain  les  pro- 
priétaires de  l'établissement  changent;  en  vain  à 
M.  Ghesneau  succède  M.  Clément,  à  M.  Clément 
M.  Duhamel,  à  M.  Duhamel  U.  Simon ,  lui  reste;  car 
on  a  su  apprécier  toutes  ses  qualités ,  car  on  a  vu  que 
la  clientèle  s'est  attachée  à  lui  à  cause  de  ses  préve- 
nances I  de  son  activité ,  de  son  intelligence ,  et  on  ne 
veut  pas  se  priver  d'un  appui  si  ferme  et  si  dévoué. 

Pendant  cinquante  ans,  Pierre  Bussy  donne  à  ses 
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patrons  toutes  les  forces  de  son  zèle,  toutes  les  res- 
sources de  son  habileté;  pendant  cinquante  ans,  il 
n*a  d'autre  bot ,  d'autre  ambition  que  de  faire  pros- 
pérer la  maison  qui  lui  a  accordé  avec  tant  de  justice 
toute  sa  oonfiance.  Aussi  lorsque  M.  Duhamel  cède 
sa  clientèle  à  H.  Simon ,  marchand  de  papier,  rue 
Grand-Pont ,  il  pose  pour  première  condition ,  pour 
condition  sine  quà  non ,  que  son  chef  d'atelier  conser- 
vera dans  le  nouvel  établissement  ra  position  et  ses 
avantages.  M.  Simon  était  trop  intelligent  pour  ne- 
pas  accepter  avec  empressement ,  et  il  se  loue  tous 
les  jours  de  sa  détermination. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  l'ouvrier  honnête ,  le 
travailleur  laborieux.  Parlons  maintenant  de  l'homme, 
de  l'homme  au  cœur  bon  et  généreux ,  et  pour  qui  le 
malheur  a  toujours  été  sacré.  Dès  l'âge  de  seize  ans , 
on  le  voit ,  avec  les  fttibles  ressources  de  son  travail, 
soutenir  la  vieillesse  maladive  de  ses  père  et  mère,  et, 
pendant  dix  ans,  s'imposer  les  plus  dures  privations 
pour  que  sa  mère  ne  manque  de  rien  et  meure  en  le 
bénissant.  Ses  sœurs  trouvent  en  lui  le  soutien  le  plus 
attentif;  il  adopte  un  de  leurs  enfonts ,  le  fait  élever 
à  ses  frais ,  lui  donne  un  état ,  et  ne  le  quitte  qu'après 
l'avoir  établi  et  l'avoir  mis  &  même  de  se  passer  de 
lui. 

Jusqu'ici,  c'est  la  piété  filiale  qui  a  été  le  mobile 
de  ses  nobles  actions  ;  maintenant,  l'humanité  seule 
va  l'inspirer^  le  malheur  va  parler  à  son  Ame  et  ne  la 
trouvera  pas  indiffiJrente  à  la  souffrance.  Pendant  un 
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hiver  rigoureux ,  un  enfant  de  huit  ans,  fruit  d'une 
mère  débauchée,  est  abandonné  par  elle  à  la  rigueur 
de  la  saison ,  et  laissé  à  la  pitié  des  passants.  Que 
va-t-il  devenir?  Sans  doute  le  froid  va  raidir  ses 
membres  engourdis,  et  demain  peut-être  il  n'y  aura 
plus  sur  la  borne  de  la  rue  qu'un  cadavre  !  Dieu  ne  Tu 
pas  voulu  ainsi.  Prés  de  Tendroit  où  grelottait  Ten- 
fant ,  Pierre  Bussy  passe ,  il  entend  des  gémissements, 
s'approche  de  l'infortuné,  et,  nouveau  ^int  Vincent 
de  Paule,  ne  consultant  que  son  bon  cœur,  il  l'enve- 
loppe dans  sa  èlouse ,  l'emporte  jusque  chez  lui ,  le 
réchauffe  à  son  foyer,  lui  fait  partager  le  modeste 
repas  de  sa  famille,  lui  donne  le  lit,  les  vèteinetits 
de  son  fils,  et  continue  cet  acte  de  générosité  et  de  dé- 
vouement jusqu'à  ce  que  Tenfont ,  devenu  homme  et 
bon  imprimeur  en  indiennes,  puisse  se  suffire  à  lui- 
même  et  gagner  sa  vie  honorablement. 

Nous  ne  finirions  pas ,  messieurs,  si  nous  voulions 
tracer  ici  tous  les  traits  d'humanité  de  Pierre  Bussy , 
et  sa  bonté  était  si  proverbiale,  que  les  malheureux 
avaient  recours  à  lui  pour  rédiger  des  pétitions,  écrire 
des  demandes  de  secours,  et  que,  pour  les  satisfaire, 
il  était  obligé  de  prendre  sur  ses  repas  et  sur  son 
somlneil.  Son  désintéressement  égalait  sa  bienfai- 
sance,  et  jamais  il  ne  voulait  entendre  parler  de  ré^ 
munération. 

Pourquoi  faut-il  que  des  hommes,  qui  ont  usé  leur 
vie  à  l'exigence  d'un  travail  opiniâtre  et  au  soulage- 
ment de  leurs  semblables ,  ne  puissent  envisager  l'a- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  92  — 

venir  avec  tranquillité?  Ilélas  !  il  est  des  maux  qu'au- 
cune puissance  humaine  ne  peut  guérir,  et  Pierre 
Bussy  ne  peut  songer ,  sans  un  serrement  de  cœur 
inexprimable ,  qu'il  ne  pourra  plus  bientôt  être  utile 
ni  à  rhumanité,  ni  à  lui-même.  Il  est  menacé  de 
perdre  la  vue...  Espérons  que  la  Providence  n'aban- 
donnera pas  le  vieillard  septuagénaire  qui ,  pendant 
sa  longue  carrière ,  n'a  jamais  laissé  sans  consolation 
le  chevet  du  malade  »  la  mansarde  du  pauvre  !  Puisse 
la  récompense  que  nous  lui  accordons  aujourd'hui 
apporter  un  peu  de  baume  à  ses  peines ,  et  lui  faire 
oublier  les  douleurs  qu'il  éprouve  pour  ne  lui  rappe- 
ler que  sa  belle  conduite  et  ses  bienfaits  ! 

Ferdinand  Gantois  y  âgé  de  soixante  ans ,  ouvrier 
fondeur  chez  MM.  Clément ,  Cubain  et  C*,  successeurs 
de  MM.  Boucher  père  et  fils  et  C%  travaille  dans  cet 
établissement  depuis  plus  de  quarante  ans.  Sa  con- 
duite a  toujours  été  irréprochable ,  et  ses  patrons  en 
font  les  plus  grands  éloges.  Il  a  eu  dix  enfants,  dont 
sept  sont  encore  vivants  ;  il  les  a  tour  à  tour  fait  ins- 
truire aux  écoles  payantes  et  leur  a  donné  des  états 
qui  les  mettent  à  même  de  gagner  honorablement  leur 
vie.  Il  a  fallu  à  Gantois  beaucoup  d'esprit  d'ordre  et 
d'économie  pour  suffire  à  ses  nombreuses  charges 
avec  le  produit  de  son  faible  salaire.  Aussi ,  quoique 
infirme ,  et  à  cause  de  ses  bons  et  longs  services,  ses 
patrons  le  rétribuent  encore  de  manière  à  tranquilliser 
sa  vieillesse.  C'est  une  récompense  méritée  et  qui 
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prouve  que  MM.  Clément,  Cubain  et  C*,  dans  réta- 
blissement desquels  nofts avons,  du  reste,  remarqué 
plusieurs  ouvriers  de  vingt ,  vingt-cinq  et  trente  ans 
de  service ,  savent  apprécier  l'intelligence  et  ratta- 
chement. 

Nicolas  Lefranc,  d'abord  ouvrier  rattacheur  et 
maintenant  fileur  chez  M.  Delieuvin,  à  Incheville , 
x^anton  d'Eu  y  compte  trente-deux  ans  de  service  pen- 
dant lesquels  il  s'est  toujours  montré  bon  et  fidèle 
ouvrier,  et  s'est  fait  remarquer  par  sa  bonne  conduite 
et  son  dévouement  à  son  patron.  Mais  ce  qui  fait  à 
nos  yeux  le  principal  mérite  de  Lefranc ,  c'est  non- 
seulement  d'avoir  entouré  desoins  la  vieillesse  mala- 
dive de  ses  père  et  mère  y  mais  encore  d'avoir  aidé  à 
élever  ses  frères  et  sœurs  au  nombre  de  sept ,  et  pour 
lesquels  il  a  été  un  second  père.  Sa  conduite  nous  a 
paru  d'autant  plus  digne  de  nos  récompenses  »  qu'elle 
ne  s'est  jamais  démentie ,  malgré  les  mauvais  jours 
qu'il  a  fallu  traverser,  et  malgré  une  maladie  de  cœur 
qui  lui  fait  perdre  beaucoup  de  temps  et  diminué  ses 
ressources. 

Baptiste  Queval  ,  contre-maître  de  fabrique  pen- 
dant quarante-deux  ans  chez  M.  Jacques  Loyer,  au 
Houlme ,  n'a  cessé  de  se  faire  remarquer  par  les  plus 
heureuses  qualités.  D'une  probité  exemplaire,  d'un 
courage  infatigable,  il  a  su  s'attacher  l'estime  de  ses 
patrons  et  l'amitié  de  ses  camarades,  et  c'est  à  l'aide 
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d'eflbris  incessants  qu'il  a  pu  subvenir  à  ses  besoins 
et  à  ceux  d'une  famille  que  l'ânoccupation  de  son  fils 
a  mise  à  sa  charge.  Baptiste  Queval  a  de  plus  un 
grand  mérite  :  c'est  que ,  contre-maître  d'une  filature 
importante ,  et  exposé  par  conséquent  h  heurter  bien 
des  susceptibilités ,  à  faire  bien  des  mécontents ,  il  a 
toujours  laissé  aux  ouvriers  le  souvenir  d'une  bien- 
veillance paternelle.  Ces  faits ,  attestés  non-seulement 
par  les  conseillers  municipaux  des  communes  de  Dé- 
ville, Itaromme,  Bondeville,  le  Houlme ,  mais  encore 
par  un  grand  nombre  de  simples  ouvriers ,  prouvent 
la  belle  conduite  de  Queval ,  et  laSociété  est  heureuse 
de  la  récompenser. 

M™*  veuve  Baveux,  domestique  depuis  trente-six 
ans  chez  M""'  Barré-Fontaine ,  est  une  femme  dont  la 
vie  a  été  toute  de  dévouement  pour  sa  famille  :  elle  a 
soigné  avec  la  plus  tendre  sollicitude  son  mari  in- 
firme et  incapable  de  travailler  ;  elle  a  environné  la 
vieillesse  de  son  père  des  plus  délicates  attentions,  et 
a  élevé  et  entretenu  à  ses  frais  une  nièce  qu'elle  a 
mariée.  A  la  mort  de  son  gendre,  qui  laissait  deux 
enfants,  elle  lésa  pris  à  sa  charge  avec  leur  mère. 

On  peut  dire  enfin  que  l'existence  de  cette  domes- 
tique si  méritante,  et  qui  maintenant  est  âgée  de 
soixante-quinze  ans ,  a  toujours  été  une  vie  d'abné- 
gation et  de  sacrifices.  Aussi ,  la  Société  a  été  unanime 
pour  lui  donner  un  témoignage  de  sa  haute  satis- 
faction. 
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Pierre  Brosse  ,  âgé  de  soixaote-deux  ans ,  coiupic 
tiuaranlû*s^  années  de  service  chez  H.  Jacques 
Fauquet.  <  Cet  eslimable  ouvrier,  nous  écrit  M.  Fau- 
qoet,  a  travaiUé  dans  ma  manufacture  d'indiennes , 
située  à  Bolboc^  pendant  quarante-sept  ans.  Sa  con- 
duite »  pendant  cette  longue  période  d'années ,  a  été 
constamment  un  modèle  sous  tous  les  rapports ,  et  il 
jnérite  au  plus  haut  degré  les  encouragements  de  la 
Société.  • 

Ce  témoignage,  si  flatteur  d'un  manufacturier 
aussi  éminent,  nous  dispense  d'un  plus  long  déve^ 
iloppement.  Mous  ajouterons  cependant  que  Pierre 
Brosse  a  été  père  de  douze  enfants ,  et  qu'il  n'a  ja- 
mais fait  de  dettes ,  quoique ,  l'un  dans  l'autre ,  -son 
salaire  ne  montât  pas  à  plus  de  3  fr.  par  jour  :  ce  qui 
prouve  l'économie  la  plus  louable  et  la  plus  rare.  La 
Société  apprécie  vivement  cette  conduite,  et  admet 
avec  plaisir  Pierre  Brosse  au  nombre  de  ses  lauréats. 

Marthe  Vajiin  ,  veuve  Foucault  ,  est  une  de  ces 
femmes  qui  semblent  n'avoir  reçu  la  vie  que  pour  la 
fiaseer  au  chevet  des  malades,  et  l'intelligence  que 
pour  l'aider  à  consoler  les  malheureux.  Après  être 
resiée  quarante-six  ans  chez  M"**  Ménard ,  filateur , 
route  de  Gaen ,  d'abord  comme  chargeuse  de  cardes, 
puis  conune  domestique ,  et  enfin  comme  femme  de 
confiance ,  elle  est  obligée  aujourd'hui ,  à  cause  des 
revers  de  fortune  de  sa  maltresse,  et  après  avoir 
^uisé  ses  propres  ressources  à  soulager  les  autres , 
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de  tramer  pour  se  procurer  des  moyens  d'existence. 

La  \euve  Foucault,  n'ayant  pas  d'enfants,  prit 
successivement  chez  elle  et  éleva  deux  nièces  et  un 
neveu  abandonnés  par  leurs  parens;  elle  les  avait 
encore  à  sa  charge  lorsqu'après  quinze  ans  de  ma- 
riage ,  il  lui  survint  une  fille.  Cet  éyénement  ne  chan* 
gea  rien  à  ses  dispositions  ;  seulement,  elle  redoubla 
d'économie  et  de  privations. 

Pendant  quarante-six  ans  que  la  veuve  Foucault  est 
restée  au  service  de  H**  Hénard ,  elle  se  montra  tou- 
jours d'une  délicatesse  et  d'une  conduite  à  toute 
épreuve.  Elle  donnait  aux  six  enfants  de  sa  maîtresse 
des  soins  si  assidus  et  si  aflectueux ,  que  jamais  ils 
nont  voulu,  même  mariés,  être  veillés  dans  leurs 
maladies  par  d'autres  que  par  elle.  Son  désintéresse- 
ment était  si  connu ,  qu'on  aurait  craint  de  la  blesser 
en  lui  offrant  la  juste  récompense  de  ses  peines. 

Un  dernier  malheur  est  venu  affliger  sa  vieillesse. 
Cette  excellente  femme  vient  de  perdre  sa  fille  unique, 
qui ,  avant  de  mourir,  lui  a  fait  promettre  de  se  char- 
ger de  son  enfant,  &gé  de  deux  ans. 

C'est  donc  à  tramer  maintenant ,  et  aux  soins  que 
réclame  cet  enfant,  que  la  veuve  Foucault  emploie 
ses  journées.  La  Société ,  en  lui  décernant  une  mé- 
daille, veut  lui  prouver  combien  elle  approuve  sa 
belle  conduite ,  et  cherche  à  acquitter  en  quelle  sorte 
la  dette  de  reconnaissance  qui  lui  est  due. 

Nicolas  Picard  ,  employé  comme  ouvrier  cloutier 
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chez  MM.  Legris  el  Legras,  de  Blangy ,  a  travaille 
dans  cet  établissement  pendant  quarante-cinq  ans 
sans  aucune  interruption.  D'une  moralité  exemplaire, 
d'une  conduite  irréprochable,  entouré  de  l'estime 
publique,  il  a  recueilli  chez  lui  un  petit  neveu  sans 
moyen  d'existence»  et  lui  tient  lieu  de  père.  Mais  son 
ménage,  autrefois  si  tranquille,  et  dans  l'intérieur 
duquel  il  plaçait  son  bonheur ,  a  été  troublé  par  une 
cruelle  affliction.  Sa  femme ,  depuis  deux  ans ,  a  perdu 
la  raison.  En  vain  le  presse-t-on  de  faire  les  dé- 
marches nécessaires  pour  obtenir  son  admission  dans 
une  maison  de  santé ,  il  s'y  refuse  constamment,  es- 
pérant obtenir  sa  guérison  à  force  de  soins ,  de  persé- 
▼éraince  et  de  douceur. 

Celui  qui,  devant  l'infirmité  humaine  la  plus  na- 
vrante, ne  perd  pas  espoir  et  voit ,  au  contraire ,  son 
courage  s'accroître  par  le  malheur,  celui-là  accomplit 
plus  qu'un  devoir,  et  c'est  ce  que  la  Société  a  voulu 
récompenser  en  admettant  Picard  au  nombre  des 
lauréats. 

Nicolas  Martin  ,  âgé  de  cinquante-sept  ans,  contre- 
maître de  filature ,  est  entré  chez  M.  Levavasseur,  au 
Houlme,  en  1810,  c'est  à  dire  qu'aujourd'hui  il  a 
quarante  ans  de  service  accomplis  sans  interruption. 
Toujours  sa  conduite  a  été  honorable  et  digne 
d'exemple,  toujours  il  s'est  fait  remarquer  par  une 
probité  exemplaire,  un  courage  infatigable  ;  aussi 
s'est-il  attiré  l'estime  de  ses  patrons  et  l'amitié  de  ses 
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iuimarades.  Il  n*a  pas  été  chercher,  comme  tant  d'au- 
tres I  des  distractions  et  des  plaisirs  hors  de  sa  fa- 
mille ;  il  les  a  trouvés  dans  son  ménage.  Sa  femme 
est  occupée  dans  le  même  établissement  que  lui ,  ainsi 
que  ses  deux  filles,  auxquelles  il  a  fait  donner  une 
instruction  convenable,  et  c'est  grâce  à  ses  bons 
conseils  et  aux  bons  exemples  qu'elles  ont  reçus  de 
leurs  parents,  qu'elles  sont  considérées  comme  les 
meilleures  ouvrières  de  la  filature  de  M.  Levavasseur. 
C'est  pour  donner  à  Nicolas  Martin  un  témoignage 
de  sa  haute  satisfaction  que  la  Société  lui  accorde  une 
place  dans  ses  récompenses. 

La  fille  Désirée  Marchand  ,  âgée  de  soixante  ans , 
est,  depuis  quarante-cinq  ans,  dans  la  maison  de 
M.  Rowclifle ,  fondeur  à  Saint-Sever.  Les  témoignages 
les  plus  flatteurs  nous  ont  été  donnés  sur  sa  conduite 
toujours  exempte  de  reproches ,  sur  sa  fidélité  et  son 
attachement  à  ses  maîtres,  enfin  sur  ses  bonnes 
mœurs.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  nos  éloges,  c'est 
d'avoir,  pendant  vingt-cinq  ans,  soigné»  avec  le  dé- 
vouement le  plus  admirable,  sa  vieille  mère,  et  de 
ravoir  prise  entièrement  à  sa  charge;  c'est,  par  ses 
attentions,  par  ses  prévenances ,  de  lui  avoir  rendu 
l'existence  heureuse  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt- 
neuf  ans.  De  plus ,  son  frère ,  prisonnier  de  guerre  en 
Angleterre ,  revient  en  France  sans  aucune  re  :source  ; 
il  tombe  malade,  et,  malgré  les  sacrifices  qu'elle  est 
déjà  obligée  de   faire  pour  l'auteur  de  ses  jours , 
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Désirée  Marchand  n'écoutant  que  son  cœur,  prend 
chez  elle  ce  frère ,  lui  donne  tous  les  trésors  de  son 
active  sollicitude ,  et  veille  à  tous  ses  besoins  pendant 
les  quatre  années  qu'il  a  encore  vécu. 

De  telles  actions  sont  trop  honorables  pour  ne  pas 
recevoir  leur  récompense.  Aussi  la  Société  s'em- 
presse-t-elle  d'accorder  une  de  ses  médailles  à  Désirée 
Marchand. 

La  demoiselle  Bedeau  est  entrée ,  à  Tâge  de  douxe 
ans,  comme  ouvrière  dans  la  lingerie  militaire,  et, 
l'année  dernière  encore ,  elle  y  remplissait  la  même 
fonction ,  c'est  à  dire  qu'elle  a  cinquante  ans  de  ser- 
vice dans  la  même  place.  Dire  que  pendant  ce  laps  de 
temps  cette  fille  s'est  constamment  distinguée  par  son 
travail,  son  assiduité ,  son  attachement  à  ses  maîtres, 
ses  bonnes  mœurs,  c'est  ce  que  tout  le  quartier 
Saint-Sever  pourrait  attester  ;  aussi  les  certificats  les 
plus  honorables  lui  ont  été  donnés  par  les  personnes 
qui,  dans  le  commerce  et  l'industrie,  tiennent  le 
premier  rang  dans  notre  ville.  Mais  la  fille  Bedeau  a 
plus  fait  encore  :  pendant  dix  ans,  et  avec  les  20  sous 
par  jour  qu'elle  gagnait,  elle  a  pourvu  à  tous  les  be- 
soins de  son  père,  vieux  et  infirme;  et,  jusqu'à  la 
mort  de  celui-ci ,  elle  s'est  montrée  pleine  d'abnéga*- 
tion  et  de  dévouement.  Malade  elle-même,  elle  a  ré- 
sisté à  toutes  les  instances  de  son  ancienne  maîtresse, 
qui  lui  offrait  un  logement  chez  elle ,  pour  aller  s'ins- 
taller près  d'un  pauvre  perclus  et  être  à  même  de  lui 
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ilonner,  sans  rétribution  aucune,  des  soins  de  tous 
les  instants.  Enfin,  un  dernier  trait  qui  caractérise 
cette  honnéie  fille ,  c'est  qu'on  lui  a  laissé  ignorer  les 
démarches  qui  ont  été  faites  en  sa  faveur  auprès  de 
nous,  car  elle  n'aurait  jamais  pensé  solliciter  des  ré- 
compenses pour  sa  conduite,  qui  ne  lui  parait  que 
Taccomplissement  d'un  devoir  commandé  par  la  re- 
ligion. 

La  Société  ne  l'a  pas  jugé  ainsi ,  et  elle  a  admis 
avec  empressement  la  demoiselle  Bedeau  au  nombre 
<le  ses  lauréats. 


nédallle  «"arfen*,  cnuitf  BMdiiile,  mum  llTre«. 

Ici  devrait  s'arrêter  notre  tâche ,  puisque  les  douze 
livrets  dont  pouvait  disposer  la  Société  sont  épuisés. 
Cependant ,  il  nous  a  été  signalé  un  de  ces  dévoue- 
ments qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  passer  sous 
silence,  et  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
récompenser. 

Juste  Deschamps,  âgé  de  soixante  -  seize  ans, 
compte  soixante  ans  de  service  comme  domestique  et 
homme  de  confiance  chez  M.  de  Bellengreville,  à 
la  Vauvaye,  près  Envermeu.  Les  états  de  service  de 
ce  digne  vieillard  sont  on  ne  peut  plus  recomman- 
dables.  Dans  toutes  les  places  qu'il  a  occupées  dans 
la  même  maison,  garde  particulier,  comptable  pour 
l'exploitation  des  bois ,  intendant  et  homme  de  con- 
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fiance,  chargé  de  la  surveillance  des  autres  domes- 
tiques pendant  Tabsence  des  matlres ,  il  s'est  toujours 
acquitté  de  ses  devoirs  avec  exactitude ,  avec  la  pliis 
rigide  probité ,  tout  en  se  faisant  aimer  de  tout  le 
monde.  Mais  ce  qui  doit  faire  l'orgueil  de  Juste  Des- 
champs, c'est  de  n'avoir  pas  hésité  k  risquer  sa  tète> 
pendant  la  révolution  de  93,  en  faisant  passer  secrè- 
tement à  ses  maîtres  proscrits  des  vivres  et  des  pro- 
visions. Aussi  y  avec  quel  bonheur  M.  de  Bellengreville 
atteste  ses  bons  et  loyaux  services  :  «  Je  vous  présente 
c  Deschamps,  nous  écrit -il,  comme  l'un  de  ces 
«  types  d'honneur,  de  probité  et  de  fidélité  à  toute 
<  épreuve,  comme  l'un  de  ces  anciens  et  dévoués 
c  serviteurs  dont  les  exemples  deviennent  malhen* 
«  reusement  de  plus  en  plus  rares  dans  les  temps 
«  où  nous  vivons.  » 

La  Société  se  félicite  de  joindre  sa  vive  approbation 
à  celle  que  la  reconnaissance  dicte  déjà  à  M.  de  Bel* 
lengreville,  et  elle  accorde  à  Juste  Deschamps,  au 
lieu  d'un  livret  et  à  cause  de  sa  position  exception- 
nelle, une  grande  médaille  en  argent. 

Nous  vous  avons  fait  connaître,  messieurs»  les 
noms  des  lauréats  sur  lesquels  s'est  fixé  le  choix  de 
la  Société ,  et  c'est  avec  plaisir  que  nous  ajoutons  que 
plusieurs  sujets  très-méritants  resteraient  encore  à 
récompenser ,  si  nous  n'avions  pas  limité  à  dessein  nos 
distributions;  nous  disons  à  dessein,  car  des  dons 
volontaires,  pour  les  augmenter,  nous  ont  été  offerts. 
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et  nous  avons  cru  devoir  les  refuser  pour  ne  pas  di- 
minuer,  par  la  profusion ,  la  valeur  des  prix  décernés. 
Mais  nous  dirons  aux  candidats  qui,  tout  en  ap- 
prochant des  limites  de  notre  programme,  ont  été 
cependant  vaincus  par  de  plus  dignes  :  «  Ne  vous  dé- 
couragez pas  ;  revenez  ici ,  les  uns  avec  votre  vie 
toute  d'abnégation,  les  autres  avec  votre  vie  de 
travail,  tous,  avec  votre  conduite  exemplaire  sans 
laquelle  les  autres  mérites  ne  sont  rien,  et,  tôt  ou 
tard,  soyez  persuadés  que  nos  récompenses  vous  at- 
teindront et  vous  payeront  de  vos  louables  efforts.  » 
Et  vous,  qui  avez  mérité  nos  honorables  distinctions, 
livrez^vous  sans  contrainte  à  l'élan  si  naturel  de  votre 
bonheur  ;  montrez  avec  orgueil  à  votre  femme ,  à  vos 
enfants,  à  vos  amis,  cette  médaille  dont  vous  devez 
6tre  si  fiers,  puisque  vous  ne  la  devez  qu'à  vous  seuls, 
et  qu'elle  est  le  prix  de  cinquante  ans  de  probité,  de 
dévouement ,  de  bonne  conduite;  et  si ,  au  milieu  des 
joies  de  la  famille,  le  nom  de  la  Société  d'Émulation 
peut  être  prononcé  par  vous  avec  quelque  sentiment 
d'estime  parti  du  cœur,  ce  sera  pour  elle  sa  plus 
douce  récompense. 
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ANNIVERSAIRE  DU  6  JUIN 


PAR 


M.  Th"  LEBRETON. 


«KOO 


Lorsque  de  eee  rayons  un  scrfell  totélaire 

Tous  les  ans  retient  édairer 

Le  glorieux  anniversaire 

Que  nous  aimons  à  oélébrar; 
Lorsque  le  souirenlr  plein  de  reconnaissance 
Pour  l'oeavie  du  génie  !...  en  un  jotv  solennel , 
Ici  Pon  vient  fiMer  une  fflustre  naissance , 
A  tout  ce  qui  produit  son  fruit  d'inteilîgence 

Une  voix  fût  un  noble  appel. 

nest  fiiit  un  appel  à  qui  dierchesans  cesse 
A  donner  autraviùl  de  plus  larges  essors, 
A  qui  sait  du  pays  augmenter  la  richesse 

En  créant  de  nouveaux  trésors; 
D  est  fait  un  appel  à  ces  hommes  modestes, 
Que  sous  le  toit  du  pauvre  on  trouve  revêtus 

De  chacun  de  ces  dons  célesies 
Qui  font  jusqu'au  milieu  de  doctrines  funestes 

Pratiquer  toutes  les  vertus. 
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A  la  solennité  marquant  cette  journée . 

Ils  ne  font  point  défaut  œux  qui  vont  recueillir 

La  palme  par  vous  décernée 
A  Thabile  inventeur  qui  sait  la  conquérir  ! 
Us  ne  font  point  défaut  ceux  dont  l'œuvre  se  fonde 

Par  un  progrès  réalisé , 

Par  un  progrés  qui  rend  féconde 
L'industrie  aux  fruits  d'or  dont  la  semence  abonde 

Sur  notre  sol  fertilisé  ! 

Ils  sont  aussi  présents  sous  l'œil  qui  les  contemple. 
Ces  humbles  lauréats  qui  se  sont  faits  si  grands 
En  propageant  par  leur  exemple 
L'amour  des  vertus  dans  leurs  rangs  ; 
Dans  cette  encdnte  ils  vont  recevoir  notre  hommage , 
Sous  le  regard  sublime  et  toujours  inspiré 

Du  poète  divin  dont  nous  voyons  l'image  !! 

Oui ,  l'humble  dévoûment  comme  le  grand  courage 
En  ce  jour  doit  être  honoré. 

Ah  !  c'est  qu'il  est  bien  doux  lorsque  tout  se  déprave 
Et  se  démoralise ,  il  est  bien  doux  de  vobr 
Des  hommes  dont  le  cœur  est  généreux  et  brave , 
Des  hommes  avant  tout  fidèles  au  devoir  y 
Dans  ce  gouffre  où  le  vice  en  son  essaim  fourmille  y 
Dans  ce  chaos  mouvant  par  l'orgueil  habité, 
Il  est  heureux  de  voir  une  ftme  où  la  foi  brille , 
Heureux  de  voir  encore  l'amour  de  la  famille 
(k)mme  un  culte  saint  respecté. 

Non ,  malgré  les  instincts,  les  passions  avides 
De  tout  bonheur  matériel , 
Non ,  tous  les  cœurs  ne  sont  point  vides 

Des  sentiments  pieux  qui  descendent  du  ciel  ! 

Non,  cet  esprit  du  mal  qui  souffle  la  tempête, 

N'a  point  de  tout  un  peuple  égai%  la  raison  *, 
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Non ,  le  petqplejanuds  ne  sera  ia  conquête 
Du  démon  destructeur  qui  rdevant  la  tftte 
Est  menaçant  à  l'horizon. 

.  A  Tarn!  du  travul,  à  Touvrier  qui  pense 
Et  tourne  vers  le  bien  son  vigilant  essor, 
Décernez  une  juste  et  noble  récompense , 
Pour  rexemple  qu'il  donne  à  ceux  qd  sont  encor 
Plongés  dans  cet  abtme  où  cynique  et  fangeuse , 
La  vie  est  convulsive  et  lutte  avec  la  mort. 
Pour  ne  trouver  jamds  au  sillon  qu'elle  creuse 
Qu'un  mal  toujours  croissant ,  qu'une  misère  affreuse , 
Le  désespoir  et  le  remord. 

Puisse  l'homme  égaré  comprendre  et  reconnaître 
Que  c'est  par  le  travail  et  la  moralité 

Qu'il  peut  trouver  calme  et  bien-être , 

Qu'il  peut  trouver  la  liberté; 
Puisse-t-il  en  brisant  le  joug  de  l'ignorance 
Et  des  vices  hideux  qui  la  suivent  toujours , 
Puisse-t-ily  BOUS  l'effort  d'une  heureuse  influence, 

S'arracher  à  l'intonpérance, 

Qui  lui  fait  de  A  mauvais  jours  ! 

Au  lieu  de  cet  instinct  qui  trop  souvent  gouverne 
Comme  un  esprit  fatal  le  pauvre  travailleur, 

Qui  cherche  au  fond  d'une  taverne 
L'oubli  de  sa  fatigue  et  l'oubli  du  malheur, 
Au  lieu  de  cette  ignoble  et  dégradante  ivresse , 

Qui  le  poussant  vers  tous  les  maux  , 

Aigrit  et  double  sa  détresse , 
Ah  !  puisse-t-il  bientôt  imiter  la  sagesse 
De  ceux  dont  on  couronne  aujourd'hui  les  travaux  ! 

Oui ,  que  le  travûUeur  intempérant  comprenne 
Si  pour  un  homme  encore  il  veut  être  compté , 
Que  d'un  homme  en  ses  mœurs  il  faut  aussi  qu'il  prenne 
La  raison  et  la  dignité^ 
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H  faut  que  sa  conduite  et  sod  inteUigenoe 

Se  montrait  dignes  déaonnais 
Du  paya  édaîré  que  l'on  nomme  la  f^ranœ; 
U  liBot  qu'il  se  ralài?e  en  son  faumUe  exislenoe. 

Pour  ne  plus  retomber  jamais. 

rw  LEBRETON. 
MaiiSSO. 
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RAPPORT 


u  mmm  m  Um\\m 


DEUXIÈME    PARTIE 


PAR 


M.  A.  PÉRON, 

Seerttalre  de  ComqioiMlanee. 


iQO»< 


Messieurs  , 

Appelé  par  la  confiance  de  la  Société  d'Émulation  i 
Thonneur  d'être,  pour  la  seconde  fois  aujourd'hui, 
son  interprète  dans  cette  enceinte ,  c'est  avec  bonheur, 
sinon  avec  talent ,  que  je  m'acquitte  de  ce  devoir.  Il 
est  bien  doux,  en  effet,  d'avoir  pour  mission  d'attirer 
sur  des  hommes  intelligents  et  laborieux  Tattention 
publique,  de  participer  en  quelque  chose  aux  ré- 
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compenses  qu'ils  vont  recevoir,  et  de  demander  pour 
eux,  par  le  simple  récit  de  leurs  travaux ,  les  éloges 
et  les  applaudissements.  Aussi,  comprenant  l'impa- 
tience si  légitime  des  concurrents ,  appréciant  com- 
bien l'éloquence  des  faits  doit  toucher  votre  esprit 
beaucoup  plus  vivement  que  mes  faibles  paroles ,  je 
vais,  sans  un  plus  long  préambule,  entrer  en  matière , 
et  vous  exposer  les  motifs  sur  lesquels ,  pour  la  déli- 
vrance des  prix ,  la  Société  a  basé  son  jugement. 

Un  ouvrage  d'études  longues  et  difficiles ,  sagement 
conçu  et  élégamment  écrit,  enrichi  d'annotations 
savantes  et  de  documents  inédits;  un  ouvrage  qui  a  le 
double  mérite  de  sauver  les  débris  les  plus  précieux 
du  passé  et  de  fournir  de  graves  leçons  pour  l'un  des 
problèmes  les  plus  ardus  du  temps  présent ,  tel  est  le 
livre  que  vient  de  publier  M.  Ouin  Lacroix ,  vicaire 
de  Saint-Maclou ,  sous  le  titre  de  :  Histoire  des  an- 
ciennes Corporations  d'Arts  et  Métiers  et  des  Confréries 
religieuses  de  la  capitale  de  la  Normandie.  Soumis  à 
notre  appréciation  pour  concourir  aux  récompenses 
que,  d'après  nos  règlements,  nous  décernons  aux 
auteurs  de  tout  mémoire  d'une  utilité  incontestable , 
nous  allons  avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de 
ce  livre  le  plus  succinctement  possible ,  mais  de  ma- 
dière  cependant  à  vous  en  faire  apprécier  les  mérites 
les  plus  saillants.  Puisse  ce  beau  travail ,  en  passant 
par  ma  bouche ,  ne  rien  perdre  de  son  importance 
et  de  son  intérêt  ! 
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L'histoire  de  France ,  jusqu'à  dos  jours,  semble 
avoir  été  presque  exclusivement  guerrière  et  poli- 
tique. Les  historiens  des  siècles  précédents ,  séduits 
pour  ainsi  dire  par  le  prestige  du  trône ,  entraînés 
par  le  génie  belliqueux  de  notre  nation ,  ne  se  sont 
presque  occupés  que  du  récit  des  actions  des  princes, 
des  guerriers  ou  des  hommes  d'état.  Quant  aux  arti- 
sans ,  à  la  bourgeoisie  industrielle  et  commerçante , 
c'est  à  peine  s'ils  en  ont  parlé  ;  en  sorte  que  nous  ne 
possédions  que  de  vagues  et  insuffisantes  notions  sur 
la  condition  morale,  intellectuelle,  politique  et  reli- 
gieuse des  classes  ouvrières.  Cette  étude  nouvelle,  à 
laquelle  les  événements ,  dont  nous  sommes  les  té- 
moins, donnent  un  si  vif  intérêt  d'actualité,  était 
donc  un  complément  indispensable  de  notre  histoire 
nationale,  et,  sous  ce  rapport ,  M.  Ouin  Lacroix  a 
acquis  un  véritable  titre  d'honneur,  non-seulement 
aux  yeux  des  savants,  mais  encore  de  tous  les  hommes 
qui  se  livrent  au  négoce  et  à  l'industrie ,  car ,  ainsi 
que  Ta  dit  un  jeune  et  éloquent  avocat  (i)  de  notre 
ville  :  cet  ouvrage  estrarmorial  de  notre  commerce. 

VHiiloire  des  Corporations  d'Arts  et  Métiers  et  des 
Confréries  religieuses  de  Rouen  se  divise,  comme  l'in- 
dique son  titre,  en  deux  parties  bien  distinctes  :  dans 
la  première,  l'auteur  raconte  l'origine  et  l'organisa- 
tion des  corporations  industrielles ,  explique  leurs 
règlements  et  leurs  statuts ,  retrace  leurs  divers  ca- 

(J)  M.  Vaucquier  du  Traversain. 
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ractères  et  leurs  actes  généraux  depuis  Tapprentis- 
sage  «jusqu'à  la  maîtrise;  dans  la  seconde,  il  nous 
représente  la  formation  merveilleuse  et  toutes  les 
phases  de  l'existence,  remplie  de  traits  sacrés  ou 
touchants,  de  ces  innombrables  sociétés  que  le 
christianisme ,  dit-il ,  appela  confréries ,  du  nom 
même  de  celte  fraternité  que,  le  premier,  il  a  eu 
rhonneur  de  proclamer  parmi  les  hommes.  L'une  et 
l'autre  parties  sont  riches  de  détails  inCniment  cu- 
rieux ,  de  révélations  piquantes  sur  les  mœurs  et  les 
coutumes  de  nos  ancêtres. 

Les  premiers  chapitres  de  l'ouvrage  nous  ap- 
prennent que  le  soin  principal  des  corporations ,  dans 
toutes  les  branches  d'industrie,  était  de  former  d'ha- 
biles ouvriers  et  des  maîtres  capables.  L'ouvrier  ne 
pouvait  se  dispenser  des  lois  rigoureuses  de  l'ap- 
prentissage; nul  n'obtenait  le  droit  d'exercer  un 
métier  quiconque,  s'il  n'avait  donné ,  par  une  expé- 
rience faite  devant  ses  examinateurs,  des  preuves 
suffisantes  de  sa  capacité*  Tous  les  artisans  étaient 
invariablement  soumis  à  cette  condition,  et  tandis 
que  l'aspirant  cuisinier-rôtisseur  composait  des  ra- 
goûts délicats  et  savoureux,  le  simple  savetier  re- 
montait une  paire  de  bottes.  C'était  là  la  matière  de 
leur  examen ,  qui  s'appelait  généralement  chef- 
d'œuvre. 

Les  statuts  de  chaque  communauté  contenaient 
des  prescriptions  sévères,  obligeant  les  maîtres  à 
exercer  loyalement  leur  art  ou  leur   métier,  pour 
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Vhonneur  du  corps  et  dans  rintérèt  du  public  ;  mais 
si  la  corporation  imposait  à  ses  membres  de  graves 
obligations ,  elle  leur  accordait  en  revanche  de  nom- 
breux avantages ,  et  elle  les  protégeait  dans  tous  les 
degrés  de  leur  laborieuse  carrière  :  apprentis,  elle 
leur  donnait  une  place  au  foyer  du  maître,  qui  se 
substituait  consciencieusement  à  la  famille  absente  ; 
maîtres,  elle  les  défendait  contre  les  entreprises  des 
rivaux,  contre  les  envahissements  de  la  concurrence 
et  contre  les  entraînements  de  leur  propre  cupidité  ; 
malades  ou  infirmes ,  elle  venait  à  leur  secours  par 
une  assistance  réciproque.  Rien  de  plus  touchant  que 
ce  que  l'auteur  nous  rapporte  de  la  corporation  des 
musiciens;  chacun  s'y  cotisait  d'un  sou  la  semaine 
pour  soutenir  le  confrère  malheureux,  et  c'était  le 
plus  jeune  de  la  société  qui  devait  recueillir  et  porter 
au  malade  les  deniers  de  l'oiTrande  commune ,  trait 
admirable  de  cordiale  sollicitude. 

Le  chapitre  dans  lequel  M.  Ouin  Lacroix  nous  re- 
trace les  rivalités  des  métiers  entre  eux  est  extrême- 
ment piquant ,  et  nous  y  voyons  que  ces  luttes  ja- 
louses de  corporation  à  corporation  donnaient  lieu 
parfois  à  des  scènes  qui  avaient  leur  côté  plaisant , 
surtout  entre  les  hôteliers  et  les  cuisiniers-rôtisseurs. 
Ces  derniers  possédaient  le  privilège  exclusif  de  cuire 
et  rôtir  bœuf,  mouton,  volaille  ou  gibier.  Ardents 
défenseurs  de  leur  droit ,  ils  veillaient  strictement  à 
ce  qu'on  ne  lui  portât  aucune  atteinte.  De  là ,  leurs 
visites  imprévues ,  la  nuit  comme  le  jour ,  dans  les 
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maisons  des  hôteliers,  où  il  se  passait  souvent  des 
scènes  burlesques  dont  vous  me  permettrez  d'en  citer 
une  seule,  d'après  le  texte  même  de  l'auteur  : 

<  C'était  en  1623.  Quatre  excellents  lapins  de  ga- 
renne aiguisaient,  par  leur  odeur  savoureuse,  l'ap- 
pétit des  hôtes  de  Pierre  Clément ,  hôtelier  du 
Gaillardbois.  Tout  à  coup,  les  gardes  rôtisseurs  en- 
vahissent l'hôtel  ;  Clément  résiste  ;  ses  hôtes  lui 
prêtent  une  vigoureuse  assistance  ,  et ,  devant  les 
fourneaux  où  rôtissent  les  quatre  malencontreux  la- 
pins, assaillants  et  assaillis  se  livrent  bataille.  La 
force  armée  dut  intervenir,  mais  enfin  victoire  reste 
à  la  loi.  Les  lapins  sont  saisis  et  confisqués,  et  l'hô- 
telier, usurpateur  des  droits  des  rôtisseurs,  est  im- 
pitoyablement condamné  à  une  ruineuse  amende.  » 

Le  chapitre  consacré  par  M.  Ouin  Lacroix  à  la 
description  des  bannières  et  des  armoiries  des  métiers 
offre  un  attrait  tout  particulier.  Il  parait  que,  selon 
l'usage  des  hauts  seigneurs ,  chaque  corps  d'état  avait 
son  écusson  et  sa  devise,  qu*il  représentait  sur  sa 
bannière  ou  ses  enseignes.  Les  devises  concordaient 
ordinairement  avec  la  nature  de  l'état.  Les  serruriers 
écrivaient  sur  leurs  armoiries  :  Fidéliti  et  secret  ;  les 
apothicaires  :  Avec  nou$  ,  Uewriti  et  confiance  ;  les  dra- 
piers-merciers  unis  :  L'amour  de  la  patrie  fut  notre  lien 
éC union.  Les  négociants  en  gros  avaient  une  devise 
exprimant  avec  un  noble  orgueil  l'immensité  de  leur 
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commerce  :  Au-dessus  de  trois  vaisseaux  voguant  à 
pleines  voiles  à  la  suite  du  soleil ,  ils  avaient  écrit  : 
Te  i0U>  orbe  se^piemur.  Soleil  !  nous  te  suivrons  par- 
tout l'univers  ! 

Je  serais  trop  long,  messieurs,  si  je  voulais  citer 
chacune  des  parties  de  ce  savant  ouvrage,  dans  lequel 
Tauteur  n'a  rien  négligé  pour  nous  faire  connaître  la 
condition  des  corporations  au  moyen-âge.  Rien  n'a 
échappé  à  son  active  perspicacité  :  tous  les  états  sont 
passés  en  revue,  et  chacun  de  nous  peut  trouver  dans  ce 
livre  la  curieuse  histoire  de  ses  prédécesseurs  dans  le 
commerce  qui  lui  est  propre.  M.  Ouin  Lacroix  com- 
mence par  les  états  relatifs  à  la  nourriture;  viennent 
ensuite  ceux  des  étoffes ,  des  vêtements,  de  la  coif- 
fure ,  de  la  chaussure ,  des  travaux  du  bois  ou  des 
métaux,  et,  pour  chacun  d'eux,  il  rappelle  les  sta- 
tuts, les  armoiries,  les  privilèges ,  les  querelles,  les 
arrêts  des  baillis,  des  maires,  du  parlement  et  des 
rois.  Rien  n'a  été  omis ,  et ,  par  une  narration  tou- 
jours lucide  et  intéressante  ^  l'auteur  nous  associe  à 
toutes  les  coutumes  des  hommes  d'autrefois,  à  leur 
foi  naive ,  à  leurs  luttes ,  à  leurs  victoires  et  à  leurs 
fêtes. 

La  partie  consacrée  à  l'histoire  des  confréries  reli- 
gieuses n'est  ni  moins  variée ,  ni  moins  attrayante  : 
confréries  des  sciences  et  des  arts,  confréries  des 
hommes  de  guerre  et  de  commerce,  confréries  des 
pèlerins  et  des  captifs,  rien  n'y  manque,  et  cette 
nomenclature  si  complète  nous  fournit  l'irrécusable 
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lëinoigoage  du  génie  divin  de  la  charilé  chrétienne, 
^i  a  su  trouver  des  consolations  et  des  secours  pour 
tous  les  maux,  pour  tous  les  besoins  et  pour  toutes 
les  positions  les  plus  orageuses  de  la  vie. 

Le  caractère  distincttf  des  confréries,  c'est  l'admi- 
rable charité  qui  respire  dans  les  statuts  de  chacune 
-d'elles,  et  si  nos  modernes  sociétés  de  secours  mu- 
tuels ,  qui  ne  sont  autres  que  les  anciennes  confréries 
sous  un  titre  nouveau,  veulent  s'assurer  une  exis- 
tence durable,  elles  devront  leur  (aire  d'utiles  em- 
prunts. Voici ,  d'après  l'auteur,  le  texte  de  plusieurs 
articles  des  statuts  de  ces  confréries  : 

«  Si  aucun  frère  est  exilé  par  feu,  par  eau  ou 
<  autre  pitoyable  fortune ,  ladite  confrérie  lui  aidera 
€  de  sept  sols  six  deniers  une  fois  ;  s'il  est  en  prison 
«  pour  quelque  cas  de  pitié,  aura  son  lot  comme  les 
€  autres  frères  malades. 

<  Si  aucun  frère  ou  sœur  va  de  vie  à  trépas ,  on  lui 
«  fera  dire  deux  messes  basses ,  et  on  donnera  aux 
«  pauvres  treize  deniers  de  pain  le  jour  de  l'enterre- 
^  ment. 

c  Si  aucun  frère  ou  sœur  est  gisant  en  infirmité 
«  de  son  corps,  sera  visité  tous  les  dimanches  par 
c  les  frères  servants.  » 

Touchantes  et  sublimes  prescriptions  qui  faisaient 
de  tous  les  membr^  de  la  confrérie  une  société  de 
frères  toujours,  prêts  à  s'aider  et  à  se  secourir  mu- 
tuellement. 
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Entre  les  innombrables  particularités  qui  se  rap- 
portent aux  confréries)  permettez-moi,  messieurs, 
de  citer  le  passage  relatif  aux  personnes  atteintes  de 
la  lèpre;  c'est  presque  tragique  : 

4v  Dès  qu'on  s'apercevait  qu'un  individu  était  at- 
teint de  la  lèpre ,  on  le  dénonçait  au  juge ,  qui ,  sur 
le  rapport  des  médecins,  constatait  juridiquement 
son  état  et  le  déclarait  mort  civilement.  On  avertissait 
ensuite  le  curé  et  le  prévôt  de  la  confrérie  à  laquelle 
il  appartenait ,  afin  de  fixer  le  jour  et  l'heure  du  ser- 
vice funèbre  pour  ce  mort  vivant.  On  faisait  à  sa  porte 
une  chapelle  ardente  dans  laquelle  le  lépreux  devait 
se  tenir  enveloppé  d'un  drap.  A  l'heure  marquée,  le 
clergé  et  les  confrères  venaient  en  procession  et  con- 
duisaient le  malheureux  à  l'église,  où  Ton  chantait  la 
messe  des  morts,  que  le  malade  devait  entendre  dé- 
votement, agenouillé  sous  un  drap  noir.  L'office 
terminé ,  les  frères  de  la  Charité  le  portaient  jus- 
qu'aux limites  de  la  ville ,  et  de  ce  moment ,  déposé 
dans  une  des  maladreries  voisines ,  le  lépreux  était 
considéré  comme  mort.  » 

Ce  cérémonial  était,  en  vérité,  bien  triste  et  bien 
dramatique  ;  mais  à  côté  de  ces  sombres  récits, 
11.  Ouin  Lacroix  s'empresse  de  nous  présenter  de 
plus  riants  souvenirs.  Après  l'accomplissement  de 
leurs  graves  obligations ,  les  confréries  offraient  par- 
fois des  spectacles  pleins  d'une  gaîté  franche  et  hon- 
nête. L'installation  d'un  nouveau  maître  de  confréri^ 
était  toujours  Toccasion  d'une  longue  réjouissance  et 
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d'un  banquet;  mais,  afin  que  chaque  frère  observât 
fidèlement  les  règles  de  la  tempérance ,  les  statuts  lui 
prescrivaient  «  de  disner  sosbrement  et  mim  excèt  »  de 
quoi  e$elandre  i'en  puisse  ensuivre .  » 

Gomme  on  le  voit ,  Fauteur  a  su  donner  à  son  his- 
toire de  nos  corporations  et  de  nos  confréries  la  plus 
attachante  variété  de  détails  ^  puis,  dans  les  chapitres 
généraux  consacrés  à  l'examen  des  avantages  ou  des 
inconvénients  de  ces  anciennes  sociétés ,  il  s'élève  à 
des  considérations  d'une  grande  hauteur  et  jette  de 
lumineux  aperçus  sur  ce  que  nous  n'appellerons  pas 
l'organisation  du  travail  »  comme  on  l'a  rêvée  dans  ces 
derniers  temps ,  mais  sur  la  question  si  importante 
de  savoir  s'il  convient  que  l'industrie  soit  réglemen- 
tée ou  s'il  vaut  mieux  la  laisser  sans  entraves ,  sans 
lois,  sans  sauvegarde  contre  ses  propres  exagé* 
rations. 

En  résumant,  messieurs^  toutes  les  parties  de  ce 
livre  si  remarquable ,  nous  voyons  qu'il  offre  à  la  fois 
un  intérêt  d'actualité  saisissant  et  un  travail  d'analyse 
et  de  recherches  vraiment  prodigieux.  Ck)mbien  de 
vieux  parchemins,  combien  d'édits  oubliés ,  combien 
de  chartes  poudreuses  il  a  fallu  feuilleter  pour  arri* 
ver  à  un  pareil  résultat  I  Si  M.  Ouin  Lacroix  eût 
vécu  à  un  autre  âge,  il  eût  été  rangé  assurément 
parmi  les  plus  illustres  Bénédictins. 

Nous  regrettons  seulement  que  l'insertion  de  do- 
cuments, tout  précieux  qu'ils  sont,  mais  déjà  édités 
dans  le  Recueil  des  Ordimnanees  royales,  et  dont  il  suf- 
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fisait  d'indiquer  la  date ,  lui  ait  fait  rejeter  divers  sta- 
tuts locaux  inédits.  Aussi  croyons-nous  faire  une 
chose  utile  en  constatant  les  règlements  ci-après  qui 
eussent  dû  entrer  dans  le  cadre  de  son  ouvrage ,  si 
Tauteur  eût  pense  recourir  comme  nous  aux  archives 
du  tabellionage ,  confiées  au  zèle  de  M.  Barabé,  qui 
nous  a  prêté  son  obligeant  concours  pour  cette  re- 
cherche : 

1"  Ordonnance  et  statuts  du  mestier  de  teinturier 
en  toille,  du  29  octobre  1510  ; 

2*  Accord ,  du  21  janvier  1574 ,  entre  les  gardes  du 
mestier  de  tailleur  d'habits ,  et  les  ouvriers  et  mar- 
chands de  gardes-robes  et  de  manteaux  de  fros  et 
toilles  ; 

3"*  Statuts  et  règlemens  entre  les  maistres  du  mes- 
tier de  tisserant  drappant  en  la  ville  de  Rouen.  — 
6  7»>"1603; 

4**  Les  maislres  vinaigriers  érigés  en  maîtrise  en 
1606. —29  août  1623; 

5^  Les  maistres  et  confrères  de  notre  Dame  de 
Bonsecours.  —  6  mai  1637. 

6''  Les  maistres  et  gardes  orfèvres  et  les  trésoriers 
de  St-Erblanc.  —  2  x*»'«  1652  ; 

T  Les  maistres  et  gardes  du  mestier  de  Dinand- 
Maignan  (chaudronniers  -  taillandiers).  —  30  juillet 
1663; 

8*  Les  courtiers  et  visiteurs  de  vins  et  cidres.  -^ 
-20x»>''M679; 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  us  — 

V  Accord  entre  les  bateliers  du  Port-St-Ouen.  — 
6  mai  1686. 

Puis,  dans  les  archives  départementales ,  est  déposé 
le  statut  du  métier  de  cincherie  (brocanteur)  du 
8  août  1419 ,  qui  n'est  qu*énoncé  par  M.  Ouin  Lacroix, 
et,  enfin,  dans  le  cartulaire  de  T Archevêché  (au 
XV*  siècle)  sont  consignés  les  articles  de  règlement 
concernant  la  draperie  de  Louviers,  placée  alors  sous 
le  haut  patronage  de  l'archevêque. 

Dans  un  sujet  aussi  complexe,  il  était  difficile  que 
Tauteur  n'omtt  pas  des  renseignements  souvent  pré- 
cieux qui  se  retrouvent  après  coup;  mais  sans  lui 
imputer  à  tort  ces  omissions  involontaires ,  nous 
avons  cru  cependant  qu'il  nous  saurait  gré  de  lui  avoir 
indiqué  les  documents  ci-dessus ,  qui  ne  font  qu'a- 
jouter à  l'importance  des  matières  qu'il  a  traitées.  Et 
comme  il  termine  son  travail  en  disant  au  lecteur  : 
«  Lis,  pense  et  juge,  »  nous  l'avons  lu ,  et  nous  avons 
pensé,  sans  doute  comme  chacun  de  vous  l'a  jugé, 
messieurs,  que  c'est  Tœuvre  d'un  écrivain  aussi  cons- 
ciencieux qu'éclairé,  qui,  en  rattachant  le  passé  au 
présent ,  nous  permet  de  profiter  des  fruits  de  l'ex- 
périence en  invoquant  les  dispositions  réglementaires 
utiles  à  l'industrie  et  aux  travailleurs,  et  tout  en  re- 
jetant celles  qui,  n'étant  plus  d'accord  avec  l'esprit 
de  nos  institutions,  constitueraient  à  notre  époque 
un  véritable  anachronisme. 

En  présence  d'un  travail  si  éminent  et  comme  style 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  44^  — 

^  comme  peDsées,  en  présence  surtout  de  l'immense 
intérêt  qu'il  présente  relativement  au  commerce  et  à 
rindustne  de  la  ville  de  Rouen ,  la  Société  a  pensé 
que  ce  n'était  pas  trop  d'accorder  à  l'auteur  la  plus 
haute  récompense  dont  elle  peut  disposer,  c'est  à  dire 
une  MÉDAILLE  EN  OR .  Puisse  M.  Ouin  Lacroix  puiser 
dans  nos  encouragements  une  nouvelle  ardeur  !  Puisse 
cet  honorable  témoignage  que  nous  rendons  Me  son 
mérite  l'engager  à  persévérer  dans  la  large  voie  des 
grandes  études  historiques ,  i  rendre  encore  à  notre 
belle  et  riche  cité  les  plus  signalés  services  par  son 
érudition ,  par  ses  infatigables  investigations ,  et  la 
Société  d'Émulation  se  rappellera  alors  avec  honneur 
qu'elle  a  été  la  première  à  décerner  une  couronne  au 
savant  historien  de  nos  corporations  d'arts  et  métiers 
au  moyen-âge! 

M.  P.  Bataille.  —  Fouiards  wntvMu  genre. 

M.  Bataille,  manufacturier  à  Déville,  qui  a  déjà 
donné  une  s!  grande  extension  à  la  fabrication  de  la 
cravate  fantaisie ,  a  soumis  à  notre  examen  un  genre 
nouveau  dont  il  a  fait  paraître  les  premiers  essais  il  y 
a  six  mois. 

Ce  n'est  plus  sur  des  tissus  de  coton ,  mais  bien 
sur  des  tissus  de  soie  que  M.  Bataille  a  appliqué  une 
variété  considérable  de  dessins  à  la  planche  et  au 
rouleau ,  en  fonds  rouge ,  bleu ,  gris,  puce ,  chamois, 
depuis  deux  jusqu'à  six  couleurs.  Ces  fonds  sont,  en 
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général  9  en  nuances  vives ,  et  Texécution  laisse  peu 
à  désirer. 

Ces  foulards  ont  une  lutte  sérieuse  à  soutenir  contre 
la  concurrence  de  Lyon  et  de  Nîmes  :  M.  Bataille  est 
forcé  de  prendre  ses  tissus  de  soie  écrue  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes,  et  de  les  y  renvoyer  après  l'im- 
pression pour  y  subir  l'apprêt  nécessaire. 

Malgré  ces  désavantages ,  cet  habile  industriel  est 
parvenu  à  pouvoir  établir  des  foulards  à  10  p,  0/0 
environ  au-dessous  du  prix  de  vente  de  Lyon. 

Nous  ne  chercherons  pas,  messieurs ,  à  vous  faire 
envisager  tous  les  avantages  qui  peuvent  résulter  de 
l'importation  dans  notre  ville  de  cette  nouvelle  in- 
dustrie. Vous  comprendrez  comme  nous  que  nous 
pouvons  espérer  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné, 
les  manufacturiers  trouveront  à  s'approvisionner  sur 
place  des  tissus  qu'ils  sont  obligés  aujourd'hui  d'aller 
chercher  au  loin ,  et  des  apprèteurs  capables  de  don- 
ner à  cet  article  le  genre  d'apprêt  qui  lui  convient  ; 
qu'alors  cette  idée  prendra  de  grands  développements 
et  deviendra  une  nouvelle  brancha  à  exploiter. 

M.  Bataille  aime  le  progrès,  aucun  sacrifice  ne  lui 
coûte  pour  arriver  au  perfectionnement,  et  il  en  a 
donné  de  nombreuses  preuves  dans  sa  carrière  indus- 
trielle. L'essai  qu'il  vient  de  faire  est  un  nouveau  titre 
à  la  considération  de  ses  concitoyens  ;  aussi  nous 
éprouvons  un  vif  regret  de  ne  pouvoir  lui  accorder  la 
récompense  qu'il  a  si  justement  méritée  ;  mais  sa 
qualité  de  membre  de  notre  Société  lui  interdit  cette 
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honorable  distinction.  Nous  ne  pouvons  que  le  féli* 
citer  sincèrement  de  son  esprit  inventif,  de  ses  ef- 
forts constants  pour  vivifler  l'industrie  de  notre  pajs^ 
et  nous  sommes  certains  d'avance ,  messieurs ,  que 
TOUS  ratifierez  notre  complète  approbation. 

M.  kimm  ,  fondeur.  —  CgUndres  en  cuivre  rouge»  —  Grande  médaUte 
(Tardent» 

M.  Aubin ,  fondeur  à  Rouen ,  nous  a  présenté  une 
pompe  à  incendie  à  double  effet,  qu'il  nous  avait 
déjà  soumise  il  y  a  quelques  années;  mais  il  en  a 
simplifié  et  modifié  le  mécanisme,  la  visite  des  sou- 
papes est  devenue  facile,  et  le  nombre  des  communes 
qui  utilisent  ces  pompes  est  une  preuve  du  succès  de 
leur  auteur. 

Déjà  aussi  M.  Aubin  nous  avait  présenté  des  cy- 
lindres en  cuivre  jaune  pour  l'impression  des  in- 
diennes, et  nous  l'avons  récompensé  pour  l'importa- 
tion de  cette  fabrication  dans  notre  département. 
Aujourd'hui,  il  a  conquis  de  nouveaux  droits  à  nos 
encouragements  en  introduisant  dans  notre  ville  la 
fabrication  des  cylindres  en  cuivre  rouge. 

Depuis  quelques  années ,  l'impression  des  in- 
diennes a  de  nouvelles  exigences  ;  les  mordants ,  cou- 
leurs ,  réserves  ou  rongeants  qu'on  emploie  sont  plus 
actifs,  plus  acides,  et  détruisent  rapidement  les  cy- 
lindres en  cuivre  jaune  qui  servent  à  les  appliquer  sur 
l'étoffe.  On  a  donc  cherché  les  moyens  de  combattre 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  122  — 

celle  destruction  ;  on  a  fait  d'abord  des  cylindres  en 
bronze ,  alliage  de  cuivre  et  d'étain ,  déjà  moins  alté- 
rables par  les  acides  ;  puis  on  a  essayé  en  cuivre  rouge 
pur,  et  y  dans  cet  état ,  ils  sont  très-esticnés  de  nos  fabri- 
cants; mais  ils  coûtaient  d'autant  plus  cher  qu'une 
seule  maison  de  Paris,  la  maison  Thiébaut,  s'occu- 
pait de  celle  fabrication,  et  qu'elle  partageait,  avec 
un  établissement  qui  tire  ses  produits  d'Angleterre , 
le  monopole  de  cette  industrie. 

M.  Aubin  a  donc  rendu  un  véritable  service  à  nos 
fabricants  d'indiennes  en  parvenant  à  exécuter  de 
bons  cylindres  en  cuivre  rouge,  et  en  élevant  ainsi 
une  sérieuse  concurrence  contre  les  deux  maisons 
productrices  qui  se  sont  vues  forcées  de  diminuer 
immédiatement  leurs  prix. 

Pour  obtenir  ce  résultat ,  il  y  avait  bien  des  diflS- 
cultés  à  vaincre ,  bien  des  risques  à  courir,  car  cette 
fabrication  exige  un  matériel  considérable,  et  M.  Au- 
bin ,  pour  réussir,  s'est  imposé  les  plus  grands  sa- 
crifices. Ses  connaissances  variées,  sa  persévérance, 
et  par-dessus  tout  les  résultats  de  son  habilelé,  mé- 
ritent tous  nos  éloges,  et  nous  nous  empressons  de  lui 
donner,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux,  une  grande 
médaille  en  argent. 

M.  FocRCROT  ahié.  ^  Machine  à  aiguiser  les  chapeaux  de  cardes*  — > 
Grande  médaille  en  argent. 

Nous  avons  examiné  avec  le  plus  vif  intérêt  une 
amélioration  apportée  par  If.  Fourcroy ,  mécanicien 
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de  notre  yille ,  dans  la  machine  à  aiguiser  les  cha- 
peaux de  cardes.  Cet  aiguisage  est  une  opération  assez 
importante  de  la  filature  de  la  laine  et  du  coton.  Jus- 
qu'alors ,  on  avait  des  machines  qui  ne  présentaient 
pas  tout  le  degré  d'exactitude  désirable,  et  qui ,  quel- 
quefois, altéraient  les  cardes  en  ébranlant  le  pied  des 
dents  par  leur  brusquerie  et  leur  inégalité. 

La  machine  de  H.  Fourcroy  est  un  véritable  per- 
fectionnement dont  nos  filateurs  s'empresseront  sans 
doute  de  profiter,  d'autant  mieux  que  cet  habile  mé- 
canicien applique  aux  anciennes  machines  à  aiguiser, 
et  à  des  prix  très-raisonnables ,  toutes  les  améliora- 
tions qu'il  a  introduites,  et  pour  lesquelles  il  est 
breveté. 

Il  serait  trop  long,  messieurs,  de  vous  décrire  en 
quoi  consistent  les  perfectionnements  apportés  par 
If .  Fourcroy  aîné;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'ils 
nous  ont  paru  si  importants  pour  la  filature  de  notre 
département ,  que  nous  .n'avons  pas  hésité  à  décerner 
à  leur  auteur  une  grande  médaille  d'argent. 

Hippolyto  ScjBDivBS.  —  Petite  médaille  d'ar^nt. 

M.  Surdives,  ouvrier  lithographe,  nous  a  présenté 
trois  tableaux  contenant  plusieurs  sujets  imprimés  i 
diverses  couleurs,  tels  que  cartes  de  visite ,  culs-de- 
laropes,  frontispices,  monuments  et  vitraux  gothi- 
ques. La  chromolithographie ,  c'est  ainsi  qu'on 
appelle  ce  mode  d'impression  à  plusieurs  couleurs 
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successivement  appliquées,  nécessite  le  tirage,  sur 
chaque  épreuve  ^  d'autant  de  pierres  que  le  dessin  à 
reproduire  contient  de  couleurs  ou  de  teintes.  C'est 
un  procédé  qui  exige,  on  le  conçoit,  une  exécution 
aussi  patiente  que  minutieuse.  Ce  n'est  guère  qu'à 
l'aide  d'ouvriers  longuement  exercés  à  ce  genre  de 
travail ,  et  de  presses  d'une  grande  perfection  de  mé- 
canisme, qu'on  réussit  à  produire  des  épreuves  qui 
rivalisent,  pour  la  netteté  des  contours,  la  pureté 
des  teintes,  avec  les  beaux  spécimens  du  coloriage  à 
la  main.  Aussi  celte  industrie  est-elle  concentrée  dans 
très-peu  d'imprimeries,  qui  doivent  à  de  longs  et  dis- 
pendieux essais,  à  des  machines  perfectionnées,  le 
privilège  d'une  exploitation  presque  sans  concurrence. 
C*était  donc  une  entreprise  assez  ambitieuse  que  celle 
de  tenter,  même  à  titre  d'essai ,  et  sans  prétendre 
provoquer  de  comparaison ,  une  œuvre  de  ce  genre 
dans  une  imprimerie  de  province,  très-peu  pourvue 
d'appareils  propres  à  cette  spécialité  de  travail. 

Kais  l'intelligence  de  M.  Surdives  et  son  aptitude  à 
s'approprier  toute  espèce  de  procédés,  se  rattachant  à 
l'art  qu'il  pratique ,  ont  suppléé  à  l'insuflisance  de  ses 
moyens  d'exécution.  Déjà  la  reproduction  d'un  vi- 
trail de  Moulineaux  annonçait  d'heureuses  disposi- 
tions; aujourd'hui  le  panneau  d'une  verrière  de  Saint- 
Patrice,  représentant  un  miracle  de  ce  saint,  et  im- 
primé par  M.  Surdives  en  qiuitorze  couleurs ,  nous 
prouve  qu'il  ne  manque  à  ce  laborieux  praticien , 
pour  prendre  rang  parmi  les  plus  habiles,  que  des 
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occasions  de  manifester  les  rares  qualités  de  son  ex- 
périence et  de  sa  dextérité. 

Les  avantages  de  l'importation  dans  notre  pays  de 
la  chromolithographie  seraient  de  plusieurs  sortes  : 

Elle  permettrait  de  livrer  à  l'industrie  une  foule 
d  objets  ornés ,  et  d'obtenir  pour  la  bibliographie  la 
reproduction  parfaite  des  riches  manuscrits  à  enlumi- 
nures; elle  offrirait,  de  plus  que  le  coloriage  à  la 
main ,  des  résultats  plus  certains  sous  le  rapport  de 
Texactitude,  de  la  netteté  du  coloris,  de  la  ressem- 
blance entre  les  différentes  épreuves  du  même  -sujet  ; 
enfin,  le  travail  serait  bien  moins  long  et  bien  plus 
durable ,  puisqu'il  résiste  À  l'action  de  l'eati* 

Par  ces  divers  molîfs ,  et  autant  pour  récompenser 
une  exécution  parfaite  que  pour.encourager  l'impor- 
tation ,  dans  notre  département ,  de  ce  mode  de  repro- 
duction ,  la  Société  décerne  à  M.  Surdives  une  mé* 
daille  en  argent. 


M.  MiucB.  —  BesHm  CBloriés  pour  cravate»  ^ufcvdards. 
^  Petite  médame  en  argent. 


M.  Milice  nous  a  présenté  une  collection  très-nom* 
br^use  de  dessins  coloriés  pour  cravates  ou  foulards , 
à  deux^  trois,  quatre  et  cinq  couleurs,  et  tous  exé- 
cutés par  lui-même.  On  y  remarque  une  grande  vi- 
gueur de  trait,  une  heureuse  hardiesse  de  crayon , 
des  combinaisons  qui  étonnent  quelquefois  au  pre- 
inior  aspect  par  leur  bizarrerie,  mais  qui  sont.tou- 
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jours  de  bon  goût  et  savamment  amenées ,  une  ten- 
dance a  reproduire  fidèlement  la  nature;  enfin ,  pour 
me  servir  d'un  terme  d'atelier,  un  chic  admirable  et 
qui  dénoie  une  grande  habitude.  Il  est  impossible  de 
voir  quelque  chose  de  plus  frais  que  ses  roses,  ses 
iris ,  ses  tulipes  se  mirant  dans  un  fond  soit  blanc , 
soit  rouge,  puce  ou  lilas,  et  nous  ne  croyons  pas  nous 
tromper  en  prédisant  qu'en  continuant  à  travailler 
avec  la  même  ardeur,  et  d'après  nature,  M.  Milice 
deviendra  un  jour  un  de  nos  peintres  de  fleurs  le  plus 
distingué* 

Cet  artiste  réserve  toujours  à  notre  contrée  le  pre* 
mier  choix  de  ses  dessins  ;  il  part  ensuite  pour  Lyon , 
et  ce  qu'il  ne  vend  pas  en  France  est  expédié  à 
Glascow,  où  le  seul  reproche  qu'on  lui  adresse,  est 
de  ne  pas  en  apporter  assez ,  et  de  ne  pas  venir  plus 
souvent. 

D'après  ces  considérations  et  pour  récompenser 
M.  Milice  de  la  bonne  exécution  de  ses  travaux ,  la  So- 
ciété lui  décerne  une  médaille  en  ai^nt 

M.  Victor  Frarçou.—  Boue  hydi-aulique,  —  Petite  médaUle  ^argent. 

M.  Victor  François  a  présenté  à  notre  examen  un 
modèle  de  roue  hydraulique.  Cette  roue  porte  ses  ba- 
joyers;  elle  est  à  palettes  articulées ,  c'est-à-dire  que 
ses  palettes  pivotant  autour  d'un  axe  horizontal ,  l'eau 
du  canal  de  fuite  ne  leur  oiTre  aucune  résistance  à  la 
sortie. 
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Nous  ne  fatiguerons  pas  votre  attention,  messieurs, 
par  la  description  de  cette  roue  ;  nous  constaterons 
seulement  que  le  travail  est  bien  conçu  ;  mais ,  ce- 
pendant, que  de  causes  de  déception  dont  il  ne  tient 
pas  compte!  Ainsi,  nous  avons  expérimenté  sur  un 
petit  modèle  de  roue  en  fonte,  bien  fait,  bien  ajusté, 
et  dont  l'exiguité  des  dimensions  garantit  la  rigidité 
des  formes;  mais  en  sera*t-il  de  même  pour  des 
roues  de  quatre,  cinq  et  six  mètres  de  diamètre  et 
d^autant  de  largeur?  n'est-il  pas  presque  évident 
qu'alors  les  palettes  se  fausseront  et  ne  joueront  plus 
aussi  bien? 

Toutes  ces  craintes  que  nous  exprimons,  ne  nous 
empêchent  pas  de  reconnaître  ce  qu'il  j  a  de  bon  dans 
les  travaux  de  M.  Victor;  aussi  pour  récompenser  ses 
efforts,  qui  sont  loin  d'être  sans  mérite,  et  notam- 
ment son  mode  de  livrer  l'eau  à  la  roue ,  qui  est  vrai- 
ment nouveau,  et  qui  peut  présenter  des  avantages, 
la  Société  lui  accorde  une  médaille  d'argent,  tout 
en  lui  réservant  ses  droits  à  une  plus  haute  distinction , 
lorsqu'il  aura  expérimenté  avec  succès  sur  une  plus 
grande  échelle. 

M.  Lbgobvr.  -*  Métiers  pour  apprêts  deJUaturê.  —  Rappel  demédaille 

d'argent, 

M.  Lecœur ,  constructeur  de  métiers  pour  apprêts 
de  filature  de  coton ,  a  soumis  à  la  Société  une  série 
complète  de  métiers ,  savoir  : 

Un  batteur-étaleur  à  aspiration  ; 
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Une  carde  portant  une  déboutreuse  mécanique  ; 

Un  banc  d'étirage; 

Enfin,  un  rota-frotteur  double. 

Le  batteur  n'a  pas  para  présenter  plus  d'améliora- 
tions que  celui  que  nous  avons  tu  en  1849,  nous  en 
avons  même  examiné  de  mieux  traités ,  mais  ces  der- 
niers sont  de  5,000  fr.,  tandis  que  M.  Lecœur  ne 
Tend  les  siens  que  4^000  fr.  Nous  ne  doutons  pas  que 
cet  habile  constructeur  ne  soit  bientôt  à  même  de 
concilier  la  double  condition  de  bonne  exécution  et 
de  bon  marché. 

La  carde  nous  a  paru  bien  établie;  la  débourreuse 
mécanique  est  parfaitement  travaillée,  ainsi  que  le 
banc  d'étirage.  Nous  avons  cru  voir  dans  le  rota- 
frotteur  quelques  inconvénients  devant  résulter  sur- 
tout de  Tobligation  d'arrêter  les  deux  bancs  à  la  fois , 
quand  il  n'y  a  à  retoucher  qu'à  un  seul  d'entre  eux , 
inconvénients,  au  reste,  qui  disparaissent  dans  cer- 
tains cas,  notamment  quand  on  manque  de  place. 

M.  Lecœur  travaille  solidement^  il  apporte  succes- 
sivement à  tout  ce  qu'il  construit  un  véritable  cachet 
d'amélioration  ,  et,  chaque  année ,  il  cherche  à  ré- 
duire ses  prix.  Pour  tous  ces  motifs,  la  Société  pro- 
clame M.  Lecœur  toujours  digne  de  la  médaille  d'ar- 
gent qui  lui  a  été  décernée  en  1849. 

M.  Ham£L  ,  graveur.  —  Médailles  gravées^  —  Grande  médaiUe  de 
bronze. 

U.  Hamel ,  graveur  à  Rouen  ,  nous  a  fait  admirer 
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trois  médailles  qu'il  a  exéculées  pour  la  Sociélé  d'hor- 
ticulture de  Rouen.  Il  est  impossible  de  rien  voir  de 
plus  coquet,  de  plus  gracieux,  de  mieux  travaillé; 
les  fleurs ,  les  fruits ,  les  outils  de  jardinage  sont  gra- 
vés avec  une  rare  perfection,  et  de  manière  à  rivaliser 
avantageusement  avec  les  plus  habiles  ouvriers  de  la 
capitale. 

Depuis  longtemps  nous  avons  suivi  avec  intérêt  les 
progrès  de  M.  Hamel ,  dans  l'art  qu'il  exerce,  et  nous 
savions  d'avance  que ,  tôt  ou  tard ,  il  deviendrait  Tun 
de  nos  lauréats.  Ce  moment  est  arrivé,  et  c'est  non- 
seulement  pour  récompenser  son  œuvre  exposée, 
mais  encore  comme  encouragement  pour  des  travaux 
à  venir  plus  importants,  que  la  société  lui  décerne 
une  grande  médaille  de  bronze. 


M.  CouN-RoTBB.  —  Plaques  métalliques,  —  Rappel  de  médaiOe 
de  bronze. 


M.  Golin-Royer  a  apporté  aux  plaques  méuflliques 
une  modification  assez  importante ,  en  substituant  à 
ses  lettres  coulées  sur  bois  des  lettres  confectionnées 
avec  des  moules  en  cuivre.  Ces  dernières  sont  mieux 
faites,  plus  régulières,  mieux  proportionnées,  et  ce- 
pendant, malgré  leur  perfection ,  il  livre  aujourd'hui 
ses  plaques  à  un  prix  tellement  minime  que  c'est  à 
peine  la  valeur  de  la  matière  brute. 

M.  Colin-Royer  a  le  génie  inventif;  il  cherche, 
cherche  toujours;  l'insuccès,  loin  de  le  rebuter,  lui 
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donne  de  nouvelles  forces  et  stimule  son  ardeur. 
Aussi  la  Société  le  déclare-t-elle  toujours  digne  de  h 
grande  médaille  de  bronze  qu'elle  lui  a  déjà  ac- 
cordée. 

M**  M allst-Demabb.  —  Cuir$  estampés,  ^  Petite  médaiUe  de  brume. 

M**  Mallet-Demare,  marchande  de  papier  peint, 
rue  Grand-Pont  9  a  exposé  des  cuirs  estampés  qu'elle 
a  appliqués  comme  encadrement  aux  papiers  soie 
veloutés,  aux  papiers  chêne ,  etc. 

Il  résulte  de  cette  application  un  efifet  de  décora- 
tion qui  rappelle  les  anciennes  sculptures  sur  bois  ;  la 
solidité  de  ces  encadrements  garantit  une  durée  pour 
ainsi  dire  inaltérable. 

La  Société  a  été  frappée  du  goût  avec  lequel  M"* 
Mallet-Demare  a  disposé  divers  panneaux  très-variés 
qui  se  rapprochent  des  scuptures  gracieuseï  de  la 
renaissance. 

M'**  Mallet-Demare  étant  la  première  qui  ait  im- 
porté cette  nouvelle  branche  d'industrie  à  Rouen ,  la 
Société  lui  accorde  une  médaille  de  bronze. 

M.  DBFEÉm. — Pa^i/e  médaiUe  de  bronze. 

II.  Defrène ,  fabricant  de  rouenneries,  a  soumis  i 
la  Société  un  genre  qu'il  a  commencé  à  faire  il  y  a 
cinq  mois  envirên ,  et  pour  lequel  il  occupe  une  ving- 
taine d'ouvriers  tisserands.  C'est  un  tissu  tout  coton 
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en  glacé  et  en  dessins  à  carreaux ,  chaîne  noire  bon 
teint ,  dont  la  trame  »  au  lieu  d'être  d'un  seul  fil  d'une 
nuance  9  se  compose  de  deux  fils  noir  et  blanc  réii^ 
nis.  Ce  mélange  dans  le  tissage  produit  une  espèce 
de  jaspé  ou  de  glacé ,  qui  imite  les  étoffes  de  soie  et 
coton ,  ou  les  toiles  dites  du  Nord. 

Si  l'on  objecte  que  ce  travail  n'est  autre  chose  que 
le  jaspé  ordinaire ,  nous  répondrons  que  l'innovation 
consiste  dans  l'emploi  de  deux  fils  de  trame  tum  lor- 
du$ ,  qu'il  n'y  a  d'autre  torsion  que  celle  résultant 
des  fils  eux-mêmes  au  sortir  de  la  navette  9  dans  le 
jaspé,  au  contraire,  les  deux  fils  sont  tordus  par  un 
travail  préparatoire  et  spécial. 

Au  moyen  de  ce  procédé ,  on  peut  employer  difié- 
rentes  nuances  ,  produire  un  nouvel  article ,  et  pro- 
curer ainsi  de  nouveaux  débouchés  à  notre  industrie 
coton  nière. 

La  Société  d'Emulation  pense  qu'elle  ne  peut  trop 
encourager  l'homme  intelligent  qui ,  cherchant  à  se*- 
couer  le  joug  de  la  routine,  introduit  quelque  inno* 
vation  dans  la  &brication  de  la  rouennerie.  Aussi  ac* 
corde-t-elle  à  M.  Defréne  une  médaille  de  bronze. 

M.  Grbllet  fils.  ^  Presse  à  timbre  sec  et  pince  à  pUmJber,  —  Petite 
médaUle  de  bronze, 

M.  Grellet  fils  nous  à  soumis  une  presse  à  timbre 
sec  de  son  invention.  On  n'a  jusqu'à  présent  firappé 
le  timbre  sec  qu'au  moyen  de  presses  à  vis  dont  les 
leviers  horizontaux  sont  armés  à  chaque  extrémité 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  i32   - 

d'^ine  boule  métallique.  La  pression  considérable  qu'il 
faut  exercer,  exige  dans  la  construction  de  ces  appa- 
reils une  grande  solidité  qui  les  rend  coûteux.  Ainsi 
une  presse  à  timbre  sec,  fonctionnant  bien  et  d'une 
dimension  moyenne,  coûte  ordinairement  80  fr. 

M.  Grellet  fils  a  eu  Tidée  de  faire  la  pression  au 
moyen  d'un  levier,  et  combiné  de  manière  en  ce  qu'en 
appuyant  avec  la  main  à  l'extrémité  de  ce  levier,  on 
obtient  sur  le  papier  la  reproduction  de  l'estampille 
gravée.  Ce  procédé  si  simple  lui  permet  d'établir  ces 
presses  au  bas  prix  de  25  fr.,  y  compris  la  gravure  de 
l'estampe.  Elles  ont ,  de  plus,  un  autre  avantage  ;  les 
anciennes  étaient  ûxées  à  demeure;  celles-ci  sont 
portatives  et  par  conséquent  très-peu  embarrassantes. 

Nous  sommes  convaincus  que  lorsque  ces  presses 
seront  plus  connues,  elles  deviendront  très-répandues 
par  leur  commodité  et  leur  bas  prix. 

M.  Grellet  nous  a  encore  présenté  une  pince  à 
plomber.  On  sait  que  l'emploi  des  plombs  dans  les 
expéditions  se  propage  beaucoup  depuis  peu  d'an- 
nées. Ce  mode  de  plombage  assure  en  effet  à  l'expé- 
diteur que  sa  marchandise ,  placée  ainsi  sous  la  pro- 
tection de  plombs  estampillés ,  parviendra  avec  certi- 
tude à  sa  destination,  sans  avoir  subi  ces  cas  de 
fraudes  ou  d'altérations  contre  lesquels  le  commerce 
honnête  a  si  souvent  besoin  de  lutter. 

La  nouvelle  pince  à  plomber  de  M.  Grellet ,  sans 
s'écarter  du  principe  sur  lequel  reposent  les  anciennes 
pinces ,  remédie  aux  inconvénients  qu'elles  présen- 
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taienl.  Elle  exige  peu  d'efforts  pour  produire  l'apla- 
tissemenl  du  plomb,  se  démonte  avec  la  plus  grande 
facilité,  est  d*une  petite  dimension ,  et  par  conséquent 
très-portative  ;  de  plus,  elle  ne  coûte  que  i5  fr.,  tan- 
dis que  les  anciennes  se  payaient  le  double. 

En  résumé,  les  objets  soumis  par  M.  Grcllet  à  la 
Société  présentent  de  Tintérèt  et  offrent  de  réelles  et 
notables  améliorations.  Aussi ,  en  récompense  de  ses 
efforts ,  elle  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

Ha«i.,  ouvrier  mécanicien.  —  Machine  à  vapeur,  —  MentUm  trèê- 
honorable, 

M.  Hamel  ^  ouvrier  mécanicien ,  employé  à  la  ré- 
paration et  à  l'entretien  du  matériel  du  chemin  de 
fer,  a  passé,  depuis  plusieurs  années,  tous  ses  diman- 
ches et  tous  ses  loisirs  à  la  confection  d'une  petite 
machine  à  vapeur  à  deux  cylindres;  c'est  vous  dire , 
messieurs^  que  c'est  un  ouvrier  laborieux  et  rangé , 
qu'on  ne  saurait  trop  encourager. 

Son  petit  modèle  est  complet,  et  tout  a  été  fait  par 
lui-même  ;  le  plan  général  de  sa  machine ,  passable- 
ment tracé,  est  également  son  ouvrage.  Il  ne  pouvait 
assurément  donner  une  meilleure  preuve  d^  son  en- 
tente des  machines  à  vapeur,  de  son  intelligence,  et 
nous  croyons  que  cet  intéressant  ouvrier  remplirait 
avec  avantage,  pour  lui  et  pour  ceux  qui  l'emploie- 
raient, les  fonctions  de  mécanicien-surveillant  de 
quelque  grande  machine  à  vapeur,  ou  d'ouvrier  prin- 
cipal dans  un  atelier  de  construction  de  ces  machines. 
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Voulant  témoigoer^  pour  sa  part,  à  cet  habile  tra- 
Tailleur,  toute  sa  satisfaction  et  toute  son  estime,  la 
Société  lui  décerne  une  mention  très-honorable. 

H.  E.  Salva.  —  Instruments  pour  tracé  des  volutes  et  des  ellipses,  — 
Mention  très-honorable. 

M.  Salva  nous  a  présenté  un  instrument  à  l'aide 
duquel  le  tracé  des  volutes  s'opère  d'une  manière 
continue,  par  suite  de  la  réduction  naturelle  et  suc- 
cessive du  rayon ,  et  par  l'effet  du  déplacement  des 
centres  9  qui  a  lieu  sans  qu'on  ait  besoin  de  s'en  oc- 
cuper. Le  mécanisme  de  cet  instrument  est  ingénieux. 
Sans  doute  le  tracé  ordinaire  des  volutes  à  l'aide  du 
compas  ne  présente  pas  de  grandes  diflficultés  ;  cepen- 
dant, quand  le  travail  de  M.  Salva  sera  bien  exécuté, 
il  offrira  quelque  avantage  dans  les  arts. 

Ce  jeune  mécanicien  a  soumis  en  même  temps  à 
notre  examen  un  autre  instrument  propre  i  tracer 
des  ellipses,  ou  plutôt  il  en  a  exposé  l'idée  fondamen- 
tale, car  sa  machine  était  imparfaite.  Il  y  a,  dans  cette 
invention,  une  heureuse  application  de  la  théorie  des 
projections,  et  on  voit  que  M.  Salva  sait  profiter  des 
leçons  qu'il  a  reçues  et  les  appliquer  d'une  manière 
intelligente. 

Les  idées  présentées  par  M.  Salva ,  jeune  homme 
de  seize  ans,  sont  très-ingénieuses ,  et,  pour  encou-* 
rager  ses  efforts,  la  société  lui  décerne  une  mention 
trés-honorable. 
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I.  EdmoBd  BvKKL.  ^  Monogrammes  des  artistes  célèàres.  —  Mention 
honorable» 

U.  Edmond  Barel  a  soumis  à  aotre  examen  ud  ma- 
nuscrit intitulé  :  Monogramme  âe$  ani$(e$  cil&res.  II  s'est 
proposé 9  dans  ce  travail,  de  faire  connaître  les  divers 
signes  sous  lesquels  les  artistes  ont  caché  leur  nom. 
Il  veut ,  en  donnant  les  mots  de  ces  énigmes ,  substi- 
tuer la  certitude  aux  interminables  suppositions  qui 
surgissent ,  lorsqu'on  veut  chercher  les  noms  des  ar- 
tistes, peintres,  graveurs,  sculpteurs,  architectes  , 
uniquement  dans  le  genre  d'exécution  de  leurs  œu- 
vres. U  se  propose  d'épargner  aux  amateurs  la  peine^ 
de  feuilleter  des  volumes  assez  nombreux  et  souvent 
assez  peu  complets.  U  donne  d'abord ,  par  ordre  al- 
phabétique, les  noms  et  prénoms  de  six  cent  qua- 
torze artistes;  puis,  dans  une  seconde  partie,  il  in- 
dique l'art  particulier  de  chaque  artiste ,  les  lieux  et 
dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ;  enfin ,  son  ou  ses 
monogrammes. 

La  pensée  de  H.  Burel  est  bonne;  il  veut  être  utile. 
Et  quoique  son  travail  ait  besoin  d'être  revu  avec 
plus  de  soin ,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  avoir  rédigé 
autre  chose  qu'une  compilation,  néanmoins,  comme 
le  travail  d'un  compilateur  est  souvent  très-utile,  qu'il 
sert  à  répandre  au  sein  des  masses  les  connaissances 
spéciales ,  de  même  qu'il  épargne  le  temps  de  ceux 
qui  se  livrent  à  des  recherches ,  la  Société  a  pensé  que 
de  tels  services  méritaient  des  encouragements ,  et  dé- 
cerne une  mention  honorable  à  M.  Edmond  Burel , 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  i36  — 

tout  en  espérant  qu'il  retouchera  son  travail ,  qu'il  en 
reverra  les  détails  souvent  dénaturés  par  la  main  d'un 
copiste  inexpérimenté ,  qu'il  en  comblera  les  lacunes, 
et  que,  de  cette  ébauche,  sortira  plus  tard  un  ou- 
vrage aussi  utile  qu'intéressant. 

M.  Jean-Baptiste  Yovlt  ,  ouvrier  menuisier.  —  CraUée  nowfeau  modèie. 
—  Mention  honorable. 

Consultée  sur  le  mérite  d'une  croisée  présentée 
par  M.  Yoult ,  ouvrier  menuisier  à  Rouen ,  la  Société 
est  d'avis  que  cette  croisée  est  disposée  de  manière  à 
ne  pas  permettre  l'introduction  des  eaux  pluviales  qui 
a  souvent  lieu  entre  le  jet  d'eau  et  la  pièce  d'appui  des 
croisées  ordinaires.  Elle  doit  rejeter  en  même  temps 
au-dehors  l'eau  de  condensation  qui  se  forme  à  l'in- 
térieur et  coule  souvent  le  long  du  lambris  d'appui. 

Mais  cette  croisée  n'ayant  pas  de  jets  d'eau ,  il  ar- 
rivera nécessairement  que  l'eau  du  dehors,  comme 
celle  du  dedans,  entrera  dans  la  pièce  d'appui  qui 
contient  une  fente  longitudinale ,  ayant  pour  objet  de 
diriger  cette  eau  vers  l'intérieur.  Il  en  résultera  que 
cette  pièce  d'appui  devra  se  pourrir  promptement ,  et 
devra,  dans  certains  moments,  se  gonfler  de  telle 
sorte  que  l'ensemble  du  système  marchera  très-diffici- 
lement. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  pour  ouvrir  cette 
croisée,  il  faut  rabattre  en  dedans,  au  moyen  d'une 
boucle,  une  tringle  horizontale  en  bois,  fixée  à  la 
pièce  d'appui  à  l'aide  de  charnières,  laquelle  a  pour 
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objet  de  s'opposer  à  l'introduction  de  1  eau.  Or,  ce 
mouvement ,  à  l'aide  de  charnières ,  deviendrait  pres- 
que impossible  si  le  bois  venait  à  se  gonfler  par  l'eflet 
de  l'humidité. 

C'est  en  outre  un  grave  inconvénient  que  celui  d'être 
obligé  de  faire  fonctionner  cette  tringle  horizontale 
avant  de  pouvoir  ouvrir  la  croisée  ;  il  y  a  là  un  double 
mouvement  à  faire  qui  présente  une  imperfection 
réelle  du  système. 

En  résumé ,  cette  croisée  nous  a  paru  susceptible 
de  nombreuses  améliorations  ;  plus  que  tout  autre , 
M.  Yoult  peut  les  obtenir,  et  c'est  pour  l'encourager 
dans  ce  travail  que  la  Société  lui  accorde  une  mention 
honorable. 

M.  FoflsÉ.  —  Tarare  à  bras.  —  Citation. 

M.  Fossé,  menuisier  à  Rouen,  nous  a  soumis  un 
tarare  à  bras  pour  le  nettoyage  des  grains.  Cet  ins- 
trument est  très-compliqué,  et  la  grande  surcharge 
de  machines  diverses,  réunies  sur  le  même  outil 
destiné  à  fonctionner  à  bras,  nous  fait  craindre  que 
la  pratique  ne  puisse  pas  en  tirer  les  avantages  que 
l'auteur  lui  attribue. 

Du  reste,  cet  instrument  n'étant  pas  entièrement 
terminé  lorsque  nous  avons  eu  à  l'examiner,  nous 
nous  bornerons ,  quant  à  présent ,  à  mentionner  le 
travail  de  M.  Fossé,  tout  en  lui  réservant  ses  droits 
pour  un  concours  ultérieur. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  138  — 

Epspoêition  des  Tisserands  du  SoisguUlawne. 

Des  ouvriers  tisserands  du  BoisguiUaiuiie  nous  ont 
soumis,  pour  nous  faire  apprécier  le  mérite  de  leur 
travail ,  des  échantillons  de  tissus  laine  et  coton  ^  soie 
et  coton,  de  cinquante  à  soixante  centimètres  de 
longueur.  Ces  morceaux  étant  insuffisants  pour  novs 
mettre  à  même  d'asseoir  notre  jugement  d'une  ma* 
nière  certaine ,  nous  n'avons  pas  eu ,  en  définitive  «  à 
nous  prononcer. 

En  terminant  co  rapport ,  qu'il  nous  soit  permis , 
messieurs  »  de  nous  réjouir  de  ce  qu'en  présence  des 
conditions  actuelles,  si  peu  favorables  pour  un  con- 
cours industriel,  il  nous  ait  encore  été  possible  d'a- 
voir autant  d'hommes  de  talent  et  d'artistes  zélés  à 
signaler  à  l'attention  de  nos  concitoyens.  Notre  dé- 
partement ,  comme  tous  ceux  qui  sont  le  centre  d'une 
grande  activité,  a  subi  l'influence  des  causes  pertur- 
batrices qui  se  sont  succédé  fatalement  dans  ces  der- 
nières années  ;  4847  avec  sa  disette  de  céréales,  i848 
avec  sa  commotion  politique,  ont  pour  longtemps 
peut-être  arrêté  l'essor  de  nos  diverses  branches 
d'industrie.  Quelques*unes  tendent  à  se  relever,  mais 
le  plus  grand  nombre  éprouve  encore  l'effet  de  ces 
crises  fâcheuses.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le 
génie  d'invention,  que  l'esprit  de  perfectionnement  » 
si  actifs  en  France  d'ordinaire,  aient  été  suspendus 
depuis  trois  ans.  Une  autre  cause  nous  parait  surtout 
avoir  nui  à  notre  exposition  annuelle ,  c'est  le  peu  de 
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temps  écoulé  depuis  la  grande  exposttioa  nationale  de 
4849.  H  y  a  deux  mois  à  peine  que  les  récompenses 
ont  été  décernées  aux  exposants  de  la  Seine^Infé* 
rieure.  Il  est  facile  de  concevoir  que  tous  les  efforts 
entrepris  et  surexcités  par  le  désir  de  vaincre  à  Paris , 
aient  amené  un  peu  de  fatigue,  et,  par  suite,  quel- 
que tiédeur,  même  chez  les  plus  habiles  et  les  plus 
actifs. 

Mais,  Dieu  merci,  ce  n'est  Sa  qu'un  temps  d'arrêt 
après  lequel  nos  producteurs  se  présenteront  à  nos 
concours  avec  une  nouvelle  ardeur.  Que  la  situation 
politique  s'affermisse,  que  le  calme  continue,  et  toutes 
les  forces  vives  et  intelligentes  du  pays  se  réveilleront 
pour  enfanter  de  nouvelles  merveilles.  On  peut 
compter  sur  l'activité  de  l'esprit  français;  à  mesure 
que  ses  regards  aperçoivent  un  horizon  plus  éloigné , 
sa  curiosité  l'y  porte;  le  désir  d'apprendre  et  l'espoir 
de  faire  quelques  pas  de  plus  dans  la  carrière  des 
découvertes  ne  tarissent  jamais  complètement  chez 
lui.  D'ailleurs,  le  progrès  incessant  des  sciences 
physiques,  qui  caractérise  notre  époque ,  provoque  et 
amène  plus  que  jamais  des  applications  industrielles  ; 
de  toutes  parts  d'innombrables  ouvriers  sont  à  l'œuvre 
et  préparent  de  nouveaux  matériaux  pour  la  masse 
commune. 

Un  fait  qui  s'accomplit  sous  nos  yeux  devra  multi- 
plier, nous  l'espérons ,  les  efforts  de  nos  inventeurs. 
La  très-remarquable  exhibition  des  produits  des  ma- 
nufactures américaines,  qui  a  lieu  depuis  un  mois 
dans  la  salle  de  la  Bourse ,  est  de  nature  à  stimuler  le 
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génie  dp  nos  fabricants.  Le  développement  si  prodi- 
gieux de  Tindustrie  dans  les  états  de  Test  de  l'Union- 
Âméricaine,  les  progrès  si  rapides  de  ces  redoutables 
concurrents  dans  la  construction  des  machines,  la 
filature  y  le  tissage  et  l'impression  des  tissus ,  sont  un 
nouveau  danger  pour  nous  et  menacent  de  créer  de 
sérieux  obstacles  à  l'extension ,  au  maintien  peut-être 
de  nos  débouchés ,  non-seulement  dans  TAmérique 
du  Nord ,  mais  aussi  dans  l'Amérique  du  Sud ,  dans 
la  Chine ,  une  partie  de  l'Asie  et  dans  les  lies  de  l'O- 
céanie.  Déjà  les  Américains ,  à  l'aide  de  leur  puis- 
sante marine,  des  matières  premières  dont  la  nature 
les  a  dotés ,  du  bas  prix  de  leurs  produits ,  viennent 
disputer  aux  manufacturiers  européens  le  marché 
qu'ils  exploitaient  jusqu'alors  presque  exclusive- 
ment. 

Ce  n'est  pas  trop  des  efforts  de  tous  pour  combattre 
cette  redoutable  concurrence.  Nos  habiles  industriels 
le  comprendront ,  et  nous  sommes  certains  d'avance 
que,  sur  ce  nouveau  champ  de  bataille,  ils  donne- 
ront les  mêmes  preuves  de  courage  et  d'adresse  que 
leurs  pères ,  qui ,  par  leur  valeur  guerrière,  ont  porté 
si  haut  le  nom  de  la  France. 

Tous  ces  motifs  réunis  nous  donnent  la  conviction 
que  le  concours  de  1851  réunira  dans  cette  enceinte 
une  grande  variété  de  produits,  et  nous  fournira 
l'occasion  de  distribuer  de  nombreuses  récompenses. 
La  Société  d'Émulation  n'est  jamais  plus  heureuse 
que  lorsqu'elle  obtient  ce  double  résultat. 

A.  PÉRON. 
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ANALYSE 

DES 

PROCÈS-VERBAUX 

DE  L'ANNÉE  4849-4850. 


Séance  du  15  juin  4849. 
PrésideDces  de  MM.  Poullain  et  Amédée  Lecointe. 

La  Société  autorise  M.  le  Président  à  acheter  les 
bulletins  de  la  Société  de  Mulhouse ,  à  la  vente  de 
M.  Morin ,  et  la  collection  des  bulletins  de  la  Société 
d'Émulation. 

Allocution  de  M.  Poullain.  — Installation  du  nou- 
veau bureau. 

Discours  de  M.  Amédée  Lecoinle,  président. 

Rapport  de  la  commission  de  publicité  pour  la 
composition  du  bulletin. 

Rapport  do  M.  de  Duranville  sur  les  Mémoires  de 
V Académie  nationale  de  Metz. 

Rapport  de  M.  Léon  Vivet  sur  une  chronique 
normanJe,  intitulée:  Alain  Blanchart,  par  M.  Pierre 
Dumesnil. 
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Séance  du  2  juillet  1849. 

I^ésîdence  de  H.  A.  Legointe. 

Démission  de  M.  Léveillé. 

Nomination  d'une  commission  pour  examiner  un 
mémoire  adressé  à  TAssemblée  nationale  par  la 
Société  libre  du  Commerce,  sur  la  responsabilité  de 
l'administration  des  postes. 

M.  Barre  propose  la  nomination  d'une  commis- 
sion spéciale  dans  le  but  de  rédiger  un  mémoire 
sur  la  question  des  caisses  de  secours  mutuels  et  de 
retraite.  Cette  commission  est  nommée. 

Rapport  de  M.  Vaucquier  du  Traversain  sur  les 
Mémoires  de  la  SociéU  royale  des  Scienceê,  de  VAgricul'- 
ture  et  des  Arts  de  Ltlle. 

Rapport  de  M.  Léon  Vivet  sur  les  Mémoires  de  la 
Société  des  ikiences ,  Lettres  et  Arts  de  Nancy. 

Séance  du  15  juillet  1848. 
Présidence  de  M.  A.  LECOumB. 

Nomination  des  commissions  de  publicité  et  d'en- 
quête. 

La  Société  vote  l'achat  d'une  collection  de  trente- 
quatre  de  ses  bulletins  et  la  cession  à  M.  Lebrument, 
libraire,  d'un  certain  nombre  de  bulletins  contenant 
un  mémoire  sur  les  sociétés  de  prévoyance. 

Nomination  des  commissions  des  prix,  des  mé- 
dailles et  des  cours  publics. 

Adjonction  de  quatre  membres  à  la  commission 
des  secours  mutuels. 
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M.  Léon  Vivet  lit  un  rapport  sur  une  brochure  de 
M,  Boucher  de  Perthes,  intitulée:  Mùère ^  EmeuU, 
Choléra. 

Rapport  de  M.  de  Duranville  sur  les  Mimotres  de  la 
Sociiii  des  Sciences ,  Belles-Lettrei  et  ArU  de  Nancy. 

Séance  du  V  août  1849. 
Présidence  de  H.  A.  Lecootte. 

Nomination  d'une  commission  pour  visiter  Texpo- 
sition  des  travaux  des  tisserands  du  Boisguillaume. 

Rapport  de  M.  Viel ,  sur  une  brochure  de  M*  Gi- 
rardin ,  sur  le  pain  mixte  de  maU  et  de  hU. 

Rapport  du  même  membre  sur  une  pétition  adres- 
sée à  TAssemblée  nationale  par  M.  Chevalier ,  sur  les 
fahificaiions. 

Autre  rapport  du  même  membre  sur  plusieurs 
notices  scientifiques. 

M,  de  Duranvilie  lit  un  rapport  sur  les  Annales 
cauchoises  j  par  M*  Houêl. 

M.  Léon  Yivet  lit  un  rapport  sur  le  Précis  analytique 
des  Travaux  de  V Académie  des  SdeneeSt  Belles^Letires  et 
Arts  de  Rouen  >  pendant  Tannée  4848. 

Séance  du  47  août  4849. 
Présidence  de  H.  A.  LsconrrB. 
Rapport  de  M.  Vingtrinier  sur  une  brochure  de 
M.  Boutigny ,  d'Evreux,  intitulée  :  Quelques  Faits  rela- 
tifs à  l'état  sphéroidal  des  Corps ,  Epreuve  du  feu ,  Homme 
incomlnutible. 
Rapport  de  M.  PouUain,  au  nom  de  la  commission 
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des  secours  mutuels.  Les  conclusions  du  rapport  sont 
adoptées.  La  Société  décide  que  deux  copies  de  ce 
rapport  seront  faites ,  pour  être  adressées ,  Tune  au 
Conseil  général ,  et  l'autre  à  M.  le  Ministre  de  l'a- 
griculture et  du  commerce. 

M.  Brunier  fait  une  proposition  sur  la  question  de 
Timpôt  sur  le  revenu.  Cette  proposition  est  renvoyée 
à  une  commission. 

Séance  exiraordinaire  du  24  août  1849. 
Présidence  de  M.  A.  Legointb. 

Rapport  de  M.  Léon  Yivet,  au  nom  d'une  com- 
mission chargée  d'examiner  une  propoi»ition  de 
M.  Brunier  sur  la  question  de  l'impôt  sur  le  revenu. 
Les  conclusions  de  la  commission ,  contraires  à  l'é- 
tablissement de  cet  impôt ,  sont  adoptées.  La  Société 
décide  qu'une  copie  du  rapport  sera  adressée  à  M,  le 
Préfet,  pour  être  soumise  au  Conseil  général. 

Séance  du  3  novembre. 
I^ésidence  de  H.  A.  Legointb. 

M.  le  Président  rend  compte  de  plusieurs  actes 
qu'il  a  accomplis  pendant  les  vacances.  Il  donne  con- 
naissance du  discours  qu'il  a  prononcé  au  Boisguil- 
laume ,  à  l'occasion  d'une  exposition  des  produits  des 
ouvriers  tisserands. 

Rapport  de  M.  Sourdois  sur  cette  exposition. 

Rapport  de  M.  Delabrosse  sur  l'ouvrage  de  M.  Gi- 
rardin ,  sur  V Emploi  du  sel. 

Mémoire  de  M.  Léon  Yivet  sur  les  Causes  des  Misères 
sociales. 
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Fragmmii  de  ThiophraiU  et  pièce  de  vers  par  le 
môme  membre. 

Formation  d'une  commission  mixte  avec  la  Société 
libre  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  pour  examiner 
les  statuts  de  la  société  de  secours  mutuels  VAllianee. 

Séance  du  15  nafombre. 
Présidence  de  H.  A.  Lbcoottb. 

La  Société  décide  qu'une  commission  visitera  Té- 
cole  professionnelle  de  M.  Leplichey. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  fait  Touverture  des 
cours  publics  de  la  Société. 

M.  Félix  Rollé  est  nommé  membre  résidant ,  et 
M.  Gallou  membre  correspondant. 

Rapports  de  M.  de  Duranville  sur  les  BulUtim  de  la 
Sociiti  de  Biziers^  sur  un  Recueil  d'actes  des  XIP  et 
XlIP  tiècleSy  en  langue  rotnane^wallone ,  par  M.  Taillar, 
et  sur  une  Election  du  haut  Doyen  de  Viglise  mitrofoli- 
taine  de  Rouen  y  par  M.  Hilaire  de  Néville. 

Rapport  de  M.  Léon  Vivet  sur  un  manuscrit  de 
U.  Thomas,  sur  V Histoire  de  France ^  et  sur  deux  nu- 
méros de  la  Ruche  populaire. 

Séance  du  l*'  décembre  1849. 
Présidence  de  H.   A.   Lbcointb. 

M.  Barre  rend  compte  de  la  séance  de  la  réunion 
générale  du  comité  pour  la  recherche  de  la  houille. 

M.  Lecointe  lit  le  rapport  de  la  commission  mixte 
pour  l'examen  des  statuts  de  la  société  VAllianee.  Il 
annonce  qu'il  a  adressé  ce  rapport  à  M.  le  Préfet. 

10 
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Rapport  de  M.  Vauquelin  sur  le  premier  regi$lre  de  la 
comptabilité  de  la  SocUté  d'Emulation  ^  offert  à  la  Com* 
pagnie  par  H.  Thubeuf. 

Rapport  de  M.  Pécuchet  sur  un  Bulletin  de  la  So- 
ciété de  la  Morale  chrétienne. 

Séance  du  45  décembre  1849. 
Présidence  de  H.  A.  Legoutb. 

M.  Ernest  LeRoy,  préfet  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  assiste  à  la  séance^ 

Discours  de  réception  de  M.  Félix  Rollé. 

Allocution  de  M.  le  Préfet. 

M.  Pimont  rend  compte  des  différentes  phases  qu'a 
suivies,  jusqu'à  ce  jour,  l'entreprise  de  la  recherche 
de  la  houille  dans  le  département ,  et  du  dernier 
traité  que  le  comité  institué  à  cet  effet  a  passé  avec 
MM.  Degouzée  et  Laurent. 

M.  le  docteur  Yingtrinier  Ht  une  notice  sur  la 
Statistique  criminelle. 

M.  E.  de  la  Querrière  lit  un  mémoire  intitulé  : 
Aperçu  sur  l'Etat  ancien  et  sur  l'Etat  nouveau  de  la 
Société. 

Rapport  de  M.  Léon  Vivet  sur  une  brochure  inti- 
tulée :  Esprit  des  Revues  anglaises. 

MU.  Napoléon  Gallet,  Pierre  Gilles,  Alexandre 
Ghesneau ,  Auguste  Lacassaigne  et  Deshayes-Bénard 
sont  nommés  membres  résidants ,  et  M.  Galvert 
membre  correspondant. 

Séance  du  2  janvier  1860. 
Présidence  de  M.  A.  Legointe. 

Rapport  de  M,  A.  Lccointe ,  au  nom  de  la  commis- 
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sioDdes  secours  mutuels ,  sur  les  statuts  de  la  Société 
de  Secours  de  Daraétal.  Ce  rapport  est  adopté  et 
adressé  à  M.  le  Préfet. 

Rapport  de  M.  d'Estaintot  sur  un  bulletin  de 
VAcadimie  de  Reims. 

H.  Vivet  lit  un  rapport  sur  une  brochure  de 
M.  Hauduit,  intitulée:  Errewr$  tris -graves  signalées 
dans  toutes  les  traductiêus  d^ Homère. 

Le  même  membre  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de 
VAcadimie  impiriale  et  royale  de  Florence. 
Séance  du  i  ^janvier  1850. 
Présidence  de  H.  A.  LBCOBrrs. 
Mémoire  de  M.  Brunier  sur  les  fours  à  diaux. 
Rapport  de  M.   Léon  Yivet  sur  un  bulletin  de 
la  SocUti  aeadimique  de  Saini-Queniin. 
Vote  delà  Société  sur  les  conclusions  de  ce  rapport. 
Rapport  du  même  membre  sur  les  Annales  de  la 
Soeiéti  académique  de  Nantes. 

M.  Ferdinand  Rurel ,  filateur ,  est  nommé  membre 
résidant ,  et  M,  Gahours ,  professeur  de  chimie  à  Paris, 
membre  correspondant. 

Sianee  extraordinaire  du  28  janoier  1 850 . 
Présidence  de  M.  A.  Lbcointb. 
Rapport  de  la  commission  chargée  de  la  révision 
des  statuts  de  la  Société  d'Émulation,  sur  les  obser- 
vations du  Conseil  d'Etat  relativement  à  ces  statuts. 
Séance  du  V  février  1850. 
Présidence  de  If.  A.  Lecoihte. 
Mémoire  de  M.  Bresson  sur  les  sociétés  de  secours 
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mutuels  et  les  caisses  de  retraite ,  au  sujet  de  divers 
projets  sur  ces  associations. 

Rapport  de  M.  Louis  Burel  sur  un  numéro  du 
Journal  de  la  MùràU  ehriiimne. 
M.  de  Duranville  lit  une  Notice  eur  Darnital. 
Séance  dti  15  février  1850. 
Présidence  de  M.  A.  tBGonnrB. 
Rapport  de  M.  Vaucquier  du  Traversain  sur  le 
bulletin  de  V Athénée  de  Beauvaieis. 

Le  même  membre  lit  un  autre  rapport  sur  un 
bulletin  de  la  Société  d* Agriculture ,  Commerce ,  Seience$ 
et  Arti  du  départemeni  de  la  Marne. 
Notice  de  M.  Brunier  sur  les  turbines. 
Séance  du  1*'  mare  1850. 
Présidence  de  M.  A.  LEConrrB. 
Rapport  de  M.  de  DurauTille  sur  une  publication  de 
l'Institut  national. 

Rapports  de  M.  Léon  Vivet  sur  V Annuaire  de  V Aca- 
démie de  Belgique  et  sur  deux  numéros  du  journal  le 
Génie  des  Femmes. 

Mémoires  de  M.  d'Estaintot  sur  Touvrage  de  M.  Keit- 
tinger ,  intitulé  :  Propoeition  tendant  à  améliorer  le  sort 
des  Ouvriers^  et  sur  le  projet  des  Banques  d'honneur. 

M.  Brunier  lit  un  rapport  au  nom  d'une  commis- 
sion chargée  d'examiner  un  procédé  pour  vider  les 
fosses  d'aisances  et  fabriquer  de  la  poudrette. 
Séance  du  15  mars  1850. 
Présidence  de  M.  A.  Lecohite. 
Rapport  fait  par  M.  d'Estaintot ,  au  nom  de  la  coni- 
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mission  des  secours  mutuels,  sur  l'état  (le  situation 
financière  et  les  réglemente  de  la  Société  de  Saint- 
Gustave. 

Ce  rapport  est  adressé  à  M.  le  Préfet. 

M.  d'Estaintol  lit  une  notice  sur  la  durée  de  la  vie 
humaine. 

H.  E.  de  la  Querrière  lit  un  rapport  sur  VHiitinre 
des  Milices  bourgeoises  et  des  Gardes  nationales  de  Rouen, 
par  M.  Bouteiller. 

Rapport  de  M.  Lefort  sur  les  travaux  de  V Académie 
de  Reims. 

H.  Léon  Vivet  lit  une  pièce  de  vers  intitulée  :  La 
Caravane. 

MM.  Houdouard ,  de  Piperey  et  Louis  Duval  sont 
nommés  membres  résidants. 

.Séance  du  2  avril. 
Présidence  de  H.  A.  Lbgouite. 

Discours  de  réception  de  M.  Louis  Duval. 

M.  Bresson  lit  un  mémoire  sur  les  machines  à 
vapeur. 

Rapport  de  M*  de  Duranville  sur  un  manuscrit  de 
M.  Hilaire  de  Néville ,  intitulé  :  M^^age  deM^^  de  Poni- 
Carré  au  Palais-^  Justice  de  Rouen. 

Rapport  du  même  membre  sur  les  bulletins  de  la 
Soditi  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Rapport  de  M.  Léon  Vivet,  i*  sur  le  bulletin  des 
séances  et  travaux  de  ï Académie  de  Reims  ;  2""  sur  les 
mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 
Nancy. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  i60  — 

Rapport  de  M.  Félix  RoUé  8ur  ud  numéro  de  la 
Société  de  la  Morale  chriîimne. 

Séance  du  15  ami  1850. 
Présidence  de  M.  A.  Lbcoirte. 
Rapport  de  M.  Ganeaux  sur  une  thèse  de  docteur 
en  médecine,  dont  M.  Bouteiller  fils  a  fait  hommage 
à  la  Société. 

Rapport  de  M.  Delérue  sur  une  notice  de  M  .de  Du- 
ranville,  relative  à  la  vallée  de  V Aulne. 

M.  d'Estaintot  lit  des  considérations  sur  les  sub- 
sistances et  la  production  agricole  en  France. 

H.  Ghesneau  fait  un  rapport  sur  les  numéros  5 , 
6  et  7  des  Traioaux  de  T Académie  de  Reims. 
Séance  extraordinaire  du  20  aicril. 
Présidence  de  M.  A.  LBGonrrB. 
M.  Delérue  donne  lecture  d'un  rapport  de  la  com- 
mission des  médailles  sur  une  proposition  de  H.  Duval, 
tendant  à  accorder  des  récompenses  aux  ouvriers  qui 
se  sont  distingués  par  de  longs  services  et  des  actes  de 
moralité.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Rapport  de  H.  Vaucquier  du  Traversain  sur  une 
notice  de  M .  Patron ,  sur  les  baux  à  longs  termes. 

Rapport  de  M.  Auguste  Lévy  sur  un  ouvrage  de 
M.  Arthur,  ayant  pour  titre  :  Théorie  élémentaire  de  la 
capillarité. 

Séance  du  V  mai. 
Présidence  de  M.  A.  Lecouitb. 
Nomination  des  membres  du  bureau. 
Nomination  des  membres  des  commissions  de  pu- 
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blicité ,  d' enquête ,  des  secours  mutuels ,  et  de  la  com- 
mission administrative. 

M.  Poullaialit,  au  nom  de  la  commission  des  se* 
cours  mutuels,  un  rapport  sur  Tétat  actuel  de  la 
société  de  secours  dite  de  SaiiU-Ftticeni  de  Poule. 

La  Société  d'Émulation  adopte  les  conclusions  du 
rapport  et  décide  qu'une  copie  en  sera  adressée  à 
M.  le  Préfet. 

Séance  du  15  fnai. 
Présidence  de  M.  A.  Lscoiim. 

Rapports  faits,  au  nom  de  la  commission  des  mé- 
dailles ,  par  MM.  Léon  Vivet,  Bresson  et  Brunier. 

M.  Louis  Burel  lit  un  rapport  sur  la  Iroisiime  $éa$M 
publique  annu$Ue  de  la  Société  âe$  Cracha  du  département 
de  la  Seine. 

Rapport  de  M.  Delérue  sur  une  brochure  intitu- 
lée :  Qui  Vive  l  et  adressée  à  la  Société  par  M.  Réfu- 
\eille. 

Séance  extraordinaire  du  21  mat. 
Présidence  de  H.  A.  Legointb. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  discours  qu'il 
doit  prononcer  dans  la  séance  publique. 

Rapport  de  M.  Delérue  sur  une  notice  sur  la 
côte  Sainte-Catherine  9  par  M.  de  Duranville. 

M.  PouUain  lit,  au  nom  de  la  commission  des 
caisses  de  secours  mutuels  et  de  retraite,  un  rapport 
sur  deux  demandes  adressées  à  Mt  le  préfet  par  deux 
sociétés  de  prévoyance. 

La  Société  décide  que  ce  rapport  sera  adressé  à 
M.  le  Préfet. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  452  — 

Séance  extraordinaire  du  27  mat  1850. 
Présidence  de  M.  A.  Legointe. 

La  Société  s'associe  au  vœu  émis  par  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Commerce  du  Puy^ 
à  l'effet  d'obtenir  la  franchise  directe  entre  les  socié- 
tés scientifiques  et  littéraires  pour  la  correspondance 
et  les  imprimés. 

M.  Pérou,  secrétaire  de  correspondance,  lit  son 
rapport  sur  les  récompenses  accordées  aux  ouvriers. 

Sur  la  proposition  dé  M.  Brunier,  la  Société  vote, 
au  scrutin  secret,  la  mise  à  exécution  du  nouveau 
règlement,  à  partir  du  15  juin  prochain. 

Séance  extraordinaire  du  31   mat. 
Présidence  de  M.  A.  Legointe. 
Rapport  de  la  commission  des  médailles  pour  les 
récompenses  aux  ouvriers. 

Rapports  de  MM.  Lacroix  *  Brunier,  Félix  RoUé, 
Sourdois,  Delérue,  Barre  et  Tougard,  au  nom  de 
la  commission  des  médailles. 

Rapport  de  M.  Barre ,  au  nom  de  la  commission  des 
cours  publics. 

Séance  du  V  juin  iS50. 
Présidence  de  M.  A.  Legoihtb. 
Rapports ,  au  nom  de  la  commission  des  médailles, 
par  MM.  Bresson ,  Barre  et  Brunier. 

Rapport  de  M.  Bresson,  au  nom  de  la  commission 
des  prix. 
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Séance  exiraordinaire  du  3  jtitti. 

Rapport  de  M.  Baroche,  secrétaire  de  bureau,  sur 
les  travaux  de  Tannée. 

Suite  du  rapport  de  M.  Bresson,  au  nom  de  la 
commission  des  prix. 

M.  Péron  donne  lecture  de  la  seconde  partie  de 
son  rapport,  au  nom  de  la  commission  des  mé- 
dailles. 

M.  Eugène  Burel  est  admis  comme  membre  ré- 
sidant. 
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OUVERTURE 


DBS 


COURS  PUBLICS, 


DIIAHCHE  4  HOVEIBRE  1849. 


Le  dimanche  4  novembre  1849,  à  midi,  dans 
l'Amphithéâtre  d'Histoire  naturelle»  le  président  de  la 
Société,  assisté  de  plusieurs  membres  du  Bureau  et 
de  la  commission  des  Cours  publics ,  ainsi  que  de 
messieurs  les  professeurs,  a  fait  en  ces  termes,  l'ou- 
verture des  Cours  publics  et  gratuits,  professés  au 
nom  de  la  Socité  d'Emulation  : 

Messieurs  , 

Toujours  empressée  d'adopter  toutes  les  mesures 
qui  peuvent  concourir  à  donner  à  l'industrie  ce  déve- 
loppement si  nécessaire  à  son  progrès  et  au  bien-être 
du  plus  grand  nombre,  la  Société  libre  d'Émulation, 
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cette  année  comiçe  les  années  précédentes ,  vous  ouvre 
ses  cours  publics  et  gratuits ,  où  chacun  de  vous  peut 
acquérir  les  connaissances  indispensables  à  la  profes- 
sion qu'il  désire  embrasser. 

Dans  une  ville  essentiellement  manufacturière,  où 
se  rencontrent  tant  d'ouvriers  qui  mettent  Tindustrie 
en  pratique ,  et  tant  de  jeunes  gens  qui  étudient  le 
commerce,  c'était  répondre  à  un  besoin  réel  que  de 
créer  un  enseignement  propre  à  détruire  la  routine 
et  à  diriger  dans  la  bonne  voie  des  dispositions  heu- 
reuses. 

Aussi,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  dire, 
les  résultats  n'ont  point  trompé  l'attente  de  la  Société  ; 
ils  prouvent,  au  contraire,  qu'elle  avait  conçu  une 
œuvre  bonne  et  utile.  La  jeunesse  surtout  a  senti  le 
prix  de  l'aliment  offert  à  son  intelligence ,  et  chaque 
année  de  nombreux  auditeurs  sont  venus  avec  assi- 
duité et  recueillement  assister  à  nos  cours. 

Cela  se  conçoit ,  du  reste  ;  car  de  nos  jours,  et  sur- 
tout dans  notre  cité,  le  besoin  essentiel,  et  qui  domi- 
nera de  plus  en  plus  les  esprits,  sera  de  connaître  le 
secret  de  procéder,  avec  autant  de  certitude  et  de  sé- 
curité que  possible,  dans  les  opérations  commer- 
ciales et  dans  les  créations  industrielles. 

Vous  ferez  de  même ,  messieurs  ;  vous  aussi  vous 
comprendres  que  les  connaissances  que  la  Société 
d'Émulation  met  à  votre  portée  seront  d'une  ai^Uca- 
tion  de  tous  les  jours  dans  la  carrière  que  vous  vous 
proposez  de  suivre ,  et ,  dès-lors ,  vous  n'hésiterez  pas 
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à  consacrer  quelques  heures  de  vos  moments  de  loi*-^ 
sirs  pour  acquérir  ces  connaissances ,  sans  lesquelles 
les  commerçants  et  les  industriels  ne  peuvent  pros- 
pérer. 

A  notre  époque,  en  effet,  il  ne  faut  plus  rien  en- 
treprendre à  l'aventure ,  ni  rien  abandonner  au  ha- 
sard d'une  aveugle  routine.  Le  temps  est  passé  de  ces 
fortunes  rapides  que  ne  semblaient  peut-être  pas  as- 
sez justifier  les  lumières  et  le  talent  de  ceux  auxquels 
on  les  voyait  échoir  ;  aujourd'hui ,  grâce  au  ciel ,  les 
lumières  et  le  talent  sont ,  en  tout ,  les  premières  con- 
ditions du  succès. 

Songez ,  messieurs  »  songez  quel  avenir  vous  at- 
tend si ,  mettant  à  profit  les  enseignements  d'habiles 
et  savants  professeurs,  vous  joignez  à  la  pratique  ac- 
quise par  vos  travaux  journaliers  la  théorie  de  nos 
leçons  !  Non-seulement  vous  deviendrez  ainsi  tous 
aptes  à  vous  procurer  des  moyens  honorables  d'exis- 
tence, mais  encore,  en  vous  élevant  au-dessus  de 
Tornière  de  la  routine ,  vous  pourrez ,  par  le  d^ré 
de  vos  connaissances,  vous  élever  et  grandir  au 
point  de  devenir  un  jour  les  chefs  de  ces  mêmes  ate- 
liers, où  quelques-uns  d'entre  vous  sont  aujourd'hui 
occupés  comme  ouvriers  ou  comme  apprentis. 

Il  est,  d'ailleurs,  une  considération  que  vous  ne 
devez  pas  perdre  de  vue,  messieurs,  c'est  que  l'homme 
studieux  passe  ses  loisirs  dans  le  charme  de  l'étude , 
qui  fait  son  bonheur  et  tous  ses  délassements.  Loin  de 
lui  ces  plaisirs  bruyants,  ces  habitudes  de  débauche 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  d57   — 

et  d'intempérance  auxquels  se  livre  trop  souvent 
Thomme  oisif  et  ignorant  qui ,  ne  sachant  comment 
employer  son  temps  »  va  dépenser  en  un  jour,  en  une 
heure  même ,  le  produit  du  travail  qui  devait  servir  à 
Tentretien  de  sa  famille* 

Nous  avons  parlé  du  mérite  et  de  Futilité  des  cours 
que  fait  professer  la  Société  d'Émulation.  Il  sufBt,  en 
effet ,  d'un  simple  examen  pour  reconnaître  qu'ils 
reposent  sur  les  trois  branches  de  connaissances  qu'il 
importe  le  plus  de  répandre  dans  l'intérêt  géné- 
ral. 

Ainsi ,  nul  n'est  censé  ignorer  la  loi ,  et  pourtant 
la  grande  majorité  des  citoyens  français  l'ignore , 
même  en  ce  qui  les  touche  de  plus  prés ,  même  en 
ce  qui  est  pour  eux  d'une  application  journalière. 

En  Allemagne,  en  Suisse,  aux  Etats-Unis  d'Amérique, 
il  n'en  est  point  ainsi ,  et  les  enfants  reçoivent  dans 
les  écoles  publiques  les  notions  élémentaires  les  plus 
indispensables  sur  la  législation  de  leur  pays.  Chez 
nous,  au  contraire,  on  ne  sait  en  général  du  droit  que 
ce  qu'on  en  a  appris  par  la  commune  renommée  ei 
un  vague  ouï-dire. 

lien  résulte  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  ci- 
toyen qui  ignore  ce  qu'il  doit  faire ,  ce  qui  est  inter- 
dit ,  quels  droits  lui  soLt  ouverts ,  viole  la  loi  sans 
s'en  douter ,  ou  perd  le  bénéfice  des  garanties  qu'elle 
lui  assurait ,  ou  dépense  en  recherches,  en  consulta- 
tions et  fausses  démarches  beaucoup  de  temps  et 
d'argent- 
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S'il  fallait  prouver  une  proposition  aussi  évidente, 
les  exemples  ne  nous  manqueraient  pas. 

Combien  de  différends  sont  portés  à  grands  frais 
devant  les  tribunaux  civils,  foute  de  savoir  qu'on 
pouvait  les  faire  juger  à  peu  de  frais  ou  par  arbitres, 
en  vertu  d'un  compromis ,  ou  par  le  juge  de  paix , 
en  prorogeant  sa  juridiction  I 

Combien  de  contrats  de  louage,  de  vente,  de  par- 
tage, de  prêt,  de  société,  sont  passés  devant  les  no- 
taires ,  parce  qu'on  ignore  quMis  peuvent  se  faire  aussi 
valablement  par  actes  sous  seings  privés,  etc.,  etc.  f 

L'enseignement  du  droit  est  donc  une  chose  im- 
portante par  son  utilité  immédiate,  et,  pour  des 
industriels  et  des  commerçants ,  n'est-ce  pas ,  avant 
tout,  le  droit  commercial  qu'il  leur  importe  de  con- 
naître ? 

Parlerons-nous  de  la  comptabilité  ?  Le  mécanisme 
raisonné  et  si  utile  de  la  tenue  des  livres  est  la  bous- 
sole indispensable  à  tout  commerçant  intelligent  qui 
veut  se  retrouver  et  se  tenir  constamment  au  courant 
de  sa  position.  Il  y  a  plus,  c'est  que,  si  c'est  une 
nécessité  pour  lui  de  se  tenir  compte ,  par  une  tenue 
de  livres  exacte  et  régulière,  de  sa  position  de  chaque 
jour,  c'est  en  même  temps  un  grand  avantage  que  de 
pouvoir,  en  apprenant  le  résultat  de  chacune  de  ses 
opérations,  reconnaître  celles  qui  sont  productives 
et  éviter  celles  qui  sont  dangereuses. 

Est-il  besoin,  messieurs,  de  chercher  à  vous  de- 
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montrer^  rutilité  du  troisiàiDe  cours  ouvert  par  la 
Société  d'Émulation  ? 

Pour  nous,  nous  pensons  que  nulle  part  ce  cours 
ne  peut  être  mieux  apprécié  que  dans  notre  cité,  où 
abondent  les  établissements  industriels  mus  par  la 
vapeur  et  les] grands  ateliers  de  construction. 

La  mécanique ,  appliquée  aux  arts ,  vous  fera  con- 
naître et  comprendre  les  moyens  de  force  et  d'action 
à  Taide  desquels  se  construisent  et  se  meuvent  ces 
puissantes  machines  qui  donnent  à  l'industrie  un  dé- 
veloppement si  grand ,  qu'il  étonne  et  confond  l'i- 
magination. 

En  associant  les  élèves  aux  conquêtes  du  génie 
moderne,  la  destination  de  ce  cours  est  de  former 
des  ouvriers  instruits,  de  bons  contre- maîtres  et 
chefs  d*atelier,et  des  mécaniciens  et  constructeurs 
habiles. 

Vous  avez  compris  notre  pensée,  messieurs;  en 
concourant  aux  progrès  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, nous  avons  surtout  pour  but  d'arriver  ainsi  à 
l'amélioration  du  sort  des  classes  laborieuses. 

Pour  une  œuvre  aussi  intéressante  d'émancipa- 
tion intellectuelle  et  morale ,  la  Société  d'Émulation 
était  toujours  sûre  de  trouver  dans  son  sein  des 
hommes  dévoués;  mais  elle  n'en  doit  pas  moins  toute 
sa  reconnaissance  à  ceux  de  ses  membres  qui  s'en  ac- 
quittent depuis  plusieurs  années  déjà  avec  autant  de 
zèle  que  de  talent,  et  qui  veulent  bien  encore  conti- 
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nuer  la  tâche  celte  année.  Qu'ils  reçoivent  donc  ici 
Texpression  publique  de  nos  remerctments. 

En  terminant,  permettez-nous,  messieurs,  d'ex- 
primer un  vœu  qui  est  aujourd'hui  non-seulement 
celui  de  tous  les  économistes,  mais  qui  doit  être  en- 
core celui  de  tous  les  véritables  amis  du  progrès  :  ce 
vœu  serait  de  voir  l'éducation  professionnelle  entrer 
dans  le  cadre  de  l'instruction  publique. 

En  ouvrant  quelques  cours  spéciaux  et  particuliers, 
les  sociétés  savantes  ont  fait  beaucoup ,  sans  contre- 
dit ;  elles  ont  fait  tout  ce  qu'elles  pouvaient  faire 
dans  les  limites  restreintes  de  leurs  ressources  et  de 
leurs  attributions,  mais  la  tâche  de  l'Etat  reste  en- 
core bien  grande ,  et  le  jour  où  il  pourra  ouvrir  â 
Tactivité  de  tant  de  jeunes  esprits  les  cadres  d'un 
système  complet  d'éducation  professionnelle,  ce  jour- 
là,  soyez -en  convaincus,  messieurs,  l'Etat  aura 
beaucoup  fait,  aussi  bien  pour  l'ordre  moral  que 
pour  la  prospérité  matérielle  du  pays. 

Amédée  LEGOINTE, 
Président. 
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SOCIETES  DE  PREVOYANCE 


Aërcssé  aa  Ctonsell-CU^néral  da  déparCemenl  de  la 
«cine-InMrleare, 


>»<OôO^ 


Messieurs  , 

Depuis  longtemps  9  la  Société  libre  d'Émulatioii 
-de  Rouen  s'est  occupée  de  la  grave  question  des 
sociétés  de  secours  mutuels  enlre  ouvriers.  En  1844, 
«lie  a  publié  un  travail  spécial  à  ce  sujet;  permettez- 
lui  de  vous  offrir  aujourd'hui  le  tribut  de  ses  ré- 
flexions. La  nécessité  des  caisses  de  prévoyance  n'est 
déjà  plus  un  objet  de  contestation  ;  chacun  sent  tout 
ce  que  leur  organisation  renferme  d'éléments  de 
moralisation ,  de  paix  et  de  bien-être  ;  c'est  un  grand 
progrès  dont  il  faut  s'applaudir  ;  mais  beaucoup  dif- 
fèrent sur  les  moyens  de  parvenir  au  but  :  là  est ,  en 
effet,  la  difficulté.  Il  est  peu  de  grandes  villes,  en 
France^  qui  ne  voient  se  former  «t  mourir  tour  à 

li 
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lour,  dans  leur  sein,  bon  nombre  de  ces  sociétés, 
et  cependant,  sans  perdre  courage,  les  ouvriers 
prévoyants  se  remettent  sans  cesse  à  l'œuvre.  La  gé- 
nération qui  s'élève  t  forîe  de  jeunesse  et  d'espérance, 
n'est  point  détournée  par  la  ruine  de  la  génération 
qui  tombe  ;  mais  comme  elle  marche  sur  les  mêmes 
traces,  elle  arrive  fatalement  à  la  même  catastrophe. 
C'est  ainsi  qu'à  travers  les  déceptions  et  les  regrets 
va  se  perdre  sans  fruit  l'obole  sacrée  de  l'épargne.  II 
ne  faut  pas  s'y  méprendre,  cette  persévérance  obsti- 
née ,  qui  ne  faillit  jamais  au  cœur  de  l'ouvrier,  est  la 
plus  forte  preuve  qu'il  existe  là  un  principe  vrai,  né- 
cessaire, qui  a  été  faussé  par  une  mauvaise  di- 
rection. 

Pour  quiconque  a  examiné  avec  attention  les 
sociétés  de  secours  mutuels,  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre que  leur  mort  plus  ou  moins  prématurée , 
mais  toujours  certaine ,  doit  être  attribuée  principa- 
lement aux  vices  de  leurs  statuts ,  qui  sont  presque 
tous  calqués  sur  le  même  modèle*  En  général  »  ce 
sont  de  jeunes  ouvriers  de  vingtcinq  à  trente  ans  qui 
se  constituent  en  société  de  secours  mutuds  ;  les 
fondateurs,  qui  ont  conçu  l'idée  et  élaboré  le  règle- 
ment, s'octroient  souvent  certains  privilèges ,  comme 
de  payer  une  cotisation  moins  élevée  ou  de  toucher  la 
pension  de  retraite  à  un  âge  moins  avancé.  C'est  d^ 
une  première  charge  dont  on  grève  la  caisse  par  anti- 
cipation. 

D'un  autre  côté,  le  nombre   des  sociétaires  est 
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tknsBi  quelquefois  insuffisant  pour  établir  le  calcid 
des  probabilités  et  parer  aux  chances  des  maladies  et 
de  la  mortalité.  Les  secours  accordés  aux  malades, 
ainsi  que  la  pension  de  retraite  à  la  vieillesse,  sont 
toujours  trop  élevés ,  non  pas  suivant  les  besoins , 
mais  en  raison  de  la  cotisation,  qui  varie,  à  Rouen, 
dans  les  limites  de  30  à  50  centimes  par  tète  et  par 
semaine.  Un  autre  vice  non  moins  funeste,  c'est 
d'admettre  des  associés  jusqu'à  Tâge  de  quarante 
et  même  quarante-cinq  ans,  sans  les  obliger  à 
payer  une  rétribution  proportionnelle  à  leur  âge^  On 
aperçoit  au  premier  coup  d'œil  tout  ce  qu'a  d'ab-* 
surde  et  d'inique  une  pareille  combinaison,  et  l'on 
s'étonne  que  le  bon  sens  des  ouvriers  n'a  t  pas  fait 
depuis  longtemps  justice  de  cette  disposition  de  leurs 
règlements  ;  c'est  toujours  l'histoire  des  moutons  de 
Panurge.  En  effet ,  supposons  que  l'on  entre  à  vingt- 
cinq  ans  dans  une  société ,  que  l'époque  de  la  retraite 
ou  jfraboi  soit  fixée  à  soixante-cinq  ans ,  c'est  donc 
quarante  années  de  cotisation  qu'il  faut  payer  à  la 
caisse  commune;  or,  l'ouvrier  admis  à  quarante- 
cinq  ans,  non-seulement  ne  contribue  que  pour 
moitié  de  la  masse  totale,  mais  prélève  encore  une 
somme  plus  considérable  en  secours  de  maladies, 
puisqu'il  résulte  de  la  statistique  que  plus  l'homme 
avance  en  âge,  à  partir  de  trente-cinq  ans  environ, 
plus  la  maladie  s'attache  à  lui  comme  pour  le  con- 
duire au  tombeau  par  un  redoublement  de  souf- 
frances. Il  arrive  de  là  que  les  sociétés^  loin  de  se 
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recruter  dans  leur  marche  d'élémenls  jeunes  ci  ca^ 
pables  de  les  perpétuer ,  ne  recueillent  en  passant 
que  des  invalides  qui  aggravent  leur  situation;  et 
quand  Tâge  moyen  de  cinquante-cinq  à  soixante  ans 
a  sonné,  alors  les  sociétaires  s'éveillent  au  déûcit  de 
la  caisse,  qui  ne  peut  déjù  plus  suffire,  avec  les  re- 
cettes de  Tannée,  à  payer  les  secours  devenus  plus 
nombreux.  Bientôt  survient  l'époque  de  la  retraite  ; 
on  est  forcé  de  prendre  «ur  le  capital ,  et  dans  l'es- 
poir de  combler  le  vide ,  on  cherche  à  battre  monnaie 
en  augmentant  la  cotisation  et  en  diminuant  du  même 
coup  les  secours  et  la  pension.  Le  mécontentement 
s'empare  des  esprits;  on  fait  des  efforts  inouïs  pour 
prolonger  une  misérable  existence  ;  on  s'adresse  aux 
jeunes  gens ,  et  les  jeunes  gens ,  qui  voient  quel  sa- 
crifice inutile  leur  serait  imposé,  restent  sourds  aux 
derniers  cris  d'une  association  mourante. 

Il  existe  à  Rouen  et  dans  la  banlieue  quatorze  so* 
ciétés  qui  comptent  ensemble  onze  cent  soixante- 
douze  membres.  Les  deux  plus  anciennes  remontent 
à  i808  et  i812;  elles  sont  arrivées  au  déficit;  quel- 
ques années  encore,  et  elles  n'existeront  plus.  Les 
autres  datent  de  1820  à  1842 ,  quelques-unes  ont 
déjà  été  forcées  d'abaisser  le  chiffre  de  leurs  dépenses 
en  violant  leurs  promesses  ;  c'est  un  signe  infaillible 
de  décadence  ;  toutes  éprouveront  nécessairement, 
tôt  ou  tard ,  le  sort  de  leurs  devancières ,  parce  que 
toutes,  malgré  leurs  prétentions  à  la  pérennité,  sont 
marquées  en  naissant  du  sceau  de  la  mort.  Depuis 
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.rannée  1847,  dix-huit  autres  s'étaient  formées,  qui 
ont  déjà  disparu  de  la  scène  du  monde;  elles  étaient 
cependant  dans  les  mêmes  conditions,  mais  les  mau- 
vaises chances  ou  moins  d*habileté  dans  Tadministra* 
tion  les  ont  précipitées  plus  tôt  dans  leur  chute. 

Avant  d'aborder  les  moyens  d'organisation  des 
sociétés  de  prévoyance,  une  première  question  se 
présente  à  résoudre  :  Convient-il  de  créer  deux  caisses 
distinctes  et  séparées,  Tune  de  secours,  l'autre  de 
retraite  ?  La  Société  d'Émulation ,  éclairée  par  l'ex- 
périence du  caractère  et  des  mœurs  de  l'ouvrier,  ne 
craint  pas  d'affirmer  que  le  système  des  deux  caisses 
séparées,  non  -  seulement  n'atteindrait  pas  le  but 
qu'on  doit  se  proposer  en  pareille  occurrence ,  mais 
serait  un  obstacle  invincible  à  la  fondation  de  la 
caisse  de  retraite. 

Il  ne  suflSt  pas  de  pourvoir  à  quelques  jouis  acci- 
dentels de  maladie;  à  la  rigueur,  le  Mont-de-Piété, 
dans  un  moment  de  gène ,  ou  l'épargne  en  meilleure 
fortune,  pourraient  y  suppléer  ;  mais  ce  qu'il  importe 
surtout ,  c'est  d'assurer  une  retraite  pour  la  vieillesse, 
c*est  de  fonder  les  invalides  de  l'ouvrier;  il  faut  lui 
éviter  l'humiliation  d'aller  tendre  la  main  pour  vivre 
et  de  courber  ses  cheveux  blancs  sous  le  joug  honteux 
de  la  mendicité.  Or,  si  l'on  vient  à  créer  deux  caisses, 
il  est  indubitable  que  tous  donneront  la  préférence  à 
la  caisse  de  secours,  et  celte  préférence  est  dans  la 
nature  de  l'homme.  Nous  sommes  beaucoup  moins 
touchés  des  maux  lointains  que  des  maux  présents  ; 
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l'ouvrier  tiendra  aécessdiremeût  ce  langage  :  «  Jti 
puis  être  malade  demain ,  j'ai  donc  intérêt  à  mettre 
de  suite  à  la  caisse  de  secours;  mais  j'ai  encore 
trente  à  quarante  ans  à  parcourir  ayant  d'arriver  à 
la  vieillesse ,  peut-être  serai-je  mort  avant  le  terme  ; 
à  quoi  bon  me  priver  d'une  part  de  mon  salaire  pour 
le  déposer  dans  une  caisse  dont  je  ne  jouirai  pas.  »  En 
thèse  générale ,  ce  raisonnement  serait  sans  réplique; 
mais  il  acquiert  un  nouveau  degré  de  conviction  lors- 
qu'il s'applique  à  une  classe  d'hommes  qui  ne  peuvent 
avoir  cette  longue  prévoyance  du  calcul.  Ainsi ,  la 
séparation  est  le  néant  de  la  caisse  de  retraite,  et 
sans  caisse  de  retraite ,  on  n'a  pas  guéri  la  moitié  du 
mal  ;  il  faut  donc  de  toute  nécessité  ne  créer  qu'une 
seule  caisse  pour  ce  double  secours. 

Ce  principe  une  fois  admis ,  la  cotisation  devrait 
être  facultative  ;  autrement ,  ce  serait  une  contribution 
perçue  sur  le  salaire  de  l'ouvrier  :  le  sociétaire  s'é* 
elipserait  devant  le  contribuable.  Et  comment  asseoir 
un  impôt  sur  quelque  chose  d'aussi  fragile,  d'aussi 
variable  que  le  salaire,  qui  est  tantôt  nul»  tantôt  in* 
suffisant?  Eiercera-t-on  la  contrainte  pour  la  cotisa- 
tion, quand  on  fait  remise  du  personnel  ou  du 
mobilier  ? 

Il  ne  convient  pas  plus  de  feire  supporter ,  en  tout 
ou  en  partie,  la  cotisation  aux  chefs  d'industrie;  ce 
serait  encore  un  impôt  sous  une  autre  forme,  impôt 
qui  surchargerait  momentanément  les  produits  et 
nuirait  à  la  concurrence ,  jusqu'à  ce  qu'il  retombât , 
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tn  fin  de  compte ,  «ur  l'ouvrâer,  par  une  dimÎDutiotr 
da  salaire.  Q«e  ai  Ton  ne  donne  le  droit  d'exercer  une 
jretattBe  à  Toimier  pour  la  retraite ,  qn'aa  patron  qui 
iwfaecah  TobniaireBMnt  une  somme  ^ale  dans  la 
même  caisse,  il  est  ceruiin  que  quelques  hommes 
igénéreux  tenteront  d'entrer  dans  cette  Yoie  toute 
pbibnthrepique ,  mais  qu'ils  en  seront  bientôt  dé* 
tournés  par  la  lutte  iftégale. qu'il  leur  faudra  soutenir 
dans  l'arène  si  glissante  de  rindustrie;  il  faut  donc 
chercher  d'autres  moyens. 

Voici  un  premier  projet  qui  fut  conçu  dans  la 
Société  d'Émulation ,  il  y  a  près  de  vingt  ans  :  il  con- 
sistait à  faire  une  vaste  association  entre  tous  les 
citoyens  français ,  depuis  l'âge  de  vingt-un  ans.  Cha- 
cun aurait  versé  une  contribution  de  iO  ou  ii  fr.  par 
an  dans  une  caisse  spéciale  déposée  entre  les  mains 
de  l'Etat.  Cette  caisse  aurait  eu  pour  but  de  subvenir 
aux  sociétaires  dans  la  maladie  et  dans  la  vieillesse. 
Bans  ce  système,  où  la  cotisation  était  forcée,  il  est 
vrai,  et  où  elle  était  singulièrement  réduite,  on 
comptait  sur  la  générosité  ou  l'amour-propre  des 
riches,  qui  n'auraient  pas  voulu  user  de  leurs  droits 
pour  puiser  à  la  caisse.  L'objection  à  ce  système ,  si 
simple  en  apparence ,  c'est  qu'il  ressemblait  beau- 
coup ,  au  fond ,  à  une  taxe  des  pauvres,  et  qu'il  repo- 
sait sur  une  hypothèse.  Si ,  par  hasard,  le  riche  avait 
voulu  toucher  sa  paye  de  secours,  ce  qui  n'était  pas 
impossible^  il  n'y  avait  plus  d'avantage  pour  i'ou- 
vrier,  tout  redevenait  égal ,  ou  bien  le  riche  renon  - 
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çait  à  cette  paye ,  et  il  contribuait  au  profit  des  autre». 
L'ouvrier»  comptant  sur  la  contribution  générale,  ne 
se  serait  guère  mis  en  peine  d'acquitter  la  sienne,  et 
il  se  serait  abandonné  à  une  funeste  imprévoyance  ; 
le  système  manquait  son  but. 

Un  membre  de  la  Compagnie ,  M.  Vingtrinier ,  a 
proposé,  dans  ces  derniers  temps,  un  autre  mode 
d'organisation  :  il  pense  que  le  vice  radical  des 
sociétés  de  prévoyance  est  TinsufiSsance  de  la  cotisa- 
tion et  le  nombre  trop  restreint  des  sociétaires. 

Il  offre  trois  moyens  principaux  pour  remédier  à 
ce  double  inconvénient.  Le  premier,  c'est  d'agrandir 
le  cercle  des  sociétés  en  ne  formant  qu'une  seule 
caisse  par  département.  Selon  lui ,  plus  les  sociétaires 
sont  nombreux  en  mutualité ,  mieux  les  chances  d'ac* 
eidenis  sont  réparties ,  ce  qui  permettrait  d'abaisser 
un  peu  le  chiffre  de  la  cotisation.  Le  deuxième  moyen 
est  d'associer  à  Tœuvre  toutes  les  personnes  géné- 
reuses qui  voudraient  bien ,  à  titre  de  patronage , 
verser  dans  la  caisse  une  certaine  rétribution.  Le 
troisième  moyen  consisterait  dans  l'obtention  d'un 
subside  accordé  par  le  gouvernement  ou  sur  les 
fonds  départementaux.  Là  se  présentent  encore  de 
grandes  diflScultés  d'exécution.  D'abord,  il  n'est  pas 
démontré  que  la  cotisation  peut  s'abaisser  en  raison 
de  l'accroissement  du  nombre  des  associés  ;  l'expé- 
rience prouve,  au  contraire,  qu'il  suffit  d'une  cen- 
taine d'individus  pour  faire  dans  toute  leur  étendue 
l'application   des  tables  de   mortalité.   S'il  en  est 
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ainsi,  la  meilleure  condilion  du  nombre  serait  de 
cent  cinquante  à  deux  cents  sociétaires. 

Il  est  de  principe  que  les  affaires  ne  sont  jamais 
mieux  faites  que  par  le  maître  :  l'intérêt  est  plus  di- 
rect, la  surveillance  plus  active.  Dans  un  cercle  res- 
treint, chacun  se  connaît  et  peut  exercer  son  con- 
trôle; il  est  difficile  de  feindre  une  maladie  aux  yeux 
d'un  voisin,  d'un  compagnon  de  travail  qui  est  inté- 
ressé à  la  prospérité  de  la  caisse  ;  dans  ce  cas ,  les  pro- 
fessions peuvent  se  choisir  et  rendre  égales ,  pour 
chaque  sociétaire ,  les  chances  d'accidents.  Dans  une 
association  par  département ,  on  est  obligé  de  diviser 
par  sections ,  sans  égard  aux  professions  différentes  ; 
l'administration  est  plus  difficile  et  moins  économique. 
Les  surveillants  sont  d'autant  plus  indulgents  qu'ils 
s'imaginent  qu'une  caisse  où  tant  de  monde  contri- 
bue est  inépuisable;  de  là  un  plus  grand  nombre  de 
malades  à  secourir,  sans  qu'il  y  ait^lus  de  maladies  ; 
lettre  de  change  tirée  sur  la  caisse  par  la  fraude ,  au 
bénéfice  de  la  paresse. 

Le  vœu  d'introduire  le  patronage  dans  les  sociétés 
de  prévoyance  est  une  idée  plus  généreuse  que  fé- 
conde. Trouvera-t-on  beaucoup  de  gens  qui  voudront 
s'imposer  un  pareil  engagement?  Les  ouvriers  eux- 
mêmes  consentiront-ils  à  se  mettre  en  quelque  sorte 
en  tutelle?  A-t-on  bien  compté  avec  leurs  justes  sus- 
ceptibilités? N'est-il  pas  à  craindre  qu'ils  ne  voient 
dans  ces  protecteurs ,  d'une  condition  plus  élevée  que 
la  leur,  des  maîtres  qui  voudront  s'immiscer  à  la 
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longue  dans  la  direction  de  leurs  affaiiw  ?  Tout  le 
monde  sait  la  défiance  de  Toutrier  en  aembl8d>le  eir- 
cooBtance  ;  puis  ces  établissements,  dont  un  des 
principaux  ayantagea  doit  être  la  oertitttde  d'un  se- 
eourset  d'une  pension  à  peu  près  fixes,  peuvent-^ls 
rester  abandonnés  i  Ja  merci  des  fluctuations  de 
Tassistanœ  publique? 

Le  subside  demandé  chaqua  année  .aux  conseils 
généraux  dBt  tout  aussi  précaire  que  le  patronage-  Un 
conseil  général  soumis  aux  hasards  de  Télection, 
recruté  d'éléments  Tariables,  refusera  demain  ce 
qu'il  accorde  aujourd'hui  ;  d'ailleurs ,  les  charges 
d'un  départcanent  subissent  la  loi  des  événements. 
Rien  n'est  donc  moins  sûr  que  cette  allocation ,  et 
pourtant  c'est  une  éventualité  de  ce  genre  qui  forme 
une  des  bases  du  système  que  nous  combattons. 

Veut-on  que  l'Etat  prenne  l'obligation  de  fournir 
chaque  année  une  part  déterminée  dans  la  caisse  des 
sociétés?  Nous  répondrons  que  le  budget  est  déjà  si 
lourd,  que  la  France  peut  à  peine  le  supporter;  que, 
loin  de  se  créer  de  nouvelles  charges,  l'Etat  doit 
tendre  sans  cesse  à  alléger  les  andennes.  Cette  me- 
sure ressemble  aussi  singulièrement  à  une  taxe  des 
pauvres  ;  elle  humilierait  l'ouvrier  de  cœur  qui  ne 
veut  devoir  qu'au  travail  de  ses  bras  l'amélioration 
de  son  sort;  elle  serait  un  passeport  pour  la  lâcheté, 
qui  compte  plus  sur  les  autres  que  sur  soi-même ,  et 
fermerait  la  porte  à  la  prévoyance ,  que  l'on  ne  sau- 
rait assez  stimuler. 
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Mais,  dira-*t-on,  le  salaire  de  Teavrier  peut-il  loi 
permettre  de  verser  une  cotisation  suffisante  pour  lui 
assurer  des  secours  et  une  retraKe  convenables  ? 

A  Texception  de  quelques  professions  où  le  salaire 
est  au-dessous  des  besoins  de  l'ouvrier,  ce  qui  est  un 
grand  mal  dans  une  société,  la  plupart  peuvent 
prendre  sur  ce  môme  salaire  une  cotisation  suffi- 
sante ,  et ,  soit  dit  en  passant,  beaucoup  de  nos  ou- 
vriers du  Nord  dépensent  plus  au  cabaret  qu'ils  ne 
vengeraient  à  la  caisse ,  et  ils  trouvent  cependant  en- 
core les  moyens  de  vivre;  triste  vie  sans  doute,  toute 
semée  de  privations,  de  querelles  et  d'amertume, 
mais  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  eux  d'adoucir  par  l'éco* 
nomie  et  la  prévoyance.  Oui,  en  temps  normal , 
l'ouvrier  laborieux  peut  payer  sa  cotisation  ;  mais, 
par  malbeur,  il  y  a  dans  le  travail  des  langueurs,  des 
chômages  pour  ainsi  dire  périodiques;  c'est  alors 
qu'avec  la  meilleure  volonté ,  il  ne  peut  suffire  aux 
besoins  de  l'existence  ,  loin  de  s'acquitter  de  ses 
obligations  envers  la  caisse.  Dans  ces  moments  diffi- 
ciles, c'est  au  gouvernement  à  venir  en  aide  aux 
classes  laborieuses  par  une  sage  assistance. 

Il  est  certain  que  les  caisses  de  prévoyance ,  dans 
ces  moments  de  crise,  sont  placées  dans  la  nécessité 
de  suspendre  leurs  payements ,  ce  qui  est  un  manque 
de  foi,  ou ,  pour  les  continuer,  de  l'aire  brèche  dans 
un  capital  qui  ne  s'alimente  plus ,  ce  qui  peut  con- 
duire à  une  ruine  certaine.  Pour  obvier  à  ce  double 
inconvénient,  il  est  indispensable  que  l'Etat  eiràosse 
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la  aolidarilé  du  malheur  et  soutienne  une  institution 
si  morale  et  si  utile  ;  le  mauvais  pas  une  fois  franchi, 
les  sociétés  doivent  reprendre  leurs  allures  habituelles 
et  marcher  de  leurs  propres  forces. 

Donc ,  les  meilleurs  moyens  d'organisation  ,  sui- 
vant la  Société  libre  d'Émulation,  consistent  dans 
des  statuts  basés  d'après  les  tables  de  mortalité  qui 
ont  servi)  en  Angleterre,  à  fonder  des  sociétés  d'a- 
mis qui,  si  on  les  juge  à  l'œuvre  et  aux  résultats , 
paraissent  réunir  toutes  les  conditions  de  durée.  Ces 
statuts  fixent  l'âge  d'admission  à  peu  près  à  vingt-un 
ans,  et  celui  de  la  retraite  à  soixante-quatra  ans  ré- 
volus. On  peut  entrer  en  association  jusqu'à  l'Age  de 
quarante  ans  seulement,  mais  en  payant  l'arriéré 
pour  fournir  une  masse  égale ,  soit  par  fractions  de 
capital,  soit  par  une  cotisation  proportionnelle  à 
l'Age,  eu  égard  aux  chances  de  maladie  et  de  morta- 
lité, en  sorte  que  l'équité  la  plus  probable  règne 
parmi  tous  les  sociétaires.  Par-là ,  les  jeunes  gens 
n'ont  point  à  se  plaindre  de  payer  pour  les  vieillards 
et  de  soutenir  une  société  qui  sera  morte  avant  l'âge 
de  leur  retraite.  La  cotisation  peut  être  de  18,  24  ou 
36  fr.  par  an  ;  les  secours  et  là  pension  de  retraite 
sont  dans  les  mêmes  proportions;  l'ouvrier  laborieux 
peut  entrer  dans  l'une  de  ces  trois  catégories ,  suivant 
l'importance  de  son  salaire  ;  la  cotisation  de  36  fr. 
peut  donner  au  sociétaire  2  fr.  par  jour  de  maladie 
durant  les  deux  premiers  mois,  et  1  fr.  50  c.  durant 
les  deux  mois  qui  suivent.  La  pension  de  retraite  est 
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fixée  à  240  fr.  par  ao  ;  les  autres  cotisations  donnent 
des  droits  en  proportion  de  leur  chiffre. 

Telles  sont ,  en  résumé ,  messieurs ,  les  observa- 
tions que  la  Société  libre  d'Émulation  croit  devoir 
soumettre  à  votre  appréciation,  sur  une  question 
aussi  délicate.  C'est ,  du  reste,  un  résumé  de  son 
travail  de  1844  qu'elle  joint  à  ce  mémoire;  heu* 
reuse  si  elle  a  pu  contribuer  pour  sa  part  à  la 
moralisât  ion  et  à  Tallégement  de  la  condition  des 
ouvriers  !  Cependant ,  elle  ne  se  dissimule  pas  que 
le  premier  élan  sera  difficile  à  donner  ;  il  faut  opérer 
un  changement  dans  les  mœurs  de  l'ouvrier,  lui  faire 
comprendre  toute  l'importance  pour  lui  de  ces  so- 
ciétés de  frères  qui  mettent  en  commun  le  fruit  de 
leurs  économies ,  pour  s'aider  mutuellement  dans  les 
mauvais  jours  de  la  vie.  Le  gouvernement  devra  donc 
mettre  tout  en  œuvre  pour  diriger  les  ouvriers  dans 
cette  voie  ;  il  faudrait  leur  distribuer  gratuitement 
de  petites  brochures  qui,  dans  un  style  simple,  fe- 
raient comprendre  Tulilité  et  le  mécanisme  de  ces 
caisses  ;  engager  les  patrons  et  les  autorités  à  exercer 
dans  ce  but  toute  leur  influence;  décerner  avec  une 
sorte  d'apparat  des  primes  d'encouragement  à  toutes 
les  sociétés  qui  se  fondront  dans  un  espace  de  dix 
ans  ;  leur  accorder  Texemption  des  droits  de  timbre 
et  d'enregistrement  ;  justice  gratuite  et  sommaire 
pour  toutes  les  contestations  relatives  à  leurs  intérêts; 
faculté  de  placer  tous  leurs  fonds  à  la  caisse  d'é- 
pargne ou  en  rentes  sur  l'Etat. 
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Le  département  ou  les  oommunes  devraient  fournir 
un  local  gratuit  pour  les  réunions. 

Tout  n'a  pas  été  dit,  sans  doute,  sur  cette  ma- 
tière; il  y  a  beaucoup  encore  à  attendre  du  temps, 
Bais  nous  pensons  que  le  plan  que  nous  proposons 
doit  réussir,  s'il  est  exécuté  avec  cette  volonté  ferme 
et  constante  qui  préside  à  toutes  les  grandes  entrer- 
prises. 


Toutefois,  comme  l'engagement  des  ouvriers  doit 
être  libre,  comme  il  faut  agir  uniquement  par  4a 
persuasion  ei  repousser  tout  moyen  coërcitif ,  il  ne 
suflSt  pas  de  s'arrêter  aux  objections  réellement  fon- 
dées qui  peuvent  s'opposer  au  succès,  il  faut  encore 
prendre  en  considération  le  mauvais  effet  produit  par 
la  ruine  de  presque  toutes  les  sociétés  de  prévoyance 
dont  on  a  fait  l'essai  jusqu'alors,  il  faut  tenir  compte 
des  craintes  de  l'ouvrier. 

Un  membre  de  la  Société  d'Emulation ,  M.  Barre, 
a  signalé  ces  difficultés  et  a  proposé  en  même  temps 
une  combinaison  qui  parait  de  nature  à  rassurer  les 
esprits  les  plus  timides. 

Le  système  consisterait  à  établir  dans  chaque  dé- 
partement une  société  composée  de  plusieurs  séries 
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comprenant  chacune  des  ouvriers  de  même  âge  dont 
la  profession  présenterait  à  peu  prés  les  mêmes 
chances  de  maladie  et  de  mortalité;  l'égalité  d*àge  et 
l'analogie  de  profession  assureraient,  autant  que  pos- 
sible, une  égale  répartition  des  secours  en  cas  de 
maladie. 

Les  cotisations  annuelles  déjà  versées  par  ceux  qui 
viendraient  à  mourir  et  les  intérêts  de  ces  cotisations 
profiteraient  aux  survivants. 

L'âge  étant  le  même  pour  chacun  des  membres 
d'une  même  série ,  tous  les  survivants  arriveraient  en 
même  temps  à  l'époque  fixée  pour  la  retraite ,  après 
avoir  reçu  les  secours  nécessaires  en  cas  de  maladie, 
secours  qui  seraient  donnés  d'après  des  règles  ana- 
logues à  celles  adoptées  dans  les  sociétés  actuelles. 

A  ce  moment ,  qui  serait  le  même  pour  tous  les 
membres  d'une  même  série,  on  procéderait  à  une  li- 
quidation ayant  pour  objet  de  partager  ce  qui  reste- 
rait en  caisse  et  de  convertir  chaque  portion  en  une 
rente  ou  pension  viagère  pour  la  vieillesse. 

Dans  ce  système ,  on  aurait  la  certitude  que  l'asso*' 
ciation  fonctionnerait  parfaitement  dans  chaque  série 
jusqu'à  l'époque  fixée  poui^  sa  liquidation,  ce  qui 
déjà  présenterait  un  grand  avantage;  et,  déplus,  au 
moment  de  celte  liquidation,  aucun  des  membres 
survivants  n'aurait  droit  de  se  plaindre  du  résultat, 
car ,  défécation  faite  des  secours  donnés  durant  la 
maladie ,  la  somme  restant  en  caisse  au  moment  de  la 
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liquidation  compreodrait  toutes  les  cotisations  ver- 
sées et  tous  les  intérêts  obtenus. 

Il  est,  d'ailleurs 9  facile  de  concevoir  qu'au  moyen 
de  ces  associations  à  ternie,  l'ouvrier  pourrait,  dans 
la  série  où  il  entrerait,  verser  annuellement  deux, 
trois,  quatre  cotisations,  s'il  le  désirait,  afin  d'obte- 
nir des  avantages  doubles,  triples,  quadruples;  il 
serait  considéré  comme  représentant  deux,  trois, 
quatre  personnes  qui  payeraient  une  seule  cotisation, 
ce  qui  ne  présenterait  aucune  difficulté  réelle  lors  de 
la  liquidation  définitive. 

On  admettrait  aisément  dans  des  associations  de 
ce  genre  que ,  si  un  membre  ne  pouvait  plus  payer  la 
cotisation ,  il  continuerait  cependant  d'avoir  droit  au 
capital  qu'il  aurait  versé  jusqu'alors,  capital  qui  lui 
serait  restitué,  sous  forme  de  pension  viagère,  au 
moment  de  la  liquidation  ;  toutefois ,  il  devrait  perdre 
les  intérêts  produits  par  ce  capital  et  n'avoir  plus 
droit  à  aucun  secours  en  cas  de  maladie,  à  partir  du 
moment  où  il  cesserait  de  payer. 

Enfin,  il  pourrait,  après  avoir  suspendu  le  verse- 
ment de  sa  cotisation  annuelle ,  reprendre  la  suite 
des  payements  en  s'acquiltant  de  l'arriéré ,  des  inté* 
rets  et  indemnités  convenables. 

On  voit  que  ce  système  d'associations  à  terme  et  par 
séries  d'âge  et  de  professions  pourrait  présenter  des 
avantages  ;  il  offrirait  aux  ouvriers  des  garanties  cer* 
taineset  ne  leur  laisserait  aucun  prétexte  pour  se  refu- 
ser aux  habitudes  d'économie. 
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La  Société  d'Émulation  de  Rouen  a  cru  devoir  pré- 
senter ce  syitème  concurremment  avec  celui  des  a^ 
sociations  permanentes. 

Le  Rapporteur^ 

POULLAIN. 

Membre  de  la  eommissiim  : 

MM.  LEGOINTE,  président; 

POULLAIN,  avocat,  rapporteur; 
VINGTRINIER,  médecin; 
BARRE ,  architecte ,  vice-préaident  ; 
BRUNIER,  ingénieur; 
VIVET,  professeur  de  mathématiques; 
Et  DELÉRUE,  chef  de  division  à  la  préfec- 
ture; 
Rouen,  le  16  août  1849. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  par 
la  Société,  dans  la  séance  du  17  août  1849. 

Le  Priiideni  de  la  SoeiiU  libre  d'ÉmukUionde  Aatwn , 

AMÉDÉfi  LEGOINTE- 
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DARNÉTAL 


ET 


SES  mmm  reugiecx; 


PJlE 


M.  Léon  DE  DURANVILLE. 


Les  reliques  de  l'archeTèque  St-Ouen.  —  Trait  de  justioe  sévère.  -^ 
Incursion  des  religionnaires. — Chapitre  de  l'Ordre  du  St-Esprit  dans 
l'égUse  de  Carrille.  —  Vitraux  de  cette  église.  —  Ancienne  litre.  — 
La  tour.  •*  L'église  de  Longpaon  ;  son  aspect  extérieur  ;  ses  vitraux. 


La  tour  de  Garville  et  l'église  de  Longpaon  sont 
les  seuls  édifices  remarquables  qu'on  rencontre  à 
Darnétal.  Cette  vingtaine  de  rues  parfois  étroites  et 
tortueuses,  qui  ne  sont  pas  encore  pavées  et  ne 
jouissent  pas ,  en  1850 ,  d'un  bienfait  que  Philippe- 
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Auguste  accordait  a  la  ville  de  Paris  dès  le  Xiir  siècle; 
ces  maisons  disparates ,  ces  enfilades  de  rez-de-chaus- 
sée,  ces  deux  Pactoles  qui,  tout  en  donnant  de  la 
vie,  ne  roulent  que  des  eaux  noires  comme  celles 
d'un  fleuve  du  Tartare»  n'ont  absolument  rien  qui 
prête  aux  descriptions  poétiques. 

Ainsi  donc ,  à  Darnélal ,  U  faut  absolument  se  te- 
nir aux  seuls  monuments  religieux ,  si  Ton  veut  dé- 
crire :  les  arts  n'y  fournissent  rien ,  l'histoire  n'y 
fournit  pas  beaucoup  plus.  Cependant  Longpaon  re- 
monte ,  dit-on ,  jusqu'au  duc  RoUon  ;  ce  fut  là  qu'il 
vint  chercher  processionnellement ,  et  accompagné  de 
tout  le  clergé  rouennais,  les  reliques  de  saint  Ouen , 
et  les  longues  louanges  offertes  à  la  mémoire  du 
bienheureux  pontife  donnent  l'étymologie  du  mot 
Longpaon  (longum  pœana  eanmteê)  (i).  On  a  voulu 
trouver  d'autres  racines,  mais  celles-ci  sont  les  plus 
poétiques  et  n'ont  pas  moins  de  rationalité  que  les 
autres.  Il  est  aisé  de  concevoir  combien ,  dans  le 
X*  siècle  9  les  populations  durent  être  impressionnées 
vivement  d'une  cérémonie  qui  se  faisait  avec  tant  de 
pompe.  Le  nom  de  Longpaon  donné  à  ce  lieu ,  c'était 
comme  un  prolongement  des  saints  cantiques  et  un 
nouvel  hommage  qu'on  rendait  au  chancelier  des  rois 
de  France  Dagobert  et  Glovis  H. 

(i)Voir  pour  ce  fût  intéressant,  entre  autres  ouvrages,  le 
Neustriapia,  p.  10  et  suivantes  ;  r/TM^otre  générale  de  Norman- 
die^ par  Dumoulin ,  p.  26  ^  V Histoire  de  V Abbaye  royale  de  Saint- 
Ouen ,  par  dom  Pommeraie. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  180  - 

Xe  bourg  ou  village  de  Longpaon  a  été  le  théâtre 
d'un  exemple  de  justice  sévère  donné  par  Rollon.  Ce 
premier  duc  de  Normandie  n'a  pas  moins  de  droits  à 
Tattention  publique,  à  cause  de  sa  législation,  qu^à 
cause  de  ses  expéditions  aventureuses.  Cependant, 
malgré  ces  deux  motifs ,  son  tombeau  n'en  est  pas 
moins  délaissé  dans  la  Cathédrale  de  Rouen.  Quel 
est  l'habitant  de  cette  ville  qui  trouve  quelque  bon- 
heur à  s'arrêter  auprès  de  cette  chapelle  obscure ,  et 
à  relire  l'inscription  consacrée  à  la  mémoire  de 
Kollon  ?  Cependant ,  c'est  là  que  reposent  les  osse- 
ments du  terrible  enfent  de  la  Norwége,  du  Romulus 
normand,  aussi  remarquabk3  que  celui  de  Rome.  Un 
étranger  pourra  bien  faire  une  halte  auprès  du  tom- 
beau de  notre  premier  duc  et  gémir  sur  TindiiTérence 
à  laquelle  il  est  livré  ;  mais  que  de  personnes ,  même 
lettrées ,  même  au  courant  des  histoires  anciennes  et 
modernes ,  savent  à  peine ,  tout  en  vivant  au  milieu 
d'une  ville  dotée  du  nom  de  Rollon,  qu'il  repose 
dans  la  basilique  métropolitaine  I  Nous  ne  voulons 
pas,  en  écrivant  ces  lignes ,  qu'il  apparaisse  plutôt 
en  guerrier  qu'en  législateur.  Ayant  fait  des  lois,  il 
iroulait  que  ces  lois  fussent  exécutées ,  et  que  ses 
sujets  ne  prissent  pas  le  soin  4^  veiller  à  la  garde  de 
leurs  biens  personnels,  parce  que  lui,  Rollon,  se 
chargeait  de  ce  soin,  en  assumait  la  responsabilité, 
certain  qu'avec  l'exécution  d'un  seul  article  de  loi, 
il  obtiendrait  beaucoup  plus  qu'avec  cent  articles  non 
exécutés.  Son  système  lui  réussissait,  si  nous  en 
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croyons  les  chroniqueurs;  témoin  le  collier  d'or 
abandonné  dans  la  forêt  de  Roumare,  témoin  aussi 
ces  croix  de  pierre  où  il  suspendait  des  anneaux  de 
même  métal  (1),  comme  pour  jeter  un  défi  aux  vo- 
leurs. La  punition  atteignit,  un  jour,  deux  habitants 
de  Longpaon  ;  il  est  vrai  que  Dumoulin  et  d'autres 
auteurs  ont  voulu  placer  le  fait  à  Longueville-la- 
Giflard ,  parce  que  Robert  Wace  a  dit  Longeville  ; 
mais,  en  examinant  le  texte  de  Dudon  de  Saint- 
Quentin  ,  on  trouve  le  lieu  désigné  par  un  nom  qui  a 
quelque  analogie  avec  Longpaon ,  et  semble  rappeler 
la  longue  course  pieuse  des  prêtres  et  des  moines 
rouennais ,  quand  ils  allèrent  au-devant  des  restes  de 
saint  Ouen  ;  puis  les  circonstances ,  le  soin  tout  par- 
ticulier donné  à  l'enquête ,  indiquent  un  lieu  voisin 
de  Rouen  (2).  Rollon  avait  enjoint  aux  laboureurs  de 

(i)  Tay  veu ,  »  dit  Charles  de  Bourgueville ,  »  une  vieiUe  croix 
«  de  pierre  fort  massive,  et  non  de  la  façon  moderne,  en  une 
«  place  hors  Téglise  de  Sainct-Sépulcre  de  Gaen ,  sur  le  chemin 
«  tendant  à  Fabbaye  aux  Dames,  en  laquelle  estoient  apposez 
«  de  moyens  aneaux  de  fer  près  le  croisillon  :  et  entendu  des 
«  anciens  de  père  à  fils  que  c'estoient  encore  des  aneaux  où  le 
«  duc  Rou  faisoit  attacher  des  bagues  d'or  que  aucuns  n'eussent 

«  osé  prendre  pour  crainte  d^une  punition  sévère L'on  tient 

«  que  la  Mare-aux-Poix,  qui  est  sur  le  chemin  de  Gaen  à  Rouen 
«  par  le  pays  d'Auge,  estoit  appelée  la  Mare-aux-Aneaux ,  pour 
«  une  croix  y  estant  semblable  que  la  précédente  à  la  raison 
«  dessusdictc.  »  {Les  Recherches  et  Antiquitez  de  la  province  de 
JVetMtrte,  i588,p.  il.) 

(2)  Telle  est  l'opinion  adoptée  dans  une  des  notes  du  roman  de 
Rou, 
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laisser  dans  les  champs  leurs  iustrumenls  aratoires. 
Il  recherchait  lui-même  Toccasioa  de  punir  les  cou- 
pables ,  et  les  provoquait.  Dans  cette  provocation , 
quelque  chose  devait  revertir  à  l'avantage  de  la  so- 
ciété: il  fallait  des  punitions  exemplaires,  et  par 
conséquent  des  coupables  ;  il  en  fallait  à  tout  prix  : 
le  moyen  d'en  obtenir,  si  chacun  prenait  d'avance  ses 
précautions  contre  les  voleurs  ?  RoUon  voulait  que 
ses  sujets  comptassent  sur  lui  beaucoup  plus  que  sur 
eux-mêmes.  Avait-il  tort  ou  raison?  N'est-ce  pas 
présomption  de  la  part  d'un  législateur  que  d'appeler 
en  quelque  sorte  ceux  qui  enfreignent  les  lois? Oui, 
de  la  part  de  tout  autre  que  Rollon  ;  mais  il  avait  pour 
lui  le  droit  des  hommes  supérieurs  sur  les  hommes 
vulgaires.  Malgré  la  garantie  ducale,  on  se  persuade 
aisément  que  peu  de  personnes  avaient  de  Tempres- 
sement  à  courir  les  chances ,  et  que  chacun  se  sentait 
disposé  naturellement  à  mettre  ce  qu'il  possédait  à 
l'abri  des  tentatives.  Un  paysan  deLongpaon,  n'ayant 
pas  retrouvé  des  instruments  aratoires  qu'il  avait 
abandonnés  dehors,  en  vertu  de  l'injonction  de 
Rollon,  et  malgré  les  observations  de  sa  femme ^ 
adresse  une  plainte  au  duc  et  reçoit  une  indemnité. 
De  retour  chez  lui ,  il  découvre  que  le  coupable ,  c'est 
sa  propre  femme,  qui  veut  le  r^dre  plus  soigneux  ; 
il  a  donc  un  bénéfice  réel ,  puisque  l'indemnité  lui 
demeure. 

L'enquête  ordonnée  ne  faisant  pas  connaître  le 
coupable,  l'épreuve  du  feu,  si  souvent  employée  au 
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nio]fen-àge)  n6  donnant  plus  d'indices,  le  paysan  esl 
mandé  devant  le  due;  sa  femme  l'est  également  ;  une 
question  rigoureuse  à  laquelle  oelle-ci  est  soumise 
lui  fait  avouer  le  fait.  Alors  Rollon  prononce  la  sen- 
tence de  mort  contre  Tun  et  l'autre ,  sentence  que 
nous  trouvons  bien  rigoureuse  avec  nos  mœurs  ac- 
tuelles ;  mais  l'esprit  humain  n'avait  pas  encore 
marché  comme  il  l'a  fait  depuis.  Certes ,  on  était  bien  - 
loin  des  temps  où  des  utopistes  réclameraient  l'abo* 
lition  complète  de  la  peine  de  mort.  Toutefois ,  un  ^ 
législateur  du  X""  siècle  ne  devait  point  paraître  aux 
yeux  de  ses  contemporains  aussi  sévère  que  Dracon 
avait  paru  l'être  aux  yeux  des  Grecs.  Malgré  les-  lu- 
mières qui  sont  arrivées  à  l'Europe,  et  surtout  à  la 
France ,  depuis  la  découyerte  de  l'imprimerie,  le  code 
criminel  des  derniers  siècles  ne  punissait-il  pas  de 
mort  le  plus  simple  vol  domestique  ?  On  a  vu ,  de 
nos  jours ,  la  peine  de  mort  prononcée  contre  un 
père  de  famille  qui  ne  pouvait  avoir  de  pain  pour  ses 
enfants  affamés  qu'en  brisant  la  porte  d'autrui ,  et  sa 
condamnation  a  fourni  le  sujet  d'un  tableau  que  cha-* 
cun  a  pu  Yoir,  il  y  a  quelques  années,  à  l'une  des 
expositions  municipales  de  Rouen.  Les  braconniers, 
toute  proportion  gardée  ^  avaient  des  conditions  beau- 
coup plus  rigoureuses  à  subir  sous  l'ancien  régime  : 
le Nemrod improvisé,  qui  s'emparait d'uncerf,  était 
moins  répréhensible  en  morale  que  le  paysan  de 
Longpaon ,  ou  du  moins  que  sa  femme  ;  car  des  cir- 
constances atténuantes  peuvent  être  invoquées  en 
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feveur  du  premier.  Toutefois ,  Rollon  trouvait  chez 
œlui-^i  double  eulpabiltté.  Voici  les  motifs  de  la 
sentence  qu'il  prononça,  suivant  Dudon  de  Saint- 
Ouentin  :  <  Tu  mérites  la  mort  pour  deux  raisons  :  t« 
«  es  le  chef  de  ta  femme,  et  tu  aurais  dû  la  châtier; 
€  tu  as  consenti  au  vol ,  au  lieu  de  dénoncer  la  cou- 
€  paUe  (1).  »  11  n'y  avait  pas  d'avocat  au  tribunal 
suprême  du  duc,  et,  s'il  y  en  eût  eu,  certainement 
les  idées  n'étaient  point  assez  avancées  pour  que 
l'excuse  fût  admise  ;  on  ne  comprenait  pas  l'odieux 
que  présente  un  mari  dénonciateur  de  sa  propre 
épouse  et  les  mille  et  mille  hésitations  que  le  paysan 
de  Longpaon  devait  mettre  avant  de  rapporter  son 
indemnité,  puisqu'il  attirait  les  foudres  ducales  sur 
une  tète  chérie;  les  hommes  de  fer  du  X*  siècle  vou- 
laient qu'on  fût  impitoyable.  Gomme  le  mari  ne  l'a- 
vait pas  été,  Rollon  se  montra  tel  :  les  deux  époux  de 
Longpaon  furent  pendus.  Le  X'  siècle  fut  un  ftge  de 
fer,  et  maintenant  que  la  civilisation  a  fait  tant  de 
progrès ,  maintenant  que  tant  de  pays  jouissent  de 
ses  bénignes  influences,  nous  frémissons  à  la  pensée 
des  mœurs  si  dures  du  siècle  de  Rollon. 

Mais  tous  les  bienfaits  que  les  années  et  les  lu- 
mières ont  apportés  aux  hommes  les  ont-ils  mis  à 
couvert  d'autres  fléaux  ?  Les  dissensions  religieuses 
et  civiles  n'ont-elles  pas  été  comme  des  espèces  de 

(i)  «  Duobus  decretis  digne  morieriSy  uno  qudd  caput  mulieris 
^  e$et  eam  castigare  noluisti,  altero  quàd  assensor  furti  fuisH 
«  et  indicare  noluisti,  » 
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Némésis ,  leur  demandant  expiation  pour  des  avan- 
tages ,  hélas  !  bien  chèrement  achetés  ?  Au  milieu  de 
la  civilisation  du  XIX*  siècle,  n'avons^nous  pas  vu  des 
sauvages  s'élancer  dans  les  rues  des  capitales,  et  me* 
nacer  les  fondements  de  la  famille  ?  Si  nous  avons 
aujourd'hui  les  hurlements  infernaux  de  nos  molott* 
drim,  de  nos  vaudoisy  de  nos  maillotins  modernes,  ce 
seizième  siècle  ,  où  les  arts  et  les  lettres  produisaient 
des  chefs-d'œuvre,  où  la  France  et  l'antique  Ausonie 
leur  fournissaient  d'illustres  Mécènes ,  n'a-t-il  pas  vu 
nos  pères  s'entre-massacrer  sur  les  champs  de  bataille^ 
le  pillage,  l'incendie,  la  mutilation  des  merveilles 
artistiques,  des  insultes  aux  personnes  les  plus  re* 
commandables ,  la  guerre  civile  et  toutes  ses  horreurs? 
La  Relation  du  iieur  Pélkhaisire ,  insérée  dans  la 
Retme  Rétrospective  normande ,  mentionne ,  avec  des 
détails  circonstanciés,  une  incursion  que  les  reli- 
gionnaires  de  Rouen  firent  sur  Darnétal,  le  5  juin 
i562.  Leur  symbole  les  stimulait  moins,  dit-on, 
qu'une  violente  jalousie  à  cause  de  la  fabrication  des 
draps  à  Darnétal.  Fort  souvent  le  prétexte  induit  les 
historiens  en  erreur  :  de  petites  passions  mettent  les 
hommes  en  mouvement;  on  trouve  rationnel  d'ad- 
mettre le  prétexte  et  de  l'ériger  en  cause ,  parce  qu'il 
semble  beaucoup  plus  important.  La  vue  d'une  pros- 
périté plus  grande,  le  dépit  d'éprouver  quelque  dé- 
triment, enflamment  l'ardeur  destructive  et  guer* 
royauté  des  disciples  de  Calvin*  En  se  précipitant  sur 
Darnétal,  ils  sont  probablement  plus  nombreux  qu'ils 
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no  l'ont  été  pour  Tattaque  du  château  de  Rouen ,  car 
le  pillage  des  trésors  ecclésiastiques  est  encore  pré- 
sent à  tous  les  esprits  ;  pas  un  ne  doit  rester  en  ar- 
rière I  après  avoir  vu  ses  frères  enrichis  de  tant  de- 
dépouilles.  Puis  les  lAches  pensaient  que  Darnétal  ne 
saurait  résister,  n^ayant  pas  cette  forteresse  construite 
par  Henri  V  y  dont  les  larges  fossés  et  les  ponts-levis 
avaient  neutralisé  leur  ardeur.  GrAce  à  l'expérience 
des  émeutes ,  nous  savons  tous  que  des^  vainqueurs , 
sortis  des  réduits  de  la  misère,  aiment  à  se  parer 
comme  dans  un  jour  d'orgie.  Quelques  religion- 
naires  s'affublent  de  chapes  et  de  chasubles  prises 
naguère  au  sac  des  églises  de  Rouen  ;  presque  tous  se 
sont  fait ,  avec  ces  ornements ,  des  chausses  telle^ 
ment  larges,  qu'un  enfant  tout  vêtu  pourrait  y  en- 
trer. Qu'on  juge,  par  le  bizarre  accoutrement  de 
cette  troupe  9  de  l'effet  qu'elle  doit  produire.  Les  ha- 
bitants de  Darnétal ,  avertis  à  temps ,  se  sont  fortifiés 
dans  leurs  rues  en  élevant  des  barricades,  chose 
connue  au  XVI'  siècle,  comme  elle  l'avait  été  au  XV*, 
comme  elle  l'est  encore  au  XIX*  siècle.  Cette  incur- 
sion de  pillards  coïncide  avec  une  solennité  religieuse  ; 
c'est  le  jour  de  la  Pentecôte;  mais,  au  lieu  de  prier, 
il  faut  combattre ,  et  les  habitants  de  Darnétal  de- 
meurent vaincus.  Le  narrateur  contemporain  nous 
dit  que  les  soldats  calvinistes ,  étant  entrés  dans  le 
bourg ,  mirent  le  feu  aux  deux  églises ,  ainsi  qu'à  une 
quarantaine  de  maisons;  qu'en  une  seule  maison ,  où 
des  .  prêtres   s'étaient    réfugiés ,  ils   livrèrent    aux 
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flammes  sept  à  huit  personnes.  «  Ce  fut  quasi,  dit-il, 
<  leur  premier  chef-d'œuvre  qu'ils  firent ,  après 
«  ayoir  eu  la  force  en  la  dite  ville  de  Rouen  ;  et  là 
«  tout  fut  fait  au  dit  Dernestal  le  propre  jour  de  la 
«  P^ntecoste  :  à  bon  jour  bon  œuvre.  Mais ,  quant 
«  est  d'eux ,  ils  ne  font  aucun  cas  de  la  feste ,  non 
«  plus  que  du  jour  ouvrable.  >  Quelques  prêtres ^ 
emmenés  à  Rouen ,  furent  jetés  dans  les  cachots  du 
Vieux-Palais ,  déplorables  résultats  des  jours  d'orage, 
quand  la  discorde  souffle  ses  poisons  parmi  les  ha« 
bitants  d'un  même  pays  I  Darnétal  dut  pleurer  les 
ravages  commis  dans  son  sein  ;  ses  temples  étaient 
livrés  à  la  désolation.  Quoique  le  chroniqueur  ne 
nous  parle  pas  des  plaies  feites  à  son  industrie,  pro« 
bablement  elle  en  reçut  d'assez  cruelles  :  les  bandes 
de  ravageurs  de  1562  durent  briser  les  métiers, 
comme  celles  de  1848  incendiaient  les  construc- 
tions des  chemins  de  fer.  Toujours  fureur  aveugle, 
toujours  rage  stupide  quand  les  passions  sont  dé- 
chaînées :  malheur  à  ceux  qui  vivent  dans  les  années 
où  l'anarchie  tient  le  sceptre  y  et  dans  les  pays  où  les 
frères  s'arment  les  uns  contre  les  autres,  soit  pour 
suivre  un  mot  d'ordre  criminel,  soit  parce  qu'il  faut 
repousser  absolument  d'injustes  agressions  !  Ces 
scènes  d'épouvante  se  passaient  à  Darnétal  en  1562  ; 
mais,  vingt-huit  ans  après,  le  canon  grondait  à  ses 
portes  et  sur  cette  même  ville  de  Rouen ,  qui  avait  vu 
son  industrie  d'un  œil  envieux.  On  raconte  (et  c'est 
un   épisode   intéressant)  que,   pendant    le   siège ^ 
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Henri  IV  montait  parfois  sur  la  tour  de  Garville ,  afin 
d'observer  les  opérations  de  ses  troupes  ;  on  va  plus 
loin  (c*est  un  canevas  sur  lequel  il  est  agréable  de 
broder),  et  Ton  veut  que  ce  prince  s'y  soit  vu  enlever 
une  plume  de. la  main  par  un  boulet,  avec  autant  de 
prestesse^  avec  autant  d'innocence  que  si  c'eût  été 
par  un  sylphe  voltigeant  sur  la  plate-forme.  Est-ce  un 
fait  historique?  est-ce  un  conte  populaire?  Ce  fait 
historique  ou  ce  conte  populaire  prouve  combien  le 
peuple  garde  longtemps  le  souvenir  de  certains  per- 
sonnages ;  il  les  multiplie  sur  tous  les  points ,  il  mul- 
tiplie également  leurs  aventures,  prouvant  par  là 
l'importance  de  ces  personnages  et  les  traces  pro- 
fondes qu'ils  ont  laissées.  Nous  avons  des  histoires 
d'Henri  IV,  appuyées  sur  des  documents  contempo- 
rains ;  or  ,  ce  qu'on  ne  trouve  ni  dans  le  Journal  de 
P.  de  l'Estoile ,  ni  dans  les  Economies  royales  de  Sully, 
ni  dans  aucunes  chroniques  de  la  fin  du  XVP  siècle , 
pourrait  être  recueilli ,  dans  un  seul  but  de  curiosité 
amusante ,  et  servirait  à  composer  le  roman  merveil- 
leux du  Béarnais.  Les  franches  allures  d'Henri  IV 
sourient  à  l'imagination ,  et  dans  tous  les  lieux  où  il  a 
passé ,  on  peut  faire  une  moisson  d'anecdotes  d'une 
authenticité  contestable,  c'est  vrai,  mais  jamais  à 
dédaigner,  parce  qu'elles  animent  les  paysages  et 
descendent  comme  une  neige  de  fleurs  sur  le  front 
d'un  bon  prince.  Les  règles  de  l'histoire  prescrivent 
d'éloigner  le  faux  ;  oui ,  mais  ces  règles  ne  font  point 
à  la  fable  une  guerre  d'extermination.  Qu'elle  conii- 
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nue  de  vivre ,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  dans  un  do- 
maine à  la  garde  duquel  Taustère  vérité  doit  veiller 
incessamment.  Assignez  à  la  fable  son  caractère; 
fille  coquette  et  prétentieuse  de  l'histoire,  qu'elle 
porte  sur  ses  brillants  atours  et  qu'elle  ait  dans  le 
cliquetis  de  ses  hochets  quelque  chose  qui  la  fasse 
distinguer  de  sa  mère  ;  donnez-lui  généreusement 
son  laissez«-passer,  dès  lors  que  chacun  saura  qu'on 
lui  permet  de  vivre  à  la  seule  et  unique  condition 
d'amuser,  «es  sautillements  capricieux  n'auront  pas 
plus  de  conséquences  fâcheuses  que  le  passage  du 
boulet  auprès  du  prétendant  au  trône  de  France.  La 
gentille  espièglerie  de  ce  boulet  ne  causa  que  la  perte 
d'une  plume  ;  elle  fait  toujours  plaisir  à  qui  l'entend 
raconter,  elle  désassombrit  une  tour  vieille  de  trois 
siècles. 

Le  siège  de  Rouen  se  prolongea  plusieurs  mois ,  et 
pendant  sa  durée,  l'église  de  Garville,  comme  la  plus 
considérable  des  environs  du  camp  royal,  fut  le 
théâtre  d'une  cérémonie  bien  imposante.  L'ordre  du 
Saint-Esprit,  institué  par  Henri  III  en  1579,  y  tint 
son  dixième  chapitre.  Cet  ordre,  eilibre  et  renommé 
dans  tùus  les  coins  du  monde ,  dit  André  Favyn ,  se 
réunissait  ordinairement,  aux  termes  de  ses  statuts, 
le  dernier  jour  de  Tannée ,  dans  l'église  des  Augus- 
tins,  de  Paris  ;  mais  cette  ville  était  pour  lors  au 
pouvoir  des  ligueurs;  le  Béarnais  menait  une  vie 
errante,  et,  n'ayant  pas  encore  adopté  la  religion 
catholique,  ne  pouvait  présider  une  assemblée  de 
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ce  genre.  L'ordre  du  Saint-Esprit  existait  donc  en 
dehors  de  la  couronne ,  el  ce  fut  Armand  de  Con- 
tant, baron  de  Biron,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  de»  ordonnances  et  maréchal  de  France ,  qui 
occupa  la  place  du  monarque ,  non-seulement  avec 
la  permission ,  mais  par  le  craimandement  de  celui- 
ci«  Il  donna  les  insignes  de  Tordre  à  François  de  Fois 
de  Gandale,  évèque  d'Aire»  en  Guyenne,  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils  d'état  (1).  Les  catholiques  de 
l'un  et  de  l'autre  parti  virent  bien  que  le  Béarnais 
montrait  une  intention  sincère  de  protéger  des  insti- 
tutions favorables  à  l'honneur  de  la  haute  noblesse  ; 
1^  catholiques  du  parti  d'Henri  IV  y  voyaient  une 
garantie  de  la  liberté  de  con^ience,  et  ceux  do  la 
ligue  y  voyaient  une  lueur  d'espoir  d'une  abjuration. 
L'airain  religieux  salua  ces  chevaliers  marchant  pro- 
cessionnellement  et  revêtus  de  brillants  costumes, 
tous  ces  prélats,  commandeurs  et  officiers,  portant 
la  croix  de  velours  jaune-orangé  cousue  sur  le  côté 
gauche  de  leurs  manteaux,  robes  et  autres  habille- 
ments ,  et  aussi  une  croix  d'or,  émaillée  de  blanc  par 
les  bords,  suspendue  à  un  ruban  de  couleur  bleu 
céleste.  Un  tel  événement  est  une  illustration  pour 

(i)  Théâtre  d^Honneur  et  de  Chevalerie^  p.  715.  Le  journal  de 
Pierre  de  TEstoile  dit  que  l'ordre  fût  conféré  à  Parchevèque  de 
Bourges,  ainsi  qu'au  baron  de  Kron ,  celui  qui  eut  une  fin  si 
malheureuse.  Suivant  André  Favyn ,  Regnauld  de  Beaulne,  ar- 
chevêque et  patriarche  de  Bourges ,  primat  d'Aquitaine,  etc.,  et 
Charles  de  Gontaut,  baron  de  Biron,  furent  reçus  chevaliers 
r^née suivante,  au  chapitre  teun  à  Mantes. 
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cette  église  de  Caryille  qu'on  a  rendue  moderne, 
mais  où  Ton  voit  encore  quelques  vestiges  de  son 
ancienne  architecture.  Il  est  peutètrë  étonnant  qu'on 
n'en  ait  &it  aueune  mention  sur  les  vitraux,  dont 
plusieurs  sont  vraiment  remarquables  et  contempo- 
rains du  feit  en  question  ;  nous  allions  dire  témoins , 
car  ces  olqets  fragiles ,  s'ils  pouvaient  parler , 
nous  diraient  beaucoup  de  choses  sur  la  pompé  dé* 
ployée  le  1'^  janvier  1503.  Il  est  bon  de  les  invento- 
rier- 
Une  verrière  porte  la  date  de  1565;  ses  trois  divi- 
sions, et  surtout  les  deux  divisions  latérales,  sont 
bien  dignes  d^attention.  Dans  celle  du  milieu,  la 
vierge  Marie,  assise  sous  un  dais,  foule  aux  pieds , 
non  pas  simplement  un  serpent ,  mais  un  énorme 
dragon  couvert  d'écaillés  Deux  anges  tiennent  cha- 
<îun  un  flambeau.  Ces  femmes,  qui  forment  la  cour 
de  la  reine  du  ciel,  sont  d'un  beau  dessin.  C'est  une 
sainte  Véronique,  puis  une  abbesse ,  tenant  en  main 
une  crosse  historiée.  Remarquez  surtout  cette  sainte 
€atherine  avec  ce  riche  costume,  ce  corsage  d'her- 
mine, cette  ceinture  de  glands,  cette  robe  de  brocart 
et  cette  épée  de  taille  qu'elle  tient  enfoncée  dans  la 
gorge  du  tyran  ;  son  dédain  est  noble  et  calme;  on 
volt  que  la  victoire  ne  lui  a  pas  coûté  beaucoup , 
malgré  la  puissance  de  son  adversaire ,  tant  elle  de- 
meure dans  son  assiette  naturelle ,  tant  elle  est  loin 
d'éprouver  cet  enivrement  que  donne  souvent  je, 
succès  à  ceux  qui  ne  sont  pas  capables  de  le  suppor- 
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1er.  Une  jeune  martyre  se  tienl  auprès  de  la  vierge 
d'Alexandrie 9  sa  chevelure  blonde  retombe  sur  ses 
épaules  ;  sa  robe  est  d'un  bel  azur ,  et  son  manteau  de 
pourpre  n'est  pas  moins  éclatant;  elle  tient  de  la  main 
gauche  une  palme ,  et  de  la  droite  un  grand  volume , 
l'Evangile  peut-èlrè ,  ou  bien  ce  recueil  de  l'Ancien 
Testament,  dans  les  pages  duquel  sont  consignées  les 
vies  de  femmes  héroïques,  des  Débora,  des  Judith. 
Pourquoi  cette  verrière  n'est-elle  pas  protégée  au 
dehors  par  un  léger  treillis  ?  C'est  une  question  qu'on 
peut  faire  ailleurs  qu'à  Gàrville,  quoiqu'il  ne  s'agisse 
pas  toujours  d'objets  aussi  précieux. 

Les  deux  vitraux  qui  accompagnent  le  maltre- 
autel  se  rapportent  bien  pour  le  ton  des  couleurs.  On 
y  remarque  des  frises  composées  avec  beaucoup  de 
délicatesse,  et  sur  celle  qui  est  du  côté  de  l'épi tre, 
des  arabesques,  des  chevaux  ,  des  chiens ,  des 
hommes  pourvus  d'ailes  de  papillons.  Le  vitrail  placé 
du  côté  de  l'évangile  contient  un  candélabre  accom- 
pagné de  deux  beaux  vases  étrusques  ;  il  est  couronné 
par  une  large  touffe  de  verdure,  sur  laquelle  repose 
Marie  ;  pas  de  fleurs  ;  celles  qu'on  voit  se  trouvent 
sur  un  plan  un  peu  plus  éloigné  ;  il  n'en  fallait  pas 
d'autres  naissant  au  milieu  de  ces  feuilles  si  fraîches, 
hormis  celle  que  la  liturgie  nomme  la  fleur  des  champs 
H  le  Us  des  vallées.  On  peut  développer  la  poésie  de  ce 
yitrail,  quoique  les  figures,  vues  en  détail ,. laissent 
à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exécution.  Quant  à  la 
frise ,  elle  est  bien  supérieure  à  l'autre  ;  on  dirait 
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quelques-un^s  de  ces  scènes  qu*on  voit  dans  les  bas- 
reliefs  antiques. 

Signalons  encore ,  au  haut  de  la  sous-aile  gauche , 
une  verrière  pâle  d*effet,  repiésentant  le  Père-Eter- 
nel tenant  le  Sauveur  en  croix,  sujet  symbolique 
qu'on  rencontre  souvent  ;  puis  à  droite ,  les  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  L'encadremeul  avec  dais 
est  assez  élégant. 

Langlois ,  dans  son  Essai  mr  la  Printure  sur  verre , 
ne  mentionne  aucunement  les  vitraux  de  Garville ,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  importe  de  les  décrire.  Il  serait  à 
souhaiter  qu'on  eût  un  inventaire  général  de  tous  les 
vitraux  qui  présentent  quelque  intérêt.  Que  de  choses 
ne  trouve-t-on  pas  sur  ces  pages  de  verre  «  et  l'exécu- 
tion remarquable,  et  les  costumes  des  siècles  précé- 
dents, et  les  faits  locaux ,  et  les  noms  des  donateurs  ! 
€eux  qui  ont  employé  leurs  largesses  à  donner  des 
ornements  aux  temples  et  des  encouragements  aux 
artistes  seraient  peut-éire  oubliés  maintenant,  si 
leurs  portraits  n'avaient  pas  été  placés  aux  pieds  de 
leurs  dons.  Le  motif  qui  les  engageait  à  se  faire  re- 
présenter agenouillés  auprès  de  leurs  patrons  n'était 
pas  toujours  celui  d'une  vanité  blâmable;  ils  dési- 
raient que  leurs  arrière-petits-fils  pussent  les  recon- 
naître en  venant  eux-mêmes  prier.  L'examen  attentif 
des  vitraux  et  des  murailles  des  temples  fournit  beau- 
coup de  renseignements  sur  d'anciennes  familles ,  et 
c'est  une  chose  vraiment  précieuse.  Il  faut  observer 
non-seulement  les  monuments,  mais  aussi  les  per- 
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^sonnages  qui  s'y  rattachent  d'une  manière  quel- 
conque ;  il  faut  relever  les  épitaphes  des  dalles,  les 
inscriptions  des  verrières  et  des  doches,  les  armoiries 
des  litres. 

En  fait  d'usages  d'ancien  régime,  le  droit  de  litre 
était  un  de  ceui  à  Texercice  duquel  les  seigneurs 
attachaient  beaucoup  dMmportance.  L'église,  revêtue 
de  sa  ceinture  funèbre,  la  gardait  encore  après  que 
la  joie  était  rentrée  au  manoir  seigneurial  ;  il  put  lui 
arriver  de  porter  encore  le  deuil  quand  l'héritier  du 
défunt  s'en  approchait  pour  une  cérémonie  joyeuse, 
et  la  litre  semblait  un  présage  sinistre  à  la  jeune 
fiancée.  Cette  pensée  triste,  naissant  au  sein  de  la 
joie,  avait  un  effet  moral;  elle  ramenait  le  grand  de 
la  terre  à  la  pensée  de  la  fragilité  des  choses  hu- 
maines, et  pouvait  le  rendre  plus  compatissant  aux 
misères  du  pauvre.  La  révolution  est  venue,  ef&çant 
les  emblèmes  du  passé;  maintenant,  c'est  au  point 
de  vue  simplement  historique  que  nous  les  envisa- 
geons, et  les  archéologues  9  glanant  souvent  dans  des 
lieux  devenus  bien  arides,  gémissent  sur  les  résultats 
déplorables  des  passions  dévastatrices.  Le  peuple  de 
Barnétal,  dans  des  jours  néfestes^  avait-il  le  pres- 
^nliment  de  leurs  regrets,  quand  il  s'arrêtait  devant 
•ces  signes  héraldiques  et  laissait  tomber  les  instru- 
ments destructeurs?  Il  est  surprenant  qu'ils  aient  été 
conservés  en  aussi  grand  nombre  et  dans  des  places 
aussi  évidentes.  Gomment  rencontrer  encore,  soixante 
années  après  nos  premiers  et  terribles  orages  révolu- 
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lïonnaire$ ,  ces  dix-huit  ou  vingt  écnssons  dont  plu- 
sieurs présentent  fort  distinctement  les  armoiries  de 
la  famille  de  Montmorency-Luxembourg?  Elles  son4 
d'or  à  la  croix  4e  gueules ,  cantonnée  de  $eize  aUrione 
d'azur^  le  catur  de  la  croix  chargé  d'un  éeuseon  d'argem^ 
imUandegueulfi^armi,  lampaêeéei  couronné  d'or,  ayant 
ia  queue  nouée,  fourchée  et  passée  en  sauloir.  Ces  armoi* 
fies  peuvent  prêter  au  développement.  Une  citation 
d'un  anden  historien ,  Lelaboureur,  nous  sera  sans 
doute  bien  permise  à  ce  sujet  :  «  Anne,  duc  de 
«  Montmorency ,  connétable  de  France  »  »  lisons- 
nous  dans  les  Tombeaux  des  Hommes  iUustrts,  <  porta 
•<  pour  armes  cdles  de  sa  maison ,  ^i  sont  d'or  à  la 
4  croix  de  gueules ,  cantonnée  de  seize  alérions  d'à* 
«  zur.«...  Les  seigneurs  de  Montmorency  n'ont  ja- 
«  mais  porté  pour  premières  armes  d'or  à  la  croix 
c  d'argent  ;  mais  plutost  d'or  à  la  croix  de  gueules, 
f  pour  marque  du  martyre  de  leur  glorieux  ancêtre^ 
c  lesquelles  armes  furent  depuis  augmentées  par 
41  Bouchard,  seigneur  de  Montmorency,  de  quatre 
«  aigles  d'azur,  en  mémoire  de  quatre  enseignes 
«  impériales  par  lui  conquises  sur  l'armée  de  l'empe- 
■€  reur  Othon  II  à  sa  desfaite  près  de  la  rivière  d'Aisne 
•M  en  l'an  neuf  cents  septante  et  huicl  :  ce  qui  est 
«  d'autant  plus  vraysemblable  que  depuis ,  pour  la 
€  même  raison ,  Mathieu  second ,  seigneur  de  Mont- 
<  morency ,  descendu  de  Bouchart,  les  multiplia  de 
«  douze  autres,  en  mémoire  d'autant  d'enseignes 
«  qu'il  gagna  sur  les  gens  de  l'empereur  Othon  IV 
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n  à  ia  balaille  de  Bovines  l'an  mit  deux  cents  qua* 
«  torze*  »  Ainsi,  nous  trouvons  sur  les  murailles  de 
Garville  de  quoi  rêver  au  X*  et  au  Xlir  siècles  : 
comme  le  grain  de  poudre  communique  rapidement 
la  flamme  à  toute  une  traînée ,  de  même  le  moindre 
fragment  archéologique  peut  en  un  instant  rallumer 
pinceurs  flambeaux  éteints. 

'C'est  dommage  que  cette  litre  ne  se  trouve  pas  sur 
tine  église  ogivale',  dont  tous  les  détails  d'architec- 
ture rappellent  les  vieux  temps,  ces  siècles  où  la  che- 
valerie occupait  une  si  large  place  dans  notre  pays  , 
elle  produirait  certainement  beaucoup  plus  d'efiet. 
Quoique  les  murailles  de  l'ancienne  église  soient 
entrées  dans  la  construction  de  la  nouvelle ,  on  ne 
trouve  plus  que  de  légers  indices  de  l'ornementation 
primitive.  La  tour  seule  a  conservé  tout  son  carac- 
tère. On  a  détruit  une^inscription  qui  devait  ap- 
prendre la  date  de  sa  fondation  et  peut-être  celle  de 
la  fondation  de  l'église.  Afin  de  recommander  cette 
inscription  à  l'attention  publique,  on  Tavait  entou- 
rée d'ornements  ;  les  hommes  ont  respecté  ces  acces- 
soires et  se  sont  acharnés  sur  les  lettres,  probable- 
ment parce  qu'elles  exprimaient  des  pensées  pieuses 
ou  les  noms  de  grands  personnages.  La  tour  de  Gar- 
ville n'occupe  pas  un  carré  parfait  ]  les  façades  du 
nord  et  du  sud  sont  moins  larges  que  les  deux  autres, 
et  chacune  a  quatre  grandes  baies,  dont  les  deux 
inférieures,  presque  entièrement  murées  de  briques, 
se  terminent  par  trois'{obes.  Deux  vantaux  empêchent 
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de  bien  voir  les  divisions  flamboyantes  qui  terminent* 
ces  baies  supérieures,  et  sur  lesquelles  la  destruction 
a  beaucoup  agi.  La  tour  de  Carvilie  n'a  pas  cette  pro- 
fusion d'ornements  qu'on  remarque  à  la  tour  de 
Saint-Jacques,  de  Dieppe;  puis,  au  lieu  de  la  lour- 
deur de  celle-ci  y  elle  a  quelque  chose  d'assez  svelte. 
Il  y  a  solution  de  continuité  entre  cette  haute  tour  et 
les  murailles  de  l'église,  mais  l'alignement  septen* 
trional  est  le  même.  Cette  tour  donne  lieu  de  regret- 
ter sincèrement  l'aspect  qu'avait  le  temple  au 
XVr  siècle,  quand  les  chevaliers  du  Saint-Esprit 
vinrent  y  prendre  séance.  Il  faut  examiner  attentive- 
ment sa  construction  solide,  contre  laquelle  les  venls^ 
et  les  intempéries  ont  lutté  tant  de  fois  et  malheureu- 
sement avec  succès;  des  raccords  grossièrement  faits 
en  briques  font  sentir  vivement  le  contraste  entre  la 
fécondité  d'une  pensée  première  et  la  stérilité  de  ceux 
qui  recourent  aux  éléments  les  plus  vulgaires  pour 
combler  une  lacune.  Les  statues  des  douze  apôtres, 
placées  aux  angles,  n'ont  pas  reçu  les  mêmes  at- 
teintes que  les  divisions  des  baies;  il  semble  que  les 
rafales  aient  montré  du  discernement  en  épargnant 
ces  saints  protecteurs  du  monument  chrétien,  qui 
proclament  dans  la  région  des  airs  l'ancienneté  de  la 
croyance.  Des  gargouilles  jumelles  sont  placées  plus 
haut  que  les  apôtres.  En  voyant  ces  monstres  h  cette 
hauteur,  et  en  leur  prêtant  les  cris  amers  des  cor- 
beaux, hôtes  habituels  des  vieilles  tours  et  des  vieux 
donjons,  on  éprouve  une  sorte  d'épouvante.  On  sait 
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qae  des  amateurs  de  symbolisme  ont  youIu  reoon- 
naître  les  vices  dans  les  gargouilles.  Pourquoi ,  dans 
eette  hypothèse ,  ne  pas  les  avoir  toujours  placées  aux 
parties  inférieures  des  édifices?  Partout  du  moins  on 
les  condamnait  &  des  fonctions  basses ,  les  eaux  plu- 
viales sortaient  de  leur»  gueules  comme  de  réservoir» 
infects.  Les  inaugurer  au  haut  d*une  tour,  au«dessu» 
des  premiers  propagateurs  de  l'Evangile,  n'est-^e 
point  un  contre-sens  ? 

La  tour  de  Garville  demande  des  soins  et  doit  oc-* 
cuper  quelques  lignes  dans  le  chapitre  des  vœux. 
L'église  de  Longpaon  y  réclame  également  sa  place  f 
il  faudrait  des  sommes  assez  considérables  pour  la 
mettre  en  bon  état.  A  l'extérieur,  elle  produit  un  ef- 
fet bizarrement  pittoresque ,  et  pourrait  entrer  dans 
un  tableau  flamand.  Chacune  de  ses  chapelles  est  sur- 
montée d'un  toit,  et  probablement  il  y  avait  aux  deux 
extrémités  de  ces  toits  des  épis,  du  moins  nous  le 
présumons,  parce  qu'il  en  existe  encore  deux  sur  la 
chapelle  placée  au  haut  du  collatéral  droit  ;  bonne 
idée  certainement  que  d'avoir  donné  à  un  temple  cea 
emblèmes  des  privilèges  nobiliaires.  Walter  Scott  eût 
trouvé  du  plaisir  à  décrire  ces  angles  saillants  et  ren- 
trants,  tous  ces  coins  et  recoins  d'architecture ,  et 
jusqu'à  ce  clocher  d'ardoises  pourvu  de  eette  énorme 
lucarne,  sous  laquelle  les  petites  cloches  de  l'horloge 
se  trouvent  parfaitement  abritées.  Ce  clocher  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celui  de  l'église  de  Saint- 
Nicaise ,  de  Rouen  ;  son  ensemble  n'est  pas  certaine- 
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ment  une  merveille  artistique,  mais  nous  avons, 
aujourd'hui  .une  école  de  peinture  qui  tire  parti  de 
tout  et  fait  entrer  avec  succès  dans  les  paysages  les 
choses  les  plus  vulgaires  ;  ses  disciples  ont  l'instinct 
de  saisir  les  moindres  détails  avec  leur  caractère 
propre  )  et  si  notre  littérature  est  devenue  descsriplive» 
ils  doivent  en  revendiquer  leur  part  de  mérite.  La  Fon- 
taine disait  :  «  Conter  pour  conter  me  semble  peu 
«  d'affaiie  \  »  d'autres  disent  :  «  Décrire  pour  décrire 
«  nous  semble  chose  de  peu  d'importance,  »  et  ces 
aristarques  nous  semblent  trop  sévères.  N'est-ce  pas 
beaucoup  que  de  faire  ressortir  les  diverses  beautés 
et  de  mettre  en  évidence  soit  les  œuvres  de  la  nature, 
soit  celles  des  artistes,  sans  omettre  leurs  nuances 
d'étégance  ou  de  bizarrerie?  Il  y  en  a  de  ces  deux 
sortes  dans  l'église  de  Longpa^:  l'ombre  y  est  au* 
prés  du  tableau. 

L'église  de  Longpaon  a  trois  portails ,  dont  l'entrée 
se  trouve  partagée  en  deux  par  un  trumeau ,  carac- 
tère qu'on  n'a  pas  conservé  partout ,  même  dans  de 
grandes  basiliques,  et  qu'on  a  fait  fléchir  devant  des 
exigences  du  culte.  N'aurait-il  pas  mieux  valu  chan- 
ger la  forme  des  dais  de  procession ,  et  revenir  aux 
usages  de  nos  pères ,  que  de  porter  la  main  sur  des 
pierres  souvent  sculptées  gracieusement?  Les  deux 
portails  latéraux  de  Longpaon  ont  de  belles  voussures 
remarquables  par  leurs  dais  artistement  travaillés  et 
par  la  netteté  des  statuettes  qui  subsistent  encore.. 
Celui  du  septentrion  pourrait  se  nommer  le  porkUl 
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6- 


wnÉE 
de 

L'aXERGIGI. 

Il  mois. 


19  mois. 


12  mois. 

13  mois. 

16  mois  1/2. 
6  mois. 


ajOJLKCB.  • 

Dans  le  i**  exercice  de  12  mois ,  présidence  du  ci^ 

28  Membres  ont  payé  au  trésorier  ;  343  iiv.  1 1  s.  en  boni. 
Dans  le  2*  exercice  de  19  mois ,  présidence  des  cil 

31  Membres  ont  payé  au  trésorii 

Balance  du  comptd     ^i       10     en  déficit 

Produit  de  489  tableaux  de  faux  ai 
Dans  le  3*  exerdoe  de  12  mois ,  présidence  du  cit< 

25  Membres  ont  payé  au  trésorier  ^ 


(plusieurs membres  n'ont  vei!, 


'^53       10     en  boni. 


.1 


Souscriptions  volontûres  des  citoi 
Pluvinet,  Bonnet 

Dans  le  4*  exercice  de  13  mois ,  présidence  du  citj 
44  Membres  ont  payé  au  trésorier 
Cotisations  de  l'année  précédente;  238 
Réalisation  de  2663  Iiv.  10  sols  assii 

Dans  le  5'  exercice  de  17  mois  ,  présidence  du  cil 
47  membres  ont  versé  au  trésorier. 
Cotisations  arriérées  et  souscriptic 

Offlrandes  à  la  patrie 

Diverses  cotisations  de  l'an  Vil ,  p 

Dans  le  6*  exercice  de  6  mois ,  présidence  du  cita 

10  Membres  ayant  versé  par  avana 

37  Membres  ont  payé  au  trésorier 

nus  une  1/2  année  supplémentaire 

(I)  Dont  90  fr.  pour  droit  de  prétenee. 


en  déficit. 


382       15     en  déficit. 


17  tr,  55  c.  m  boni. 
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BERT,  homme  de  leltros  (1)  ;  Broche  >  artiste  composi- 
teur^ organiste  du  temple  de  la  Raison  (la  Cathédra- 
le )(2);  Debray,  négociant ,  de  Ratisbonne  ;  Fouquet 
DELA  RoussERiE,  avocat,  depuis  procureur-général 
impérial  ;  Yiif  ard  ,  avocat ,  membre  du  corps  légis- 
latif ;  DE  Fontënat  y  négociant ,  depuis  maire  de 
Rouen  sous  le  consulat  et  sénateur  sous  l'empire. 
Après,  messieurs,  vous  avoir  fait  connaître ,  sur 
les  indications  de  son  livre  de  caisse ,  les  noms  des 
différents  éléments  qui  ont  composé  la  Société  d'E- 
mulation pendant  les  six  premières  années  de  son 
existence ,  il  convient  de  vous  donner  le  chiffre  de  la 
cotisation  de  chaque  année ,  aOn  que  vous  puissiez 
avoir  une  idée  des  ressources  de  la  Compagnie  et  de 
l'influence  qu'ont  eue  sur  ses  receltes  les  événements 
politiques  qu'elle  a  traversés.  Pour  rendre  les  diffé* 
rences  plus  sensibles ,  j'ai  l'honneur  de  vous  présen- 
ter 9  en  un  tableau  synoptique ,  les  six  premiers 
budgets,  depuis  février  1792  jusqu'en  octobre  1799. 

(  Foir  le  tableau  ci-contre, ) 

Outre  les  noms  des  membres  du  bureau  qui  se  sont 
succédé  et  ceux  des  membres  composant  la  Société 
chaque  année,  ce  tableau,  dès  la  deuxième  année, 
nous  révèle  un  travail  de  la  Compagnie  dont  l'effet 
fut  de  constater  les  signes  auxquels  le  public  put  re- 

(i)  Auteur  d'un  ouvrage  sur  les  hommes  remarquables  du  dé- 
partement de  la  Seine*^Inférieure. 

(S)  Il  fut  le  premier  maître  de  Boîeldieu. 

19 
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des  anges ,  parce  qu'on  ne  voit  dans  ses  voussures  que" 
des  figures  ailées;  leurs  attitudes  sont  diverses.  Celui 
du  midi  ne  conserve  plus  que  quatre  figures ,  deux 
femmes  à  gauche,  deux  hommes  à  droite;  elles  ont 
du  mouvement.  Nos  pères  voulaient,  en  entrant  dans 
les  temples ,  passer  sous  une  pléiade  d'anges  et  de 
bienheureux^  poésie  belle  et  gracieuse ,  allant  même 
quelquefois  jusqu'au  sublime.  On  doit  regretter  qu'il 
y  ait  si  peu  d'espace  entre  le  portail  principal  et  ce 
mur  si  solide  pourvu  de  niches,  qui  termine  le  cime- 
tière à  l'ouest  ;  il  semble  qu'on  ait  eu  vraiment  peur 
d'en  laisser,  puisque,  autrefois,  malgré  le  terrain 
étroit ,  on  avait  construit  un  porche  dont  on  voit  en- 
core les  traces.  Le  portail  principal  forme  un  cintre 
extrêmement  surbaissé';  la  colonne  torse,  qui  le 
partage  en  deux ,  supporte  un  charmant  chapiteau  de 
feuillages  qu'il  serait  bon  de  dessiner.  On  voit  au- 
dessus  du  cintre  un  cordon  de  coquillages,  puis  un 
cordon  de  feuillages.  Une  statue  de  la  sainte  Vierge 
repose  sur  le  chapiteau  en  question.  Le  dais  qui  la 
surmonte  se  termine  d'une  manière  un  peu  lourde 
peut-être ,  en  espèce  de  baril ,  et  servait  de  poini 
d'appui  à  deux  cintres  de  l'ancien  porche;  ils  allaient 
s'appuyer ,  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche ,  sur  des 
figures  tenant  des  phylactères.  Deux  autres  statues 
accompagnent  celle  de  Marie.  On  reconnaît  distincte- 
ment la  renaissance  dans  des  coquilles  servant  de 
dais ,  ainsi  que  dans  d'autres  caractères  entièrement 
incontestables  de  la  tour.  Ce  n'est  pas  seulement  dans 
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les  enfoncements  de  cette  tour  que  le  maniéré  fait  in<^ 
vasion ,  on  y  voit  y  et  Ton  voit  également  ailleurs  ses 
traces  dans  ces  figurines  représentant,  soit  un  oiseau 
de  proie,  soit  un  dragon,  soit  un  lion,  soit  un  singe, 
soit  une  sirène,  soit  de  petits  personnages. 

L'église  de  Longpaon  contenait  un  plus  grand 
nombre  de  vitraux  qu'il  ne  s'en  trouve  maintenant 
dans  celle  de  Garville.  Plusieurs  ont  été  mutilés  d'une 
manière  épouvantable  pendant  la  tourmente  révolu- 
tionnaire. Signalons-en  quelques-uns.  Il  existe,  au 
bas  d'un  vitrail  presque  entièrement  détruit,  une 
inscription  qui  apprend  que  saint  Roch  y  était  re*- 
présenté  $'m  allant  à  Plaiianceviiiter  les  ogpitals  et  guérir 
le$  malades.  Ailleurs,  on  voit  des  ouvriers  remuant 
des  pierres;  une  machine  pourvue  d'une  roue,  es- 
pèce de  grue  servant  probablement  à  soulever  ces 
pierres  ;  des  murailles  à  moitié  construites ,  et  au* 
dessous,  dans  les  restes  d'une  inscription,  on  lit  le 
mot  :  àbhaye.  Point  de  doute  sur  le  genre  du  sujet  ; 
mais  de  quelle  abbaye  s'agit-il  ?  La  réponse  est  peut- 
être  difficile  à  faire.  Elle  ne  le  serait  pas,  si  l'on 
avait  eu  jadis  le  soin  d'inventorier  fidèlement  toutes 
les  richesses  de  chaque  temple;  les  fureurs  anti- 
religieuses >  les  accès  frénétiques  de  1793  n'auraient 
pas  atteint  l'inventaire;  il  eût  survécu  aux  ravages 
pour  redire  au  juste  la  valeur  des  pertes  éprouvées. 
On  reconnaît  aussi  l'histoire  de  Job,  plusieurs 
femmes  de  l'Evangile,  placées,  ainsi  que  quelques 
saints ,  dans  des  rameaux  à  larges  feuilles  contour - 
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nées  et  sembbbles  a  celles  des  arbres  généalogiques. 
Les  vitraux  du  collatéral  gaucbe  sont  plus  remar- 
quables et  mieux  consenrés  que  ceux  du  collatéral 
droit.  L'amorUssement  d'une  fenêtre  présente  un 
cœur  à  cinq  divisions.  Dans  Tune,  le  Pére-Bternel^ 
la  tiare  sur  le  front  et  revêtu  du  costume  papal,  tient 
de  la  main  gauche  unglc^etdonnede  la  droitesa  béné- 
diction. Les  deux  autres  personnes  de  la  Tiinité  divine 
sont  placées  dans  deux  autres  divisions  ;  Tune  est  re* 
connue  sans  hésitation  des  observateurs  les  moins 
experts,  parce  qu'elle  tient  une  croix.  Quant  à  la 
troisième  personne,  elle  a  figure  humaine,  des  vête* 
ments  de  même  forme  que  ceux  du  Sauveur;  mais  de 
sa  poitrine  découverte,  il  sort  une  colombe  nimbée. 
Dans  Tamortissement  d'un  autre  vitrail ,  saint  Louis, 
couvert  d'un  manteau  fleurdelisé ,  reçoit  la  bénédic- 
tion d'un  prélat.  Au-dessous ,  c'est  l'investissement 
d'une  ville  :  de  nombreux  guerriers  l'environnent  ; 
dans  un  des  panneaux ,  un  homme  monte  à  l'échelle 
et  va  planter  sur  la  muraille  un  drapeau  où  l'on  voit 
une  croix  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis;  dans  un 
autre  panneau ,  on  voit  des  édifices  en  flammes.  Pas 
de  doute  qu'il  ne  s'agisse  d'une  croisade  du  saint  roi. 
Le  peintre-verrier  a  peut-être  voulu  représenter  la 
prise  de  Damiette.  c  Les  Turs  s'en  allèrent  maladroi- 
«  tement  de  Damiette,  »  dit  le  sire  de  Joinville, 
«  puisqu'ils  ne  firent  pas  couper  le  pont  de  bateaux, 
«  ce  qui  nous  eût  causé  un  grand  embarras  ;  mais 
«  grand  dommage  nous  firent-ils  en  partant ,  parce 
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<  qu^ils  mirent  le  feu  à  TentrepAt  où  étaient  toutes 

<  les  marchandises  et  tout  ce  qui  se  vend  au  poids.  » 
La  mutilation  d'une  verrière,  dont  les  détails  pou- 
vaient s'expliquer  avec  le  texte  du  bon  sénéchal  de 
Champagne,  est  une  chose  regrettable. 

Enfin ,  avant  de  terminer  l'examen  de  la  vitrerie 
de  l'église  de  Longpaon ,  il  faut  s'arrêter  à  un  vitrail 
placé  dans  la  partie  supérieure  delà  sous-aile  gauche, 
et  représentant ,  sous  des  couleurs  fort  naïves ,  la 
naissance  de  la  sainte  Vierge.  Tandis  que  deox 
femmes  lavent  le  corps  de  la  jeune  enfant ,  une  troi- 
sième s'empresse  de  prendre  ce  dont  la  mère  a  be- 
soin ,  et  qui  est  déposé  sur  deux  tables  chargées  de 
vases  et  de  fruits.  Un  homme,  probablement  saint 
Joachim ,  s'approche  de  sainte  Elisabeth  ;  l'attitude 
de  celle-ci  est  convenable  à  sa  position  ;  épuisée  de 
douleurs,  elle  se  croise  fortement  les  bras. 

Nous  voyons  que ,  si  Darnétal  est  remarquable  par 
son  industrie,  Darnétal  est  remarquable  aussi  par  ses 
monuments  religieux,  auxquels  il  faut  souhaiter  res- 
tauration, parce  qu'ils  le  méritent,  quoiqu'on  ne 
doive  guère  l'espérer.  Les  temps  et  les  hommes  ont 
frappé  si  rudement  sur  les  constructions  du  moyen- 
âge  et  de  la  renaissance  9  que  ce  serait  chose  merveil- 
leuse de  voir  des  remèdes  appliqués  à  tant  de  bles- 
sures. Il  faudrait  bénir  sincèrement  les  restaurateurs; 
bénissons  du  moins  les  fondateurs,  car  ceux  qui  ont 
élevé  dans  les  airs  cette  tour  de  Carviile ,  car  ceux 
qui  ont  sculpté  la  pierre  à  Longpaon  ont  bien  mérité 
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de leur  pays.  A  chacun  sa  palme.  Il  peut  être  beau 
de  conquérir  des  lauriers  en  répandant  son  sang  pour 
la  défense  du  territoire,  mais  il  Test  aussi  d'avoir 
dans  sa  tète  une  étincelle  du  feu  sacré ,  de  rendre  la 
pierre  obéissante  et  de  s'en  servir  pour  élever  les 
pensées  des  hommes  vers  l'Eternel. 
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RAPPORT 


SUH 


LES  MÉMOIRES 


u  u  wM  UTiU  IIS  scinas,  n  l^agmcdltdu  n  bis  uts, 
n  LiLii, 


i.  (•) 


Messieurs  , 

En  me  chargeant  du  rapport  sur  les  mémoires  de 
la  Société  royale  des  Sciences ,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts  de  Lille,  pour  Tannée  1846,  vous  m*avez 
imposé  l'accomplissement  d'un  devoir  difficile.  Pour 
remplir  dignement  cette  obligation ,  il  faudrait  que 
votre  rapporteur  fût  doué  de  cet  esprit  d'analyse  qui 
a  toujours  été  si  rare,  de  ce  talent  de  résumer 
beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots ,  et  surtout  de 

(i)  Ces  Mémoires  ne  sont  parvenus  à  la  Société  d'Emulation 
qu'en  i849. 
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cet  art  de  ne  rien  enlever  à  la  chose  analysée  qui 
puisse  empêcher  de  bien  reconnaître  et  son  essence 
6t  sa  nature.  U  faudrait  qu'il  pût,  comme  un  savant 
alchimiste ,  venir  vous  dire  :  c  Les  trésors  que  vous 
m'avez  confiés  n'ont  plus  leur  forme  primitive;  mais, 
rassurez- vous,  ils  sont  là  au  fond  de  mes  creusets, 
ils  y  sont  réduits ,  mais  non  perdus.  •  -  Hélas  ! 
messieurs ,  le  pauvre  alchimiste  que  vous  avez  chargé 
de  ce  rude  travail  est  aussi  embarrassé  que  s'il  s'a- 
gissait, pour  lui,  de  créer  au  fond  de  son  creuset  la 
pierre  philosophale  I  II  se  trouve  au  milieu  du  vaste 
domaine  de  l'intelligence  humaine ,  où  chaque  champ 
est  cultivé  dans  toutes  ses  parties  ;  c'est  à  peine  s'il 
peut  y  retrouver  le  petit  ccin  aussi  étroit  que  la  mai- 
son de  Socrate ,  où  il  a  cherché  à  faire  fructifier  son 
intelligence  et  ses  pensées.  U  se  perd  au  milieu  de 
ces  mathématiciens,  chimistes,  naturalistes,  méde- 
cins ,  architectes ,  agriculteurs  ,  littérateurs ,  qui 
viennent  enrichir  leur  domaine  de  produits  aussi 
utiles  que  variés. 

Aussi,  messieurs,  nous  permettrez- vous  de  glaner 
un  peu  à  l'aventure  au  milieu  de  cette  riche  moisson. 
Parfois  peut-être  quitterons-nous  une  fleur  plus  belle 
et  plus  attrayante  pour  nous  attacher  à  celles  que 
nous  aimons.  Ne  vous  étonnez  pas  de  nous  voir  quit- 
ter les  champs  des  sciences  positives ,  qui  ne  nous 
offrent ,  hélas  I  à  nous ,  que  le  désert  et  l'incoiinu , 
pour  venir  retrouver  les  sentiers  plus  aimés  des  jar- 
dins littéraires  et  poétiques...  C'est  là,  messieurs, 
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x{ue  rimagination ,  celte  noble  facullé  de  Tâme  qui 
vient  consoler  tous ,  même  les  profanes  de  la  sdence» 
peut  donner  carrière  à  ses  rètes,  ses  images ,  ses 
créations  fantastiques.  Laissons^la  chevaueber  par 
monts  et  par  vaux ,  sur  un  cheval  moins  rétif  que 
Pégase;  elle  seule  peut  nous  donner  encore  quel* 
ques  illusions  dans  ces  jours  où  nos  colonnes  de 
chiffres,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  s'élèvent  plus  nom<- 
breusesque  les  colonnes  de  nos  temples,  où  nos  plus 
hardis  monuments  sont  moins  élevés  que  nos  chemin 
nées  à  vapeur. 

Je  me  trompais ,  messieurs ,  lorsque  j'avais  Tau- 
dacieuse  intention  d'étendre  ma  course  vagabonde 
jusque  sur  le  domaine  de  la  poésie...  La  poésie, 
hélas  !  cette  douce ,  cette  aimable  fille  du  ciel ,  à  la 
voix  modulée  et  harmonieuse ,  où  la  chercherionS'- 
nous  aujourd'hui  ?  Nous  la  trouverions  peut-être ,  la 
pauvrette»  dans  le  refrain  airiné  d'une  chanson  ba- 
chique, ou  dans  la  bouche  d'un  gamin  de  Paris 
démocrate  et  socialiste,  peut-être  dans  quelque 
couplet  de  vaudeville,  mais  pas,  à  coup  sûr,  dans  un 
de  ces  chants  harmonieux  comme  en  savaient  modo^ 
1er  Gilbert  ou  Miilevoye;  et  cependant,  messieurs, 
la  poésie  est  au  langage  humain  ce  que  le  coloris  est 
à  la  peinture.  Sans  la  poésie ,  sans  ce  grand  art  ds 
colorer  la  parole ,  de  la  faire  briller  au  feu  des  pas«> 
^ns  comme  le  diamant  à  la  flamme  scintillante  des 
bougies ,  les  traits  les  plus  héroïques ,  les  plus  mé*- 
morables  de  l'antiquité,  n'auraient  pas  plus  passé  à 
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ia  postérité  que  la  vie  aventureuse  et  accidentée  d'un 
bon  bourgeois  du  Marais;  les  fureurs  d'Achille  ne 
seraient  que  de  simples  colères  qui  ne  lui  auraient 
valu  dans  l'avenir  qu'une  réputation  assez  hargneuse; 
Ajax  aurait  pu  jurer  comme  un  charretier ,  mais  ses 
blasphèmes  n'auraient  pas  traversé  les  siècles;  les 
cris  déchirants  de  Priam ,  en  présence  du  corps  mu* 
tilé  de  son  cher  Hector ,  comme  ceux  d'Orphée  après 
avoir  perdu  son  Eurydice,  auraient  été  étouffés 
comme  bien  des  douleurs  moins  célèbres ,  mais  aussi 
vives,  sous  la  silencieuse  pierre  du  tombeau. 

Pardon,  messieurs,  de  ce  que  vous  appellerez 
peut-être  une  divagation  de  cette  délirante  folle  du 
logis,  qui  menace  de  nous  conduire  au  hasard  comme 
un  feu  follet  tentateur ,  au  milieu  des  fondrières  et 
des  précipices  de  la  science.  Je  dois  bien  vous  l'a- 
vouer, je  ne  me  suis  lancé  dans  cette  tirade  de  poète 
misanthrope  que  poussé  par  un  accès  de  méconten- 
tement qui  m'a  dominé,  en  ne  trouvant  dans  cet 
énorme  recueil  confié  à  mon  examen,  qu'une  fort  mé- 
diocre pièce  de  vers ,  traduite  de  l'espagnol  de  Quin- 
tana,  et  portant  pour  titre  :  Sur  le  Combat  de  Trafaîgar. 
Aussi  n'en  parlerai-je  que  pour  mémoire,  ne  désirant 
pas  le  moins  du  monde  affliger  vos  oreilles  de  la  prose 
cadencée  qui  n'est  pas  de  nature  à  adoucir  mon  accès 
de  misanthropie  poétique. 

Tout  à  côté  de  cette  pièce  de  vers  déjà  oubliée, 
nous  trouvons  une  excellente  notice,  couronnée  par 
la  Société,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Roland,  sta- 
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luaira,  né  à  Pont-à-Marcq ,  prés  Tulle  ,en  1756,  a 
mort  à  Paris  en  i816,  après  avoir  semé  sur  son 
passage  les  traces  impérissables  de  la  vie  d'artiste, 
fouillées  dans  le  marbre  par  le  ciseau  du  talent.  Cette 
notice  est  due  à  la  plume  de  M.  David  (d'Angers), 
qui  avait  pris  pour  épigraphe  ces  vers  d'André 
Chénier  : 


11  est  si  douK ,  si  beau  de  s'être  fait  soi-môme , 

De  devoir  tout  à  soi,  tout  aux  beaux-arts  qu'on  aime  ! 

Vraie  abeiUe  en  ses  dons ,  en  ses  soins ,  en  ses  mœurs , 

D'avoir  su  se  bâtir ,  des  dépouilles  des  fleurs, 

Sa  cellule  de  cire ,  industrieux  asile 

Où  Ton  coule  une  vie  innocente  et  facile. 


La  plume  de  l'artiste,  peignant  la  vie  d'un  ar- 
tiste, se  révèle  à  chaque  ligne  dans  cette  notice.  La 
partie  biographique  est  incomplète;  la  partie  artis- 
tique est  parfaitement  traitée.  Le  $t;yle,  large,  éner- 
gique ,  est  empreint  parfois  d'une  sorte  d'exagération  ; 
mais  il  faut  se  rappeler  que  la  main  habituée  au  ci- 
seau doit  tracer  avec  la  plume  des  traits  plus  pro- 
fonds, plus  accentués;  il  faut  se  rappeler  que  l'au- 
teur est  un  artiste,  qu'il  a  connu  Roland,  qu'il  a 
vécu  dans  son  intimité,  qu'il  a  été  un  de  ses  élèves. 

Roland  pouvait,  mieux  que  tout  autre,  s'appliquer 
les  vers  d'André  Chénier.  Son  père,  en  effet,  pauvre 
tailleur  d'habits  et  cabaretier ,  n'était  guère  capable 
de  développer  ni  de  soupçonner  même  les  heureuses 
dispositions  de  son  fils  ;  mais  le  jeune  Roland  eut 
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cela  decommuD  avec  plusieurs  hommes  nés  obscurs 
comme  lui ,  et  comme  lui  devenus  célèbres ,  qu'il  dut 
à  l'inspiration  maternelle  le  goût  d'une  carrière  qu'il 
a  parcourue  avec  tant  d'éclat  Hélas  I  messieurs,  sans 
les  salutaires  excitations  de  sa  mère,  peut-être  la 
France  aurait  elle  un  grand  artiste  de  moins  !  —  Que 
de  fois  notre  jeune  sculpteur ,  se  laissant  aller  à  cette 
mélancolie  si  naturelle  aux  grandes  âmes,  assis  sur 
son  grabat  9  soutenant  de  ses  deux  mains  sa  tête  af- 
faissée, a  senti  son  cœur  se  perdre  aux  froides 
étreintes  du  désespoir!  Cet  avenir,  qu^il  avait  rêvé  si 
beau,  si  brillant,  fuyait  devant  lui...  mais  qu'à  tra- 
vers les  ais  mal  joints  de  la  porte,  un  rayon  de  soleil 
i^tnt  se  jouer  à  ses  pieds ,  soudain  s'évanouissaient  les 
sombres  pensées.  —  Et  cependant,  messieurs,  si 
nous  en  croyons  un  autre  de  ses  biographes,  M.  Dufay, 
ce  pauvre  enfant  découragé ,  cette  fleur  d'artiste  déjà 
étiolée,  et  qui  ne  se  ranimait  que  sous  le  baiser  ca- 
ressant d'un  rayon  de  soleil ,  ce  fils  du  pauvre  tail- 
leur-cabaretier,  qu'un  jour  sa  mère  avait  créé 
artiste  en  lui  voyant  fabriquer  un  jouet  avec  son 
couteau,  il  avait  pour  ancêtres  les  derniers  Stuarts 
d'Ecosse  !  L'auteur  de  la  notice  présente  n'a  pas  rap- 
pelé cet  étonnant  exemple  des  vicissitudes  humaines; 
peut-être  s'est-il  dit ,  dans  l'orgueil  de  sa  conscience 
de  républicain  et  d'artiste,  que  la  couronne  immor- 
telle  des  beaux-arts ,  conquise  par  le  fils  du  cabaretier, 
faisait  oublier  la  couronne  périssable  qui  se  flétrit  au 
front  des  malheureux  descendants  des  races  déchues. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  211   — 

La  vie  de  Fai liste ,  messieurs,  ce  sont  ses  œuvres*, 
c'est  par  les  œuvres  du  génie  que  Thomme  devient 
réellement  immatériel ,  c'est  par  là  qu'il  échappe  à 
la  destruction  commune.  Les  montagnes,  sapées  par 
le  temps,  s'écroulent  et  s'engloutissent;  les  rocs  dis- 
paraissent emportés  par  les  flots  ou  brisés  par  la 
foudre ,  les  fleuves  changent  leurs  cours  ou  se  des- 
sèchent, les  nations  périssent ,  et  l'on  ignore  un  jour 
jusqu'au  lieu  où  dorment  les  cadavres  de  leurs  cités  ; 
mais  le  nom  qu'illustra  le  génie  surnage  immortel 
au-dessus  des  ruines  du  monde;  il  traverse ,  d'échos 
6n  échos,  la  longue  succession  des  âges,  car  c'est 
dans  le  cerveau  de  l'homme  que  le  génie  écrit  ses 
glorieuses  archives. 

Les  premiers  essais  de  Roland  se  traduisirent  par 
un  gracieux  buste  de  jeune  fille ,  par  une  statue  mi- 
corps  déjeune  dormeur,  et  par  une  statue  du  même 
genre  représentant  un  vieillard.  Cette  dernière  se 
trouve  actuellement  au  musée  d'Angers.  On  re- 
marque une  vérité  incroyable  de  nature  dans  ces 
productions;  c'est  de  la  chair  qui,  pour  palpiter, 
semble  n'attendre  qu'une  étincelle  du  feu  sacré. 
Pajou,  le  mattre  de  Roland,  qui  avait  mesuré  de  suite 
toute  la  portée  de  son  talent ,  le  pressa ,  après  un  sé- 
jour de  cinq  années  à  Rome ,  d'exécuter  un  ouvrage 
qui  lui  donnât  le  droit  de  se  présenter  à  l'Académie. 
Le  sujet  qu'eut  à  traiter  Roland  était  la  mort  de  Gaton 
d'Utique.  11  y  a  dans  cette  figure  une  animation  vrai^ 
ment  saisissante  ;  l'artiste  a  heureusement  rendu  la 
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sombre  résolution  de  rhomme  médilant  froidemenl 
sur  ce  dernier  acte  du  drame  de  h  vie ,  et  prêt  à  bri- 
ser une  existence  qu'avaient  flétrie  la  honte  de  Phar- 
sale  et  l'anéantissement  de  la  liberté. 

En  47^,  Roland  épousait  la  fille  de  Nicolas 
Polain ,  architecte  du  roi ,  et  obtenait  un  logement 
au  Louvre  ;  à  cette  époque ,  la  royauté  donnait  un 
asile  aux  artistes  qui  s'étaient  distingués  ;  c'était  une 
coutume  remise  en  usage  par  Louis  XIV ,  et  qui  re- 
montait à  la  féodalité.  —  En  178i ,  il  avait  été  reçu  à 
l'Académie;  son  ouvrage  de  réception  était  une  sta- 
tue de  Samson.  Le  héros  est  représenté  à  l'instant  où, 
quoique  enchaîné,  il  va  renverser  une  des  colonnes 
qui  soutiennent  le  temple;  ses  pieds  pincent  le  sol 
avec  une  nerveuse  contraction  qui  trahit  l'invincible 
résolution  de  son  âme. 

Une  des  plus  belles  œuvres  de  Roland ,  c'est  sa  sta- 
tue du  grand  Gondé,  jetant  son  bâton  de  maréchal 
dans  les  lignes  de  Fribourg.  La  majesté  guerrière 
dont  les  traits  delà  face  sont  empreints  annonce  une 
ferme  assurance  de  vaincre;  le  mouvement  de  la  sta- 
tue est  noble  et  fier ,  digne  du  héros  en  qui  l'impé- 
tuosité du  courage  est  tempérée  par  la  dignité  du 
commandement. 

C'est  à  son  ciseau  que  nous  devions  les  superbes  et 
gigantesques  cariatides  qui  décoraient  la  façade  du 
théâtre  Feydeau;  c'était  une  imitation  libre,  hardie 
et  rivale  à  la  fois  des  cariatides  dont  Jean  Goujon  a 
embelli  l'une  des  salles  du  Louvre. 
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En  1792,  il  modela,  dans  des  proporiions  gigan-* 
tesques,  la  statue  allégorique  de  la  Loi,  qui  fut  placée 
sous  le  péristyle  du  Panthéon.  Il  avait  traduit,  dans 
cette  admirable  production,  une  des  plus  hautes  et 
des  plus  sérieuses  abstractions  que  Tesprit  humain 
puisse  concevoir;  il  sculpta  aussi  sous  le  même  pé- 
ristyle un  bas-relief  en  pierre,  ingénieux  symbole  de 
la  nouvelle  jurisprudence.  La  Pairie,  assise  à  Tentrée- 
du  temple  des  Lois ,  montre  à  V Innocence  la  statue  de 
la  Justice  et  la  salutaire  institution  du  jury.  L7nno- 
cence  embrasse  avec  empressement  cette  divinité  pro- 
tectrice. Deux  figures,  \es  Jurisprudences  civile  et  m- 
minelle ,  sont  debout  et  semblent  applaudir.  Le 
bas-relief  de  Roland  s'barmoniait  parfaitement,  sous* 
le  rapport  moral ,  avec  celui  du  statuaire  Lesueur^ 
qui  lui  servait  de  pendant  et  représentait  VInstruclion 
publique. 

Le  buste  de  sa  fille,  pour  lequel  il  obtint,  à  l'ex- 
position ,  un  prix  de  première  classe ,  est  sans  con- 
tredit un  chef-d'œuvre;  c'est  une  admirable  indivi- 
dualité reproduite  avec  un  art  extraordinaire;  c'est  la 
beauté,  la  suave  candeur,  présentée  avec  toute  la 
magie  du  sentiment  le  plus  exquis  et  la  correction  la 
plus  achevée.  L'œil  du  spectateur  ne  se  détourne 
qu'à  regret  de  ce  beau  visage ,  de  ces  yeux  qui  ont  des 
regards  si  doux ,  de  cette  bouche  naïve  de  vierge  qui 
semble  ne  devoir  s'ouvrir  que  pour  laisser  tomber  des. 
paroles  aussi  pures  que  l'âme  qui  l'effleure.  Quand 
on  voit  celte  œuvre ,  on  regrette  que  les  statuaires ,  au 
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lieu  de  nous  reproduire  à  sdtiété  les  tètes  grecques, 
qui  semblent  toutes  moulées  sur  le  même  type,  ne 
s'impressionnent  pas  plus  souvent  de  la  beauté  vi- 
vante ,  dont  l'inépuisable  nature  se  platt  à  varier  les 
modèles  à  Tinfini. 

En  1802 ,  Roland  exposa  son  modèle  de  la  statue 
d*Homère ,  qui  reçut  l'approbation  unanime  des  ar- 
tistes et  des  hommes  de  goût.  Le  sublime  mendiant 
est  assis  tenant  une  lyre,  de  laquelle  il  semble  tirer 
dés  sons;  une  draperie,  posée  sur  le  bras  gauche^ 
sert  à  arranger  les  lignes  de  la  (igure  sans  cacher  le 
nez;  son  bâton  repose  près  de  lui  et  des  couronnes  à 
ses  pieds;  la  tête  est  celle  qui  nous  est  venue  des 
Grecs;  l'expression  de  cette  tète,  si  rayonnante  de 
poétiques  inspirations ,  s' harmonie  parfaitement  avec 
le  mouvement  et  l'ensemble  idéal  de  la  composition. 
La  statue  à' Homère  ^  remarquable  entre  les  plus 
belles  de  la  statuaire  française  »  est  placée  au  milieu 
des  chefs  d'oeuvre  de  notre  écok,  dans  l'une  des 
pièces  du  rez-de-chaussée  du  Louvre  qui  forme  l'aile 
droite  du  pavillon  de  l'Horloge;  elle  montre  com- 
ment Roland,  nourri  des  sublimes  productions  des 
Grecs ,  a  su  se  placer  auprès  de  ses  maîtres  en  copiant 
la  nature,  et  reflète  librement  l'antique. 

En  1815,  le  roi  Louis  XVIII  ayant  rendu  une  or- 
donnance pour  l'érection  de  douze  statues  en  marbre 
sur  le  pont  Louis  XVI ,  Roland  fut  chargé  de  la  statue 
du  grand  Condé;  mais  il  n'eut  que  le  temps  d'en  faire 
l'esquisse.  Il  avait  représenté  le  héros  auprès  d'un 
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cippe  surmonté  de  la  couronne  royale;  au  pied  crois-- 
sait  une  tige  de  lis  ;  Gondé  la  couvrait  de  son  épée 
menaçante,  comme  pour  défendre  cet  emblème. 

Un  jour,  douloureusement  miné  par  une  affection 
de  poitrine,  Roland  voulut  quitter  le  lit  où  il  se  sen- 
tait mourir,  et  revoir  encore  une  fois  son  atelier , 
confident  de  son  génie,  théâtre  de  tant  de  beaux  et 
légitimes  triomphes.  Là ,  appuyé  sur  la  plinthe  du 
modèle  de  sa  statue  d'Homère,  il  promenait  ses 
yeux  presque  éteints  sur  son  ouvrage  de  pré- 
dilection ;  on  eût  dit  un  tendre  père  qui ,  avant  de  se 
livrer  au  sommeil ,  va  déposer  le  baiser  du  soir  sur  le 
front  de  ses  enfants  au  berceau.  C'était  le  dernier 
éclat  d'un  soleil  prêt  à  s'abîmer  dans  l'éternelle  nuit  ; 
c'était  le  dernier  effort  d'une  volonté  puissante  qui 
se  révolte  et  maîtrise  quelques  moments  encore  la 
fiévreuse  matière  qui  va  se  désorganiser  pour  jamais. 
Oh!  qui  dira  tout  ce  qui  se  passa  en  lui,  toutes  ses 
émotions ,  toutes  ces  amères  voluptés ,  tous  ses  déses- 
poirs dans  cet  adieu  suprême!  Que. ce  serait  chose 
merveilleuse  à  voir,  s'il  nous  était  donné  de  pénétrer 
le  mystère  de  cet  instant  sublime  où  Tâme,  sur  le 
point  de  quitter  sa  périssable  enveloppe ,  se  recueille 
et  va  se  refléter  une  dernière  fois  sur  ses  productions 
immortelles  ! 

La  famille  de  Roland  vint  l'arrachei*  à  sa  solennelle 
et  mélancolique  contemplation.  Quelques  heures 
après,  il  n'était  plus.  Il  succomba  le  11  juillet  1816. 

De  la  sculpture  à  la  peinture,  il  n'y  a  qu'un  pas  à 
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faire ,  car  c'est  là  que  nous  sommes  sûrs  de  trouver 
celte  touchante  fraternité  inscrite  sur  la  pierre ,  mais 
oubliée  dans  les  cœurs.  Aussi ,  après  avoir  retracé  à 
grands  traits  la  vie  du  statuaire  Roland,  vous  parle- 
rons-nous de  l'article  de  M.  Pierre  Galoine  sur  la 
physiognomonie  en  peinture.  —  Le  peintre  est  tout 
différent  du  philosophe  ;  il  ne  peut  pas  dire  comme 
M.  Jouffroy  :  «  De  nos  jours ,  on  affectionne  plus  la 
c  force  intellectuelle  que  la  force  physique.  Entre 
«  l'homme  très- bien  fait  qui  n'indique  pas  sur  son* 
«  visage  beaucoup  d'intelligence,  et  l'homme  très- 
«  mal  construit  qui  porte  sur  son  front  le  signe  d'une 
c  intelligence  élevée,  nous  ntiésitons  pas,  et  le  plus 
«  beau  pour  nous ,  c'est  celui  qui  manifeste  le  plus 
«  d'intelligence.  ^  Malgré  l'intérêt  personnel  que 
nous  pouvons  avoir  à  soutenir  cette  doctrine ,  nous 
reconnaissons  que  l'artiste  ne  peut ,  au  point  de  vue 
pratique,  partager  cette  manière  de  voir,  si  diffé- 
rente de  celle  des  anciens  Grecs.  Le  goût  est  pour 
l'artiste  ce  que  la  morale  est  pour  le  philosophe ,  et  il 
ne  peut  se  résigner  à  admettre  qu^il  y  ait  un  beau 
intellectuel  séparé  d'un  beau  physique.  Toutefois,  le 
peintre  moderne ,  qui  apprécie  toute  l'influence  mo- 
ralisatrice qu'il  est  appelé  à  exercer  sur  la  société  j 
comprend  que  son  œuvre,  pour  porter  fruit,  doit 
être  d'accord ,  dans  de  certaines  limites  toutefois, 
avec  l'idée  du  beau  le  plus  généralement  admise  au- 
jourd'hui, c'est  à  dire  que  cette  œuvre  doit  exprimer 
les  caractères  de  la  beauté  intellectuelle. 
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Pour  que  le  peintre  cherche  le  beau  dans  celle  tri*- 
nité  esthétique  consistant  dans  le  développement 
raisonnable  et  réglé  des  forces  morales ,  intellectuelles 
et  physiques  9  M.  Caloine  lui  conseille  l'étude  de  la 
physiognomonie.  Il  demande  qu'elle  soit  enseignée 
dans  les  cours  de  peinture.  L'anatomie,  la  perspec- 
tive et  les  ombres»  ces  trois  puissants  moyens  scien- 
tifiques de  l'art,  ne  sont-ils  pas  liés  étroitement  à  la 
physiognomonie?  Si  la  sculpture  »  la  peinture  sont, 
comme  on  l'a  dit,  l'art  d'animer  le  marbre  et  la 
toile ,  comment  rempliraient-elles  leur  objet  sans  la 
connaissance  de  l'expression,  sans  une  étude  tout  à 
la  fois  expérimentale  et  raisonnée  de  la  physionomie? 
Pour  l'artiste  poêle,  toute  l'étude  de  la  nature  se  ré« 
duit  presque  à  cette  observation  des  effets  extérieurs , 
qui  dépendent  des  mouvements  internes  du  corps 
humain. 

Quand  la  physiognomonie  ne  servirait  à  l'artiste 
que  pour  lui  faciliter  l'intelligence  des  puissantes 
harmonies  que  le  Créateur  a  répandues  sur  ces  in- 
nombrables physionomies,  qui,  toutes  formées  d'é* 
léments  semblables ,  n'ont  cependant  entre  elles  que 
de  faibles  ressemblances;  quand  elle  n'aurait  pour 
résultat  que  d'initier  plus  sûrement  le  peintre  à  ces 
merveilleux  effets  d'ordre,  de  consonnance,  de  con- 
traste, que  Bernardin  de  Saint-Pierre  a  si  bien  défi- 
nis ,  elle  mériterait  de  devenir  la  base  essentielle  de 
l'éducation  des  peintres ,  et  devrait  être  enseignée 
dans  les  écoles  des  beaux-arts. 
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.  Noua  trouvons ,  ua  peu  plus  loin ,  un  moroeau  lit- 
téraire dû  à  la  plumede  H.  Pierre  Legrand ,  et  intitulé  : 
Une  Promenade  à  Baumnm^  — *  Lille ,  messieurs ,  cqoibm 
toutes  les  villes  froniiéres,  offre  de  dcbes  soaveoirs 
au  voyageur  instruit.  De  quelque  côté  qu'il  jette  les 
yeux  dans  ces  vastes  plaines  qi»e  couvrent  de  ridies 
moksoBS,  il  rencontre  des  champs  de  bataille;  en 
quelque  endroit  qu'il  porte  ses  pas ,  il  s'arrête  crai- 
gnant de  fouler  d'un  pied  profane  la  cendre  d'un 
kéros.  C'est  de  ces  pays  que  Ton  peut  dire  avec  le 
|K)ête  : 

Près  de  la  borne  où  chaque  état  commence , 
Aucun  épi  n'est  pur  de  sang  himiain. 

Bouvines  ouvre  cette  série  de  batailles  mémorables 
que  termine  Waterloo.  1214^  4815,  deux  époques  où 
une  grande  gloire  avait  attiré  l'envie ,  où  une  belle 
proie  avait  excité  la  convoitise,  cette  proie....  c'était 
la  France. 

Bouvines  est  un  petit  village  à  dix  kilomètres  de 
Lille.  On  suit,  pour  y  arriver,  la  route  de  Tournai 
jusqu'à  la  MaisoneelU,  auberge  ainsi  appelée  proba- 
blement à  cause  d'une  petite  maison  sculptée  dans  la 
muraille,  et  qui  lui  sert  d'enseigne.  On  traverse  le 
village,  en  laissant  l'église  à  gaucbe,  et  Ton  arrive  à 
la  Marque  et  au  pont  de  Bouvines.  C'est  en  remontant 
le  plateau  ,  sur  lequel  est  bâti  le  village,  que  l'on 
aperçoit  au  nord--est  les  champs  où  se  donna  la  fa- 
meuse bataille  qui  les  immortalisa. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  149  — 

C'est  en  vain  qne  Toeil  curieux  du  voyageur  y 
cherche  les  iraces  des  événements  mémorables  qui 
s*y  sont  accomplis  il  y  a  plus  de  six  siècles.  Pour 
d'autres  que  pour  Thomme  qui  peut  trouver  dana  ses 
souvenirs  d'étude  les  moyens  de  repeupler  les  lii^ux 
des  personnages  qui  les  animaient ,  que  reste-t-il  au- 
jourd'hui du  champ  de  bataille  de  Bouvines?  d*excel* 
lentes  terres  de  première  classe ,  au  dire  du  cadastre. 
Le  laboureur  heurte  d'un  soc  indifférent  l'antique 
dépouille  des  bataillons,  et  le  mont  des  Tombes,  cet 
unique  vestige  mominal  des  temps  historiques ,  est , 
de  sa  base  au  sommet,  magnifiquement  planté  de 
colza  I  !  !  De  monument  qui  rappelle  cette  grande 
époque ,  aucun  ! 

Et  pourtant,  quel  magnifique  et  utile  enseigne- 
ment ne  puiserait  pas  la  postérité  dans  un  monument 
qui  remémorerait  un  fait  si  glorieux  !  c  Les  histoires 

<  sont  peu  lues ,  a  dit  quelque  part  Léon  Gozlan , 
»  les  grands  noms  se  perdent  dans  les  sables  de  la 
«  mémoire ,  mais  les  pierres  demeurent.  Sait-on  un 
c  nom  des  auteurs  dont  les  manuscrits  ont  chauffé 
«  les  bains  d'Alexandre?  Les  pyramides  sont  restées, 
«  et  elles  resteront  jusqu'à  ce  qu'une  bande  naire 
•  africaine  (jusqu'alors  l'Europe  historique  a  été 
«  seule  dévastée  par  ce  fléau)  les  démolisse.  Les  py*- 
«  ramides  sont  une  histoire;  l'imagination  s'y  at-^ 

<  tache,  et  d'assise  en  assise,  elle  va  loin.  Les 
«  monuments  forcent  l'esprit  à  penser.  Quelle  est  la 
«  brute  à  venir  qui  ne  demandera  pas  une  ré|>onse  à 
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<  sa  curiosité  devant  la  colonne,  ce  point  d'admira- 

<  tion  d'airain  et  de  bronze  ?  » 

Notre  touriste  espérait  rencontrer  sur  les  champs 
de  Bouvtnes ,  sinon  des  monuments  ou  des  traditions 
à  interroger,  du  moins  quelque  ctceron^ ,  comme  il  en 
pleut  à  Rome,  à  Londres,  à  Bruxelles,  partout  où 
la  curiosité  peut  appeler  le  voyageur.  Nous  vivons, 
en  effet,  dans  un  temps  où  Ton  tire  parti  de  tout,  où 
l'on  exploite  notamment  avec  avantage  le  touriste.  Il 
n^est  pas  d'arbre  ayant  prêté  son  ombrage  à  quelque 
héros,  de  masure,  abri  précaire  d'un  personnage 
historique,  de  clou  ayant  servi  à  accrocher  le  chapeau 
d'un  grand  homme,  que  Ton  ne  montre  pour  de  l'ar- 
gent, sauf  à  renouveler  de  temps  en  temps  le  fonds  de 
boutique.  Les  cannes  de  Voltaire  se  comptent  par 
centaines,  et  le  clou  de  Napoléon  est  à  son  quinzième 
remplaçant.  —A  Bouvines,  rien,  pas  le  moindre 
lazzarone  du  Nord ,  attendant  dans  une  douce  oisiveté 
l'occasion  de  mettre  son  érudition  de  contrebande  au 
service  du  touriste;  rien,  rien  qu'un  nom,  qui  n'est 
pas  même  un  souvenir  dans  l'esprit  des  habitants... • 
le  Moni-^s-Tombes  f  qui  rapporte  le  beau  colza  que 
vous  savez. 

Le  calembourg  n'est  pas  jeune ,  en  France ,  mes- 
sieurs* —  Le  Français,  né  malin,  le  créa  bien  avant 
le  vaudeville.  Un  magicien,  consulté  par  l'empereur 
Olhon ,  avait  fait  une  prophétie  favorable  aux  enne- 
mis du  roi  de  France.  «  On  combattra,  avait-il  dit, 

<  le  roi  sera  renversé  en  bataille  et  foulé  aux  pied$ 
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«  des  cheiraux ,  et  pourtant  il  n'aura  pas  de  sépulture, 
c  et  Ferrand  sera  reçu  à  Paris  en  grande  procession 
«  après  la  bataille.  »  La  prophétie  du  nécromant  ne 
fut  pas  démentie,  quoique  Philippe  remporta  la  vic- 
toire. Le  roi  fut  bien  renversé  de  son  cheval  par  le 
croc  de  la  hallebarde  d'un  soldat  et  foulé  aux  pieds  ; 
mais  s'il  toucha  la  terre,  il  n'y  trouva  pas  la  sépul- 
ture, grâce  au  dévouement  de  Tristan ,  qui  lui  prêta 
son  propre  cheval  ;  car  Ferrand  aussi  fut  reçu  à  Paris 
en  grande  procession  après  la  bataille ,  mais  vaincu , 
mais  captif,  ainsi  que  le  constate  un  vieux  jeu  de 
mots  du  temps,  dû  sans  doute  à  quelque  marquis 
de  Biévre  du  XIIP  siècle  : 

Quatre  ferrands  ,  bien  ferrés ,  menaient  Ferrand,  bien 
enferré. 

Pardon ,  messieurs,  d'avoir  donné  une  aussi  longue 
analyse  des  parties  artistiques ,  littéraires  ou  histo- 
riques des  travaux  de  la  Société  ex-royale  de  Lille. 
Mon  incompétence  me  forçait  bien  de  faire  un  choix 
au  milieu  de  celle  encyclopédie  scientifique ,  où  elle 
risquait  fort  de  s'égarer;  j'ai  laissé  ma  plume  errer  à 
l'aventure  au  milieu  de  ce  domaine,  qui  rentre  plus 
particulièrement  dans  mes  goûts  et  dans  mes  travaux 
habituels ,  puis  elle  s'est  arrêtée  lorsqu'il  aurait  fallu 
vous  parler  d'un  traité  fort  savant  d'histoire  natu- 
relle sur  les  diptères  exotiques,  ou  bien  d'une  disser- 
tation médicale  sur  la  phthisie  pulmonaire.  J'ai  cru 
voir  se  dresser  devant  moi  les  ombres  des  illustres 
savants   qui  ont  passé  toute  leur  vie  à  scruter  les 
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inyslères  de  la  création  dans  TeKamen  minutieux  de 
ses  plus  infimes  et  de  ses  plus  admirables  chefsr 
d'œuvre  ;  j'ai  cru  entendre  le  corps  médical  tout  eur 
tier,  depuis  Molière  jusqu^aux docteurs  homéopathesi 
s  écrier  en  me  voyant  rechercher  les  causes  d'une 
maladie  et  les  moyens  de  la  guérir  :  «  Arrière ,  pro- 
€  fane  y  ne  touche  pas  au  feu  sacré  !  »  Effrayé ,  je 
suis  resté  sur  le  seuil  du  temple,  j'ai  courbé  mon 
front  dans  la  poussière  ^  et  j'ai  préféré  m'arrèter  brus- 
quement» plutôt  que  de  porter  une  main  audacieuse 
et  sacrilège  sur  Tarbre  de  la  science* 

VAUCQUIER  DU  TRAVERSAIN. 


iftO»< 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  2Î3  — 


VERS  POUR  UN  AIRUM. 


Heureux  qui ,  dans  le  sein  des  arts  et  de  Fétude , 

Sait,  au  milieu  du  bruit ,  trouver  la  solitude  ! 

Il  n'entend  point  la  voix  des  traîtres ,  des  méchants  ; 

Des  fourbes,  des  flatteurs  il  dédaigne  Pencens. 

Si  quelquefois  le  mal  vient  frapper  à  sa  porte , 

Sans  s'irriter  en  vain ,  toqjours  il  le  supporte. 

Au  secours  du  présent ,  il  appelle  l'espoir , 

Et  ferme  aux  passions  son  modeste  manoir. 

Le  passé ,  pour  lui  seul ,  a  des  leçons  fécondes  ^ 

11  sait  interroger  les  livres  et  les  mondes  \ 

Leurs  oracles  divers ,  à  ses  yeux  déroulés , 

Sont  autant  de  secrets  magiques  révélés , 

Qui ,  de  la  vérité  lui  réservant  l'empire, 

Doivent  le  protéger,  l'armer  et  le  conduire. 

Tandis  que,  chaque  jour,  le  vulgaire  important 

Chancelle ,  ridicule  en  son  poste  brillant  ^ 

Le  sage ,  sans  chercher  l'éclat  ni  la  puissance , 

Exerce  sur  le  siècle  une  juste  influence. 

Il  écrit,  et  l'orgueil ,  la  médiocrité , 

Subissent  l'ascendant  de  son  autorité. 

Quand  le  puissant  l'Insulte ,  il  rit  et  le  méprise  ; 

€e  n'est  point>u  mérite  à  crûndre  la  sottise  ; 

Il  s'en  amuse  même ,  et  quelques  traits  malins 

Savent,  en  sa  faveur,  décider  les  destins. 

On  dit  qu'un  voyageur,  accueilli  chez  Voltaire, 

Honteux  des^compliments  du  fameux  solitaire , 
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Lui  confessa qu^un  jour,  dans  un  moment  d'erreur. 

D'un  blâme  à  son  adresse  il  s'était  fidt  Tauteur  ; 

Mais  le  rusé  vieillard ,  d'un  air  de  bonhomie , 

Répondit  à  l'aveu  par  une  raillerie^ 

Et ,  prenant  aussitôt  un  air  naïf  et  doux  : 

4*  Eh  bien  !  voyez  pourtant  ce  que  c'est  que  de  nous  ! 

«  L'homme  est,  monsieur ,  dit-il,  composé  de  faiblesse* 

«  Lorsque ,  dans  vos  écrits,  votre  voix  me  rabaisse , 

*  De  vous  vanter  partout,  moi  je  suis  très-soigneux  \ 

M  Maispeut-étrequ'aufond^nousnoustromponstousdeux.» 

LÉON  VIVET. 


»#004 
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RÉFLEXIONS 


SUR 


LES  SOCIÉTÉS  DE  SECOURS  IIJTDELS 

ET 

LES  CAISSES  DE  RETRAITE 

PÙnNTiES  A  U  SOCIÉTÉ  lUU  BÛDUTIM  M  MOU 

PAR  M.  BRESSON, 

AU  SUJET  DE  DIVERS  PROJETS  SUR  CES  ASSOCIATIONS, 


Messieurs, 

Un  de  nos  collègues ,  qu*on  trouve  toujours  lors- 
qu'il y  a  du  bien  à  faire,  lorsqu'il  s'agit  de  l'amélio- 
ration  du  sort  des  classes  pauvres,  M.  d'Estaintot 
eurin ,  m'a  remis ,  il  y  a  quelque  temps ,  un  projet  de 
statuts  pour  des  assurances  mutuelles  entre  ouvriers 
contre  les  maladies  et  les  infirmités ,  avec  prière  de 
l'examiner  et  de  vous  en  entretenir ,  s'il  y  avait  lieu. 
Ce  projet  a  été  adressé  par  son  auteur,  M.  Hachette, 

15 
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libraire  de  Paris,  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce ,  ci  comme  il  traite  une  question  dont 
la  Société  d'Émulation  s'est  toujours  occupée  avec 
beaucoup  d'intérêt ,  pour  la  solution  de  laquelle  elle  a 
institué  une  commission  permanente ,  afin  d'en  suivre 
toutes  les  phases ,  tous  les  progrès ,  j'ai  cru  devoir 
vous  présenter  aujourd'hui  quelques  réflexions  sur  le 
projet  de  M.  Hachette ,  et  en  même  temps  sur  quelques 
autres,  car  en  ce  moment,  les  projets  abondent;  les 
bonnes  solutions  seules  ne  sont  pas  communes. 

Entre  tous  les  projets  mis  au  jour,  ceux  que  je  con- 
nais du  moins,  il  existe  de  profondes  différences, 
différences  de  principes  qui  provoquent  Tattention  et 
qui  doivent  être  discutées  avant  tout. 

Les  uns  voudraient  que  les  sociétés  à  former  fussent 
tout  à  la  fois  des  sociétés  de  secours  mutuels  et  de 
prévoyance  et  des  sociétés  philanthropiques.  En  outre 
de  l'économie  individuelle  des  associés,  ils  font  in- 
tervenir la  charité  publique  ou  la  charité  privée ,  c'est 
à  dire  qu'à  des  cotisations  insuffisantes  pour  atteindre 
le  but,  ils  veulent  ajouter,  comme  appoint ,  des  sub- 
ventions de  l'Etat  ou  des  conseils  généraux,  des  co- 
tisations volontaires  de  membres  honoraires ,  etc.  ;  il 
en  est  même  qui  voudraient  imposer  à  l'Etat  le  devoir 
•de  subvenir  aux  besoins  de  l'ouvrier  malade  ou  in- 
firme ;  de  créer,  enfin ,  dos  invalides  civils. 

Dans  un  projet  récemment  publié,  tout  individu 
de  l'un  ou  l'autre  sexe,  de  dix-sept  à  cinquante-cinq 
ans ,  serait  obligé  de  payer  annuellement  7  fr.  20  c. 
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(2  oenlifnes  par  jour)  pour  la  fondation  d'une  caisse 
universelle  de  retraite ,  moyennant  quoi  une  pension 
iriagèro  de  600  fr.  serait  acquise  à  cet  âge  à  qui- 
conque ne  posséderait  pas  un  revenu  annuel  de 
«00  f r^ 

D'autres  sont  d'avis  <]ue  ces  associations  doivent 
être  purement  et  simplement  des  assurances  mutuelles 
entre  travailleurs,  destinées  à  les  garantir  contre 
les  maladies ,  les  infirmités ,  la  vieillesse  ;  ne  deman- 
dant rien  à  personne,  ils  érigent  alors  en  principe 
que ,  dans  une  société  bien  organisée ,  chacun  doit 
pouvoir  et  vouloir  subvenir  à  son  priseni  comme  à  son 
4ffomir. 

Quelques  autsurs  voudraient  que  ces  associations 
fussent  obligatoires,  et  qu'alors  la  cotisation  fût  une 
retenue  forcée  sur  le  salaire;  d'autres  soutiennent 
<|ue  l'association  doit  être  volontaire ,  et  que  ce  n'est 
qu'à  ce  titre  seulement  qu'elle  sera  morale  et  ration- 
nelle. 

Plusieurs,  enfin,  admettent  que  ces  sociétés  de- 
vraient avoir  pour  but  unique  les  secours  en  cas  de 
maladie ,  et  que  les  caisses  de  retraite  pour  les  vieil- 
lards devraient  être  l'objet  de  sociétés  particulières 
et  distinctes ,  tandis  que  d'autres  pensent  que  la  pré- 
voyance doit  s^étendre  tout  à  la  fois  aux  cas  de  mala- 
dies ,  aux  infirmités  et  à  la  vieillesse. 

Tous  les  projets  présentés  diffèrent  bien  encore  par 
d'autres  nuances,  mais  ce  no  sont  plus  alors  que  des 
«objets  de   détail,  d'une  certaine  importance  queN 
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jquefoiSy  il  csl  vrai,  mais  dont  la  rëgiementation  ne 
peut  entraîner  de  difficultés  sérieuses  sur  lesquelles 
on  parviendra  à  se  mettre  d'accord,  et  d'autanX 
mieux  que  de  leur  solution  ne  dépend  point  l'exis- 
tence ou  l'anéantissement  des  sociétés  fondées  ou  à 
fonder. 

Je  dois  vous  dire  tout  d'abord,  messieurs,  qu'a^ 
près  avoir  lu  beaucoup  de  ces  projels,  après  avoir 
mûrement  pesé  les  raisons  données  par  chaque  auteur 
en  faveur  de  ses  préférences,  je  n'ai  rien  trouvé,  ab- 
solument rien ,  qui  puisse  inOrmer  les  motifs  qui  ont 
déterminé  la  Société  d'Emulation ,  en  1844,  à  ériger 
en  ;principes  : 

l""  Que  ces  sociétés  doivent  être  des  assurances 
mutuelles  entre  travailleurs,  se  suffisant  à  elles- 
mêmes  ; 

2"*  Que  l'association  ou  assurance  doit  être  facul- 
tative i 

3°  Que  riiomme  sage  doit  tout  à  la  fois  prévoir  les 
maladies ,  les  infirmités  et  la  vieillesse ,  et  qu'en  con- 
séquence il  n'y  a  pas  lieu  à  séparer  les  caisses  de  se- 
cours des  caisses  de  retraite. 

Le  projet  de  règlement  qui  termine  le  magnifique 
travail  de  M.  Lucien  Deboulteville ,  règlement  qu'il  a 
élaboré  d'après  ces  bases,  conjointement  avec  une 
commission  prise  dans  votre  sein,  et  que  vous  avez 
^opté  et  publié  en  1844,  admet,  il  est  vrai,  dans 
les  sociétés  d'amis ,  des  membres  honoraires  ;  mais 
il  suffît  de  voir  à  quel  titre  ils  y  sont  admis  pour  se 
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convaincre  que  la  Compagnie  a  toujours  entendu ,  et 
bien  entendu ,  que  les  associés  réels  se  suffiraient  à 
eux-mêmes. 

En  effet,  votre  projet  de  règlement  porte,  ar- 
ticle 25  :  «  La  Société  pourra  s'adjoindre  tel  nombre 
de  membres  honoraires  qu'elle  jugera  à  propos.  Ils 
seront  choisis  parmi  les  personnes  notables  que  recom^ 
manderont  à  Vassocialion  leurs  lumières  spéciales  ou  leur 
bon  vouloir  pour  le  but  qu'elle  se  propose.  » 

Les  articles  26  et  27  déterminent  la  part  d'action 
de  ces  membres  qui  peuvent  accepter  une  des  fonctions 
de  la  société,  mais  qui  n'ont  pas  même  voix  délibé- 
rative  dans  les  réunions. 

L'article  28 ,  enfin ,  dit  :  «  Les  membres  honoraires 
pourront,  sUls  le  désirent  y  concourir  aux  charges  de  la 
société ,  et  spécialement  à  l'acquit  de  ses  frais  d'ad- 
ministration. Le  taux  et  le  renouvellement  de  leurs 
versements  sont  entièrement  laissés  à  leur  volonté.  » 

Il  est  bien  évident  qu'il  n'y  a  rien  de  semblable 
entre  ces  membres  honoraires ,  qui  seront  choisis 
s'ils  se  recommandent  à  la  société  par  leurs  lumières, 
qui  peuvent  accepter  des  fonctions  si  on  leur  en 
offre,  qui  n'ont  pas  même  voix  délibérative  sur  les 
intérêts  de  la  société,  qui  peuvent,  s'ils  veulent, 
concourir  aux  frais  d'administration  de  l'association , 
et  les  membres  honoraires  proposés  dans  quelques 
projets,  qui  sont  les  patrons  de  la  société,  qui  l'ad- 
ministrent ,  et  sur  la  souscription  desquels  on  comj[)te 
pour  faire  honneur  aux  engagements  pris  par  la  so- 
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ciété  envers  chacun  de  ses  membres  ou  envers  des 
tiers.  On  ne  peut  confondre  assurément  ces  deux 
sortes  de  membres  honoraires ,  les  uns  que  Ton  ho* 
nore  en  les  admettant,  les  autres  sans  lesquels  on  ne 
pourrait  pas  vivre.  Dans  un  excellent  travail  publié 
récemment  par  la  Société  libre  du  Commerce  de 
notre  ville,  travail  que  Ton  doit  à  la  plume  de  notre 
président,  M.  A.  Lecointe,  les  mêmes  principes  et 
sur  le  but,  et  sur  les  tendances,  et  sur  les  membres 
honoraires,  sont  discutés  et  approuvés.  Nous  sommes 
heureux  de  voir  cette  éminente  réunion  d'hommes 
pratiques  reconnaître,  en  4849,  c'est  à  dire  après 
cinq  années  d'études,  que  les  bases  d'association 
posées  par  nous  sont  encore  les  meilleures. 

Sans  doute,  messieurs,  il  n'est  ni  dans  la  lettre 
du  règlement  que  vous  avez  adopté,  ni  dans  son  es- 
prit, pas  plus  que  dans  l'esprit  de  notre  Compagnie, 
de  repousser  le  concours  des  hommes  de  bien  qui 
voudraient  employer  leurs  lumières  ou  leur  fortune 
à  aider  à  la  formation  des  sociétés  d'amis  ;  bien  au 
contraire ,  nous  sollicitons  de  toutes  nos  forces  ce 
concours,  nous  approuverons  toutes  subventions, 
toutes  primes,  soit  de  l'État,  soit  des  conseils  des 
départements ,  soit  de  généreux  citoyens  qui  aide- 
ront à  la  création  de  ces  sociétés.  C'est  à  ce  titre  que 
vous  avez  déjà  distribué  des  médailles  et  des  primes 
d'encouragement  à  des  sociétés  qui  avaient  fait  quel^ 
que  amélioration  à  leurs  statuts  défectueux,  espérant 
par  cela  même  en  obtenir  d'autres  encore..  C'est  au 
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même  Uire  que»  en  1843,  vous  avez  décidé  que  des 
prines  de  150, 100  et  75  fr.»  indépeudammeot  d'une 
remise  de  eeot  livrets  et  de  tous  les  rostres  néces- 
saires j  seraient  données  par  vous  aqx  trois  premières 
sociétés  qui  se  seraient  constituées  sur  les  bases  po« 
sées  dans  votre  projet  de  r^Iement,  et  qu'en  plus 
vous  avez  fondé  deux  prix  de  100  et  de  50  fr.,  à  dis- 
tribuer tous  les  trois  ans  aux  sociétés  du  département 
qui  produiraient  les  meilleurs  rapports  sur  la  marche 
de  leurs  affaires  ;  c'est  encore  dans  le  même  but  que 
vous  avez  décidé  que  MM.  les  maires  des  communes 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  M.  le  Préfet 
et  même  le  conseil  général ,  seraient  invités  et  priés 
d'aider  de  tout  leur  pouvoir  à  la  constitution  de  ces 
sociétés. 

Tel  est  encore  le  sentiment  qui  vous  a  guidés  tout 
récemment,  lorsque,  consultés  par  M.  le  Préfet» 
vous  l'avez  engagé,  avec  trop  de  facilité  peut-être,  k 
donner  la  prime  de  1,000  fr. ,  votée  par  le  conseil 
général,  dans  sa  dernière  session,  à  la  société 
V Allumée  f  dont  les  statuts  s'écartent  vraiment  trop  de 
ceux  que  vous  voulez  faire  prévaloir.  Mais  U  y  a  loin 
de  là ,  messieurs ,  à  une  désertion  de  vos  principes. 
Vous  approuvez ,  vous  approuverez  toujours  tous  les 
efforts  qui  seront  faits  pour  constituer  des  sociétés 
d'assurances  mutuelles  eptre  ouvriers,  ipais  vous 
désirez  que  leurs  règlements  nie  ^'écartent  pas  sensi- 
blement des  principes  que  vous  avez  proclamés, 
parce  qu'ils  vous  ont  semblé,   parce  qu'ils   vou& 
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semUent  encore  les  seuls  qui  puissent  assurer  rave- 
nir  des  associés,  les  seuls  qui  ne  leur  préparent  pas 
de  cruelles  déceptions. 

Maintenant  que  le  terrain  est  affermi,  que  des 
bases  sont  posées ,  abordons  les,  diverses  objections 
faites  aux  principes  que  nous  soutenons ,  que  vous 
soutenez ,  et  réfutons-les  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
se  produiront. 

La  formation  de  sociétés  de  secours  mutuels  entre 
ouvriers  est  déjà  fort  ancienne  ;  un  de  nos  collègues, 
M.  Rollé,  nous  le  prouvait  tout  récemment.  En 
Angleterre,  elles  sont  fort  communes,  indépendam- 
ment des  sociétés  d'assurances  sur  la  vie ,  que  nous 
voudrions  voir  aussi  se  répandre  beaucoup  chez  nous , 
où  elles  sont  trop  peu  connues,  trop  peu  comprises , 
et  où  celles  qui  sont  constituées  sur  des  bases  larges 
et  libérales  pourraient  rendre  de  très-grands  services. 
En  France,  presque  toutes  les  villes  industrielles 
comptent  quelques  associations  de  secours  mutuels  : 
Bordeaux,  Marseille,  Nantes  en  possèdent,  dont  le 
mécanisme  mérite  l'attention;  Rouen  en  a  compté 
trente-cinq  et  n'en  compte  plus  que  treize  ;  le  seul 
département  de  la  Seine  en  compte  au  moins  deux 
cent  cinquante;  mais  il  faut  le  dire,  presque  toutes 
ces  sociétés  ont  quinze  ou  vingt  années  d'existence 
prospère,  vingt  ou  vingt-cinq  de  langueur,  puis  elles 
disparaissent  sans  avoir  tenu  les  promesses  faites  aux 
associés. 

C'est  ce  fait  incontestable  qui ,  ayant  été  diverse- 
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ment  interprété  par  chacun ,  a  donné  lieu  aux  dissi- 
dences que  nous  présentent  tous  les  projets  pro- 
posés. 

Les  uns  en  ont  conclu  que  ces  associations  n'étaient 
possibles  qu'à  la  condition  d'être  aidées  par  l'Etat  ou 
par  les  particuliers;  il  en  est  même,  comme  je  vous 
l'ai  dit,  qui  ont  été  jusqu'à  formuler  l'obligation 
pour  l'Etat  de  fonder  et  entretenir  ces  associations 
aux  dépens  du  trésor  public. 

D'autres  ont  cru  reconnaître  que  l'assurance  contre 
les  maladies  était  seule  praticable ,  et  qu'il  fallait  que 
les  caisses  de  retraite  fussent  des  associations  à  part  ; 
d'autres  encore  ont  admis  que ,  de  même  qu'en  ma- 
tière d'incendie  ou  de  risques  maritimes ,  l'assurance 
ne  pouvait  être  sûre  qu'autant  qu'elle  se  pratiquerait 
sur  une  grande  échelle  ;  alors ,  ils  ont  voulu  pour  toute 
la  France  une  seule  association ,  et  qu'elle  soit  obli- 
gatoire. 

Sans  doute ,  s'il  était  praticable  de  faire  une  rete- 
nue sur  le  salaire  de  chacun,  il  ne  serait  pas  absolu- 
ment déraisonnable  de  rendre  ces  associations  obliga- 
toires pour  tous  les  travailleurs ,  comme  elles  le  sont 
déjà  pour  tous  les  employés  de  l'Etat  et  ceux  des 
grandes  administrations.  La  moralisalion  des  niasses 
y  perdrait  assurément ,  puisque  l'épargne  ne  serait 
plus  une  vertu ,  mais  une  obligation  ;  mais  en  re- 
vanche ,  la  société  y  gagnerait  la  certitude  que  chacun 
de  ses  membres  serait  à  l'abri  de  la  misère  pendant 
ses  maladies  et  sa  vieillesse  ;  peut-être   ce  dernier 
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àvaDlage  poarrait*il  compenser  la  perie  du  praquer* 
Mais  comment  faire  cette  reteane  sor  les  salaires» 
comment  obliger  chacun  à  venir  la  déposer  dans  la 
caisse  à  ce  destinée?  Si  cela  n'est  pas  impossible, 
c^est  au  moins  fort  difficile,  et  nous  croyons  qu'il 
est  bon  d'y  renoncer,  pour  le  moment  du  moins. 

Une  chose  d'ailleurs,  messieurs,  me  préoccupe 
très- vivement,  soit  qu'il  s'agisse  d'associations  par- 
tielles et  facultatives,  soit  qu'il  s'agisse  d'association 
générale,  obligatoire  ou  non  obligatoire  :  c'est  l'em- 
ploi des  fonds  déposés ,  c'est  à  qui  ils  seront  confiés , 
ce  qu'on  en  fera« 

Je  sais  que  beaucoup  me  répondront  qu'on  les 
placera  en  rentes  sur  l'Etat;  mais  je  vous  avoue  que 
j'ai  quelques  doutes  sur  la  solidité  de  ce  placement , 
fit  surtout  sur  son  bon  emploi.  L'Etat  ne  peut  consen- 
tir à  payer  des  intérêts  des  capitaux  déposés  en  ses 
mains  qu'à  la  condition  qu'il  puisse  les  faire  travail- 
ler ,  cela  est  positif.  Or,  qui  dit  faire  travailler  des 
capitaux ,  dit  les  absorber;  si  les  travaux  sont  produc- 
tifs, ils  pourront  toujours  être  une  bonne  garantie 
des  capitaux  employés;  mais  s'ils  ne  le  sont  pas,  et 
l'Etat  ne  fait  guère  de  travaux  productifs ,  alors  ca- 
pital et  revenu,  tout  disparaît  un  jour.  Yoilà  ce  que 
je  crains. 

Plus  on  remettra  de  capitaux  à  l'Etat ,  plus  il  les 
dépensera  facilement,  follement  peut-être.  Il  se  fiera 
toujours  sur  le  revenu  public  pour  servir  la  rente  de 
ces  capitaux i  Avec  ce  système,  voyez  où  l'on  va, 
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mes^iear»;  on  augmente  saas  cesse  le  budget  exigible, 
le  budget  sur  lequel  il  n'y  a  pas  de  réduction  possible, 
puis  un  jour  vient  où  on  succombe  sous  le  poids ,  et 
la  banqueroute  a  lieu  l 

Voyez  ce  qui  est  arrivé,  sous  le  dernier  règne ,  aux 
capitaux  des  caisses  d'épargne  ;  on  n'a  pu  les  rem- 
bourser; l'État  était  donc  positivement  insolvable,  et 
s*il  eût  été  soumis  au  droit  commun ,  il  était  en  fail- 
lite. Or  y  cela  peut  revenir  ;  je  dis  mieux ,  cela  re- 
viendra nécessairement,  si,  créant  de  grandes  et 
nombreuses  assurances  mutuelles  entre  travailleurs, 
tous  les  fonds  déposés  s'en  vont  au  trésor  public , 
car  celui-ci  se  verra  contraint  de  les  refuser  faute 
d'un  emploi  fructueux,  ou  s'il  les  reçoit,  il  les  dé- 
pensera à  l'aventure }  faire  ainsi,  c'est  tenter  l'Etat, 
et  on  ne  doit  tenter  personne,  pas  plus  l'Etat  que 
d'autres. 

J'aimerais  mieux  que  les  capitaux  des  caisses  d*é« 
pargne  et  ceux  des  caisses  de  secours  et  de  retraites 
fussent  placés  par  l'Etat ,  qui  en  recevrait  le  premier 
dépôt ,  sur  de  bonnes  entreprises  d'un  rapport  cer- 
tain ,  tels  que  des  canaux ,  des  chemins  de  fer,  etc.  ; 
je  crois  qu'il  y  aurait  bien  plus  de  sécurité  et  pour 
les  préteurs,  et  pour  l'Etat  lui-même,  dont  la  respon- 
sabilité peut  devenir  trop  lourde  avec  tant  de  capitaux 
qui  ne  lui  appartiendraient  pas. 

Mais  revenons,  messieurs,  à  l'appréciation  des  di- 
vers projets  d'assurances  mutuelles  proposés.  Il  n'était 
pas  difficile  d'expliquer  l'insuccès  des  sociétés  fon- 
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dées,  de  reconnaître  les  causes  qui  les  anéantissaient 
presque  tontes ,  ni  d'indiquer  le  remède.  Ce  remède 
est  simple,  rationnel  et,  disons- le  hautement,  le 
seul  qui  soit  souverain  ;  presque  tous  ceux  qu'on  a 
proposés  bottent  plus  ou  moins,  ce  ne  sont  que  des 
replâtrages  qui  n'empêcheront  jamais  un  édifice  mal 
assis  de  s'abîmer  à  un  jour  donné. 

Lorsqu'en  ISÂÂy  M.  Deboutteville  et  votre  commis- 
sion ont  fait  le  règlement  que  vous  avez  adopté ,  ils 
savaient  parfaitement  bien  que  la  cause  de  la  chute  de 
toutes  les  sociétés ,  fondées  à  Rouen  et  ailleurs  en- 
core, était  l'insuffisance  de  la  cotisation  mensuelle, 
eu  égard  aux  secours  accordés  chaque  jour  de  mala- 
die et  à  la  pension  de  retraite  promise;  vous  saviez 
bien  que  toutes  ces  sociétés  ne  pouvaient  vivre  que 
jusqu'au  moment  où  elles  auraient  des  pensions  à 
servir.  Quelques  autres  dispositions  de  certains  rè- 
glements étaient  également  vicieuses ,  et  notamment 
la  faculté  d'entrer  dans  une  association  à  un  âge 
avancé  sans  payer  un  droit  d'entrée  suflSsant ,  et  celle 
de  faire  un  partage ,  entre  les  associés ,  d'une  certaine 
partie  de  l'actif  social  dans  des  conditions  données , 
clause  qui,  à  elle  seule,  suffirait  à  tuer  inévitable- 
ment toute  société  où  ce  partage  serait  admis. 

Ces  deux  dernières  causes  ont  donc  été  soigneu- 
sement écartées  de  votre  projet  de  règlement,  et  vous 
avez  admis  ce  principe  irréfutable  que  la  cotisation  , 
soit  hebdomadaire,  soit  mensuelle ,  devait  être  telle , 
qu'eu  égard  aux  probabilités  sur  les  maladies,  les  in- 
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firmités  ou  ia  mort ,  chaque  associé  secouru  dans  ses 
mauvais  jours,  profitaut  du  bénéfice  des  intérêts 
composés  de  ses  versements,  des  avantages  de  la 
survivance ,  doit  avoir  en  caisse ,  au  moment  où  l'âge 
de  la  retraite  a  commencé  pour  lui ,  un  capital  suffi- 
sant pour  alimenter  la  rente  viagère  sur  laquelle  il  a 
droit  de  compter. 

Hors  de  là  point  de  salut ,  messieurs  ;  on  ne  peut 
prendre  dans  une  caisse  que  ce  quan  y  a  versi  ;  vouloir 
autre  chose,  c'est  s'abuser,  c'est  se  préparer  des 
rçgrels. 

De  là ,  vous  avez  conclu  une  chose  toute  simple , 
et  vous  avez  dit  :  «  Pour  une  cotisation  de  tant,  on 
n'aura  droit  qu'à  tant  par  jour  de  maladie  et  à  tant 
pour  retraite.  »  Sortez  de  ces  chiffres ,  et  votre  asso- 
ciation croule. 

Etait-il  donc  besoin  de  chercher  d'autres  bases 
d'association ,  de  s'insurger  contre  des  principes  aussi 
solideflient  établis ,  pour  parer  à  un  mal  dont  la  cause 
et  le  remède  étaient  si  faciles  à  déterminer  ? 

Cependant,  un  de  nos  collègues,  un  de  ceux  qui 
ont  avec  nous  proclamé  ces  vérités,  M.  Vingtrinier 
enfin ,  s'est  laissé  aller  au  découragement;  il  a  déserté 
nos  principes,  car  pour  la  société  V Alliance^  qu'il  a 
fondée,  il  a  fait  un  règlement  d'après  lequel  les 
membres  honoraires  sont  le  pivot  de  toute  Texistence 
de  l'association  ;  s'ils  manquent,  tout  croule,  et 
ils  manqueront!  si  ce  n'est  pas  demain ,  c'est  dans  cinq 
ans,  dans  dix  ans,  cela  est  sûr.  Il  faut  plaindre  Thon- 
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nète  ouvrier  qui  comptera  pour  ses  vieux  jours  sur 
une  pension  aussi  éyentuelle;  il  y  a  presque  certitude 
qu'il  ira  mourir  à  Tbôpital.  De  tels  essais,  messieurs, 
sont  funestes,  car  ils  doivent  fatalement  aboutir  à  une 
chute;  ils  feront  beaucoup  de  tort  à  la  propagation 
des  bonnes  sociétés  ;  c*est  pourquoi  nous  nous  croyons 
obligés  de  les  combattre  et  de  publier  hautement  nos 
convictions. 

M.  Hachette ,  pour  assurer  Texistence  des  associa- 
tions dont  nous  vous  entretenons,  croit  devoir  sépa- 
rer la  caisse  des  retraites  de  hi  caisse  des  secours  pour 
les  maladies  ;  cependant  il  les  relie  Tune  à  Tautre. 
On  sent  que,  pou^  lui,  la  séparation  est  une  néces- 
sité douloureuse,  car  il  prend  à  la  iaisse  des  secours 
en  faveur  de  la  caisse  des  retraites;  c'est,  pour  ainsi 
dire  »  forcer  les  associés  de  Tune  à  s'affilier  à  l'autre  ; 
mais,  enfin,  il  n'en  fait  point  une  obligation. 

Cependant,  nul  ne  peut  être  associé  à  la  caisse  des 
retraites  s'il  ne  l'est  à  la  caisse  des  secours  mutuels  ; 
mais  la  réciprocité  n'a  pas  lieu.  Voici,  enfin,  com- 
ment il  entend  lier  ces  deux  institutions  :  Chaque 
membre ,  à  son  entrée  dans  la  société  de  secours  mu- 
tuels, paye  de  15  à  35  fr. ,  suivant  qu'il  a  de  trente 
ans,  ou  moins,  à  cinquante  ans.  Cette  taxe,  ainsi 
que  celle  facultative ,  que  doit  payer  à  son  entrée  tout 
membre  honoraire,  appartient  à  la  caisse  des  re- 
traites. L'excédant  du  fonds  de  réserve  de  la  caisse  des 
secours  mutuels ,  lorsqu'il  y  en  aura ,  appartiendra 
encore  à  la  caisse  des  retraites. 
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Je  ne  vois  qu'un  avantage  à  cette  combinaison^ 
c'est  que  la  seule  cotisation  obligatoire  étant  très- 
faible,  1  franc  par  mois  pour  la  caisse  des  secours, 
peu  de  membres  se  verront  dans  la  nécessité  d'y  re- 
noncer. La  cotisation  mensuelle  de  la  caisse  des  re- 
traites est  de  3  fr.,  mais  elle  est  facultative.  On  peut 
cesser  quelques  mois,  on  peut  verser  les  36  fr.  au 
bout  de  Tannée,  on  peut  même  suspendre  cette  coti- 
sation plusieurs  années ,  et  la  reprendre  ensuite ,  et 
lors  même  qu'on  cesserait  tout  versement»  ceux  effec- 
tués n'en  seraient  point  compromis.  De  là  résulte 
nécessairement  que  la  pension  de  retraite  est  variable 
pour  chaque  membre  ;  elle  dépend  de  ses  versements 
et  du  boni  qui  lui  revient  pour  les  intérêts  cumulés , 
les  extinctions  partielles  par  suile  de  décès,  et  sa  part 
dans  les  fonds  disponibles  de  la  caisse  des  secours. 
Toutefois,  il  a  fixé  à  360  fr.  le  maximum  de  pension. 

M.  Hachette  admet  les  femmes  dans  l'association , 
mais  leurs  cotisations  ne  sont  que  la  moitié  de  celle 
des  hommes.  Par  la  même  raison,  les  secours  ou  pen- 
sions qu'elles  obtiennent  ne  sont  aussi  que  moitié  ; 
d'ailleurs,  elles  ne  peuvent  remplir  aucune  fonction 
dans  la  société  ,  ni  concourir  aux  élections. 

Les  secours  aux  associés,  en  cas  de  maladie,  sont 
de  3  fr.  par  jour ,  les  soins  du  médecin  et  les  médi- 
caments. C'est  de  l'aisance ,  mais  c'est  trop  promettre 
pour  une  cotisation  mensuelle  de  1  fr.,  et  pour  les 
ouvriers  de  diverses  industries,  ces  promesses  ne 
sauraient  être  tenues. 
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Quant  aux  pensions  promises,  elles  ne  peuvent 
donner  lieu  à  aucun  mécompte ,  car  elles  seront  li- 
quidées chaque  année;  rien  de  fixe  n'est  assuré;  le 
compte  de  liquidation  seul  flxera  le  chiffre  de  la  rente 
acquise  par  l'associé.  Pour  celui  qui ,  de  dix-sept  à 
cinquante-cinq  ans ,  aura  régulièrement  payé  sa  coti- 
sation mensuelle  de  3  fr.,  ou  «es  trente-huit  annuités 
de  36  fr.,  la  rente  acquise  sera  de  360  fr.  ;  c'est  le 
maximum  que  l'associé  peut  réaliser.  Chacun  est  libre 
de  verser  peu  ou  beaucoup  à  la  fois ,  mais  la  quotité 
de  rente  attribuée  chaque  année  à  tout  associé  qui 
est  au  pair  de  ses  versements  mensuels  ne  peut  être 
dépassée;  ainsi,  faculté  de  verser  moins ^  mais  dé- 
fense de  verser  plus. 

M.  Hachette  admet  aussi  des  membres  honoraires, 
mais  à  tout  autre  titre  que  M.  Vingtrinier.  Le  pro- 
duit de  leurs  cotisations  a  une  destination  spéciale  ; 
il  doit  servir  à  procurer  quelques  soulagements  à  des 
ouvriers  infirmes  ou  malades  qui,  n'ayant  pu  s'asso- 
cier, se  trouveraient  sans  ressources.  C'est  un  acte  de 
charité  purement  et  simplement.  Je  crois  que  c'est 
compliquer  à  tort  les  rouages  de  l'association;  mais 
au  moins  cette  complication  ne  compromet  rien. 

Les  membres  honoraires  de  M.  Hachette  ont  ce- 
pendant un  point  de  commun  avec  ceux  de  M.  Ving- 
trinier :  ils  font  partie  obligatoire  de  l'administration 
de  la  société,  et  c'est  une  faute.  Jamais  les  sociétés 
d'amis  ne  seront  mieux  administrées  que  celles  qui 
ne  comptent  que  cent  à  deux  cents  membres  s'admi- 
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nislrant  eux-mêmes.  Qu'on  les  observe  bien,  on 
verra  que  la  gestion  en  est  parfaite ,  sage ,  économique 
et  vraiment  fraternelle.  Ce  qui  a  manqué  à  toutes  les 
sociétés  qui  se  sont  formées ,  ce  sont  de  bons  règle-* 
ments  où  les  charges  et  les  avantages  des  associés 
soient  bien  pondérés.  Quant  aux  fonctionnaires»  quoi- 
que de  simples  ouvriers,  ils  ont  toujours  été  à  la 
hauteur  de  leur  mission ,  et  c'est  à  dessein  que  je 
dis  mission. 

C'est  un  tort  que  de  composer  des  sociétés  nom- 
breuses ;  celles  proposées  par  MM.  Yingtrinier  et 
Hachette  peuvent  admettre  un  nombre  illimité  de 
membres;  il  en  résultera  de  grandes  complications 
dans  l'administration  et  une  moindre  surveillance* 
Plus  on  est,  moins  on  s'observe,  et  notamment  lors- 
qu'il s'agit  de  dépenses  payées  par  tous. 

La  mutualité  entre  cent  à  trois  cents  membres  est 
suffisante  et  répond  à  tous  les  besoins. 

Ainsi ,  messieurs ,  je  blâme  le  projet  de  règlement 
de  M.  Hachette,  parce  que  je  ne  crois  pas  quMl  y  ait 
nécessité  de  séparer  les  caisses  de  secours  pour  la 
maladie  des  caisses  de  retraite  ;  Thomme  sage  doit 
s'assurer  contre  les  maladies  et  contre  la  vieillesse , 
qui  est  une  maladie  malheureusement  incurable  ;  il 
feut  lui  faciliter  les  moyens  de  le  faire,  mais  éviter 
qu'il  ne  s'arrête  à  moitié  chemin,  ce  qui  arrivera 
indubitablement  en  séparant  les  deux  caisses.  Je 
blâme  davantage  le  règlement  de  M.  Yingtrinier, 
parce  qu'il  introduit  l'élément  de  charité  clans  ce  qui 
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Tïe  doit  être  que  de  la  prévoyance,  de  l'assurance 
mutuelle.  Je  le  blâme  non -seulenieni  parce  que  cet 
élément  ôte  toute  certitude  aux  résultats  de  l'asso- 
ciation, mais  parce  qu'il  vicie  l'institution.  Il  sup- 
plée, il  remplace  la  prévoyance;  il  convie  l'homme 
nécessiteux  à  compter  sur  d'autres  ressources  que 
les  siennes;  il  fait  de  l'aumône  une  nécessité  pour  les 
uns,  et  une  obligation  pour  les  autres. 

A  notre  époque,  c'est  le  contraire  qu'il  faut  faire; 
il  faut  que  chacun  sache  et  puisse  acquérir  et  conser- 
ver^  il  ne  faut  point  dire  aux  ouvriers  :  «  Comptez  sur 
la  générosité  des  riches;  »  il  faut  leur  dire  :  «  Tout 
homme  doit  travailler,  se  suffire  et  suffire  aux  besoins 
de  sa  famille;  tout  homme  doit  économiser  dans  sa 
jeunesse,  et  lorsqu'il  est  en  bonne  santé,  pour  la 
vieillesse  et  les  temps  de  maladie.  »  11  faut  faire  tout 
ce  qu'il  est  possible  de  faire  pour  atteindre  ce  résul- 
tat, faciliter  à  chacun  les  moyens  de  s'assurer  le 
pain  quotidien  par  le  travail  et  l'épargne,  même 
quand  les  forces  ne  permettront  plus  de  le  gagner  ; 
mais  il  ne  faut  apprendre  à  personne  à  compter  à 
l'avance  sur  les  secours  d'autrui ,  autrement  vous  tuez 
l'esprit  de  prévoyance;  d'un  citoyen,  vous  faites  un 
mendiant. 

C'est  bien  assez  des  cas  imprévus,  des  infirmités 
physiques  et  morales,  qui  seront  toujours  trop 
nombreux,  pour  absorber  toutes  les  ressources  de  la 
cliarité.  Ne  craignez  rien ,  elle  aura  toujours  ample- 
ment de  quoi  s'exercer,  quelque  grande  qu'elle  soit. 
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Si  c'est  TEtat  qui  vient  en  aide  à  ces  associations, 
comme  quelques-uns  le  voudraient;  si,  par  une  sub  - 
vention  quelconque,  il  vient  augmenter  leur  avoir, 
incontestablement  ce  sera  une  taxe  des  pauvres  dé- 
guisée, ce  sera  une  part  de  l'impôt  prélevée  sur  quel- 
ques-uns au  profit  de  quelques  autres. 

Et  de  quel  droit,  vous  diront  avec  beaucoup  de 
raison  les  petits  rentiers,  les  petits  commerçants,  etc., 
prenez-vous  dans  nos  poches  pour  assurer  le  bien- 
être  de  telle  ou  telle  classe  de  citoyens?  De  quel  droit 
nous  privez -vous  d'une  partie  de  notre  nécessaire, 
pour  en  faire  jouir  des  hommes  dont  beaucoup  peut- 
être  ne  possèdent  rien,  parce  qu'ils  n'ont  jamais 
voulu  rien  retrancher  des  bons  jours  pour  les  mau- 
vais ?  Cette  interrogation  serait  sans  réplique  pos- 
sible, croyez-le  bien. 

D'ailleurs,  si  l'Etat  peut  prendre  une  part  du 
budget  pour  donner  des  retraites  aux  ouvriers ,  il  n'y 
a  pas  de  raison  pour  qu'il  n'en  fasse  pas  autant  en 
faveur  des  domestiques,  des  petits  marchands,  des 
artistes,  etc. ,  etc.  Où  s'arréterait-il  donc  dans  cette 
voie  ?  Lorsqu'on  adopte  un  principe ,  il  faut  en  voir 
toutes  les  conséquences  et  où  elles  seraient  désas- 
treuses. 

Quoi  qu'on  fasse,  messieurs,  entrer  dans  cette 
voie,  c'est  décréter  la  taxe  des  pauvres,  etft  la  taxe 
des  pauvres  est  la  chariti  légale ,  elle  est  aussi  Vorganisa- 
tionde  la  misère  légale.  L'une  engendre  l'autre,  et  là 
où  la  misère  est  assurée  d'un  refuge,  il  se  crée  Xou- 
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jours  des  misérables  pour  le  remplir.  L'Angleterre 
fournit  un  immense  budget  à  ses  pauvres,  et  l'Angle- 
terre est  le  pays  du  monde  où  la  misère  est  la  plus 
hideuse,  où  les  pauvres  pullulent  d'une  manière  ef- 
frayante. Repoussons  donc  des  expédients  aussi 
dangereux. 

Mais 9  d'ailleurs,  allons  au  fond  des  choses,  et 
voyons  quelles  sont  les  conséquences  de  toute  taxe , 
de  tout  impôt  en  faveur  des  nécessiteux. 

Supposons  que,  pour  alimenter  les  caisses  de  se- 
cours et  celles  de  retraites ,  l'Etat  s'impose  une  charge 
annuelle  de  50  millions,  ce  n'est  que 5  fr.  par  tète 
d'ouvrier;  c'est  donc  bien  peu;  mais  c'est  50  millions 
qui  seront  enlevés  aux  propriétaires,  aux  rentiers , 
aux  commerçants,  aux  artistes ,  etc.,  pour  les  donner 
aux  industriels;  car,  croyez -le  bien,  chaque  fois  que 
vous  viendrez  en  aide  ligalemftU  aux  ouvriers,  soyez 
certains  que  c'est  un  cadeau  indirect  que  vous  fere^ 
aux  patrons  de  l'industrie. 

Si ,  par  exemple ,  le  gouvernement  était  assez  riche 
ou  assez  fou  pour  Icger  tous  nos  ouvriers  aux  dépens 
du  budget,  comme  on  l'a  gravement  proposé,  il  s'é- 
coulerait fort  peu  d'années  avant  que  les  salaires 
ne  fussent  réduits  tout  juste  à  ce  qu'ils  devraient 
être  pour  des  ouvriers  logés  gratuitement.  C'est  ici 
la  plus  simple  application  de  la  loi  qui  régit  l'offre 
et  la  demande ,  en  telle  sorte  que  ce  qui  aurait  été 
fait  pour  le  bien  des  ouvriers  profiterait  aux  patrons, 
et  encore  ceux-ci  n'en  profiteraient-ils  pas  longtemps 
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par  la  concurrence  ;  ils  se  dessaisiraient  bientôt  de 
cet  avantage  ;  l'étranger  seul ,  qui  achèterait  chez 
nous  ù  bon  marché ,  profiterait ,  sans  compensation 
pour  nous ,  de  nos  maladresses  économiques  ;  nous 
serions  de  véritables  dupes. 

Je  crois ,  messieurs ,  vous  avoir  démontre  que  l'Elat 
ne  peut  pas ,  ne  doit  pas  faire  les  fonds ,  en  tout  ou 
en  partie ,  dos  caisses  de  secours  et  des  caisses  de  re- 
traites de  nos  ouvriers. 

La  charité  privée  le  doit-elle  davantage?  Exami- 
nons. On  a  dit  :  Les  ouvriers  n'ont  pas  des  salaires 
assez  forts  pour  prélever  dessus  la  prime  qui  doit  les 
assurer  contre  les  maladies  et  les  infirmités.  De  là 
l'appel  fait  aux  hommes  riches  ou  aisés ,  pour  grossir 
les  recettes  de  ces  associations.  Or,  voici  ce  qui  peut 
arriver  :  ou  cet  appel  ne  produira  pas  tout  ce  qu'on 
en  attend,  et  pour  moi,  c'est  évident;  alors  que  de 
déceptions ,  que  de  malédictions  s'accumuleront  sur 
la  tète  des  imprudents  qui  les  auront  amenées  ;  ou 
il  le  produira ,  et  les  recettes  seront  nivelées  avec  les 
dépenses  ;  mais  alors  nous  arrivons  précisément  aux 
mêmes  conséquences  que  par  l'assistance  de  l'Etat , 
c'est  à  dire  que  les  salaires  s'aviliront  à  raison  des 
moindres  besoins  des  ouvriers ,  ceux-ci  n'en  seront 
pas  plus  riches,  mais  ils  auront  perdu  en  dignité,  la 
masse  sera  moins  morale  qu'elle  ne  l'aurait  été  si  elle 
fût  parvenue  a  pourvoir  elle-même  à  tous  ses  besoins. 

Je  l'ai  déjà  dit,  messieurs,  lorsqu'un  édifice  s'af- 
faisse par  la  base,  ce  n'est  pas  en  le  replâtrant,  en 
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bouchant  les  fissures  et  les  lézardes  qu'on  parvient 
à  le  restaurer;  mieux  vaut,  assurément,  rechercher 
les  causes  du  mal  que  de  les  masquer,  et  lorsqu'on 
les  a  trouvées ,  il  faut  se  mettre,  courageusement  à  la 
besogne,  reprendre  cet  édifice  en  sous-œuvre,  ô ter 
tout  ce  qui  est  pourri  et  faire  disparaître  les  causes 
de  pourriture  ;  c'^cst  de  cette  manière  qu'on  parvient 
à  consolider  le  tout.  Ainsi  est  la  société  actuelle  ;  sa 
base,  les  travailleurs,  arrivent  à  la  misère  par  deux 
causes  :  le  manque  d'esprit  de  prévoyance  chez  les 
uns,  la  réduction  continuelle  des  salaires  pour  les 
autres.  Employons  donc  tous  nos  moyens  à  dévelop- 
per cette  première  vertu ,  qui  fait  défaut  à  tant  d'entre 
eux,  et  nous  y  parviendrons  sûrement  en  donnant 
largement  l'instruction  à  tous,  puis  combattons  et 
empochons  l'avilissement  des  salaires;  tels  sont  le» 
vrais  procédés  pour  raffermir  la  société  ébranlée. 

Je  yais  vous  dire,  messieurs,  dans  quelles  condi- 
tions j'approuverais  les  membres  honoraires  dans  les 
sociétés  d'amis  :  je  voudrais  des  membres  patronant 
des  ouvriers  peu  heureux,  trop  inhabiles  ou  trop 
chargés  de  famille  pour  s'affilier  à  une  société.  Ainsi, 
un  bon  maître  est  content  de  son  ouvrier ,  il  le  fait 
affilier  et  paye  pour  lui  partie  ou  totalité  de  la  coti- 
sation ,  parce  qu*il  sait  que  cet  ouvrier  est  dans  l'im- 
possibilité de  le  faire  lui-même.  Alors,  il  est  membre 
honoraire ,  et  je  désirerais  en  avoir  beaucoup  de  cette 
sorte;  toutefois ,  je  n'entends  pas  les  membres  hono- 
raires autrement  que  la  Compagnie,  je  n'en  fais  point 
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fies  adinintslrâleurs,  je  ne  leur  donne  que  voix  con- 
sultative dans  les  réunions  de  la  société. 

De  cette  manière  point  d'illusions^  on  ne  compte 
point  sur  des  recettes  qui  peuvent  manquer;  puis  les 
rôles  restent  ce  quMls  sont,  le  membre  patroné  sait 
tout  ce  qu*il  doit  à  son  patron ,  il  est  bien  et  dûment 
son  obligé  et  ne  peut  le  méconnaître;  mais  aussi  les 
membres  non  patronés  gardent  toute  leur  indépen- 
dance. 

Repoussons  donc,  messieurs,  toutes  les  fausses 
mesures;  aidons,  tant  que  nous  le  pourrons,  à  la 
fondation  des  sociétés  d'assurances  mutuelles  entre 
ouvriers  ;  que  l'Etat ,  les  conseils  généraux ,  les  par- 
ticuliers môme ,  viennent  en  aide  à  cette  fondation 
par  des  primes.  Ainsi,  on  pourrait  accorder  une 
prime  de  iO  fr.  aux  cent  premiers  associés  fonda* 
teurs  d'une  société;  les  communes  devraient,  autant 
que  possible ,  accorder  gratuitement  le  local  pour 
leurs  réunions  générales  et  particulières;  tous  leurs 
actes  devraient  être  exempts  du  timbre  et  enregistrés 
gratuitement.  Telles  sont  les  limites  dans  lesquelles 
il  serait  bon  que  s'exerçât  l'initiative  du  gouverne- 
ment, des  corps  constitués  et  des  particuliers.. 

On  pourrait  encore,  lorsqu'une  de  ces  sociétés 
viendrait  à  être  en  souffrance,  lui  venir  en  aide, 
mais  accidentellement  f  sans  obligation  prise  ^  et  seule- 
ment lorsqu'elle  établirait  qu'elle  a  été  bien  admi- 
nistrée ,  qu'elle  est  bien   réglementée  et  qu'elle  est 
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irictime  de  quelque  chose  d'imprévu  qu'elle  n'a  pv 
empêcher. 

Ainsi  que  Ta  exprimé  la  Société  libre  du  Com- 
merce, nous  voudrions  que  ces  associalions  fussent 
soumises  à  la  surveillance  de  Tautorité,  qui  ne  les 
autoriserait  qu'après  approbation  de  leurs  statuts ,  et 
qui  veillerait  à  leur  exécution,  mais  dans  un  esprit 
vraiment  pratique  et  fraternel ,  et  non  dans  cet  es- 
prit tracassier ,  formaliste,  qu*a  trop  souvent  Tadmi- 
nistration,  ou  plutôt  la  bureaucratie  qui  la  repré- 
sente. 

Je  ne  puis  clore  ce  travail ,  messieurs ,  sans  vous 
entretenir  du  projet  de  caisse  de  retraite  présenté  à 
l'Assemblée  législative  par  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce. 

Le  ministre  n'a  pas  pensé  que  les  deux  caisses 
dussent  être  réunies,  ou  bien  il  a  cru  qu'il  suflisait 
que  l'Etat  facilitât  l'épargne  des  bons  jours  pour  les 
mauvais,  en  créant  une  caisse  nationale  de  retraite 
sous  sa  garantie,  caisse  dans  laquelle  l'ouvrier  pourra 
verser  depuis  50  cent,  jusqu'à  10  fr. 

Voulant  stimuler  l'épargne,  le  ministre  propose 
de  donner  une  prime  de  25  fr.  à  l'ouvrier  de  l'agri- 
culture ou  de  l'industrie  qui  aura  versé  dans  la 
caisse  au  moins  15  fr.  chaque  année,  pendant  cinq 
ans;  cette  prime  pourra  même  être  obtenue  une 
deuxième  (ois  par  le  même,  s'il  a  persévéré  dans  la 
bonne  voie,  c'est  à  dire  s'il  a  encore  versé  15  fr.,  cinq 
autres  années  de  suite ,  dans  la  même  caisse* 
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Cependant,  comme  il  ne  veut  pas  engager  le  trésor 
au-delà  de  certaines  limites,  il  ne  demande  que  ceni 
mille  de  ces  primes. 

Les  yerseraents  produiront  intérêt  à  5  p^.  0/0, 
toutes  les  fois  qu'ils  s'élèveront  à  10  fr.  ou  à  des 
multiples  de  10  fr. 

Lorsqu'un  dépositaire  aura  atteint  Tâge  de  cin- 
quante ans ,  il  pourra  demander  la  liquidation  de  sa 
pension  de  retraite,  qui  se  composera  dos  intérêts  des 
sommes  versées ,  augmentées  des  intérêts  qui  ont  été 
capitalisés  chaque  année ,  de  l'amortissement  de  la 
moitié  de  ce  capital ,  et  des  bonis  provenant  des  re- 
tours faits  à  la  caisse  sur  la  portion  disponible  à  la 
mort  de  chaque  associé. 

Nul  ne  pourra  jouir  d'une  rente  de  plus  de  600  fr. 
Ces  rentes  seront  incessibles  et  insaisissables. 

Si  l'assuré  meurt  avant  ou  après  l'ouverture  de  sa 
pension  y  la  moitié  du  capital  déposé  par  lui  sera 
remboursée  à  ses  héritiers,  et  si  c'est  l'Etat  qui  doit 
hériter,  cette  moitié  fera  retour  à  la  caisse  nationale 
des  retraites. 

Cette  caisse  sera  gérée  par  l'administration  de  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations ,  sous  la  surveil- 
lance d'un  conseil  composé  de  vingt-cinq  membres, 
savoir:  quatre  représentants  du  peuple,  deux  con- 
seillers d'Etat,  deux  conseillers  à  la  cour  de  cassa- 
tion ,  deux  à  la  cour  des  comptes,  deux  membres  de 
l'Académie  des  Sciences  et  deux  de  l'Académie  des 
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Scieoces  moraies  e(  politiques ,  deux  docieurs  en 
médecioe ,  etc.,  etc. 

Il  y  a  vraiment  peu  de  chose  à  reprendra  dans 
ce  projet,  messieurs;  saas  doute  mieux  vaudrait  une 
caisse  tout  à  la  fois  de  secours  pour  les  maladies  et  de 
retraite  pour  la  vieillesse,  mais  la  gérance  par  l'Etat 
eut  offert  d*immenses  difficultés  qui  ont  sans  doute 
effrayé  le  ministre ,  tandis  que  la  caisse  nationale  de 
retraite  n*en  offre  pas  de  bien  sérieuses.  L'adminis- 
tration des  finances  pourra  presque  suffire  avec  son 
personnel  ;  néanmoins ,  il  y  aura  de  très-grandes 
complications  d'écriture  à  raison  des  versements  de 
50  cent,  qui  sont  admis. 

La  pensée  qui  a  dicté  ce  minimum  de  versement 
est  excellente,  et  nous  devons  en  féliciter  le  ministre. 
Il  n'y  a  assurément  personne  en  France  qui  ne 
puisse  faire,  de  temps  en  temps,  une  économie  de 
50  cent.  ;  avec  cette  facilité ,  le  goût  de  l'épargne  se 
développera,  et  une  fois  développé,  on  peut  s'en  fier 
au  naturel  de  l'homme,  il  grandira,  grandira;  ce 
sera  la  boule  de  neige  qui  va  toujours  grossissant. 

L'Assemblée  législative  aura  peu  de  modifications 
à  faire  à  ce  projet  ;  il  sera  bon  cependant  qu'elle  se 
fasse  bien  rendre  compte  de  l'emploi  qui  sera  fait  des 
fonds  versés  dans  la  caisse  ;  ce  sera  toujours  là  le 
côté  difficile  de  la  question ,  vu  que  l'Etat  n'étant  ni 
banquier,  ni  entrepreneur,  ne  peut  utilement  faire 
fructifier  les  capitaux  des  tiers. 

Au  lieu  d'accorder  une  prime  de  25  fr.  à  tout  ou- 
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vrier  qui  aura  versé  75  fr.  seulement  en  cinq  ans , 
versement  que  je  trouve  trop  faible  pour  mériter  cette 
prime,  j*aimerais  mieux  des  primes  de  10,  15  et 
20  fr.,  acquises  aux  ouvriers  qui»  pendant  cinq  an- 
nées successives,  verseront  15,  25  et  40  fr.  Ce  sont 
là ,  d'ailleurs ,  des  dispositions  de  détail  qui  n'at- 
teignent ni  le  fonds ,  ni  même  la  pensée  de  cette  très- 
bonne  institution. 

Dans  mon  opinion,  messieurs,  la  caisse  nationale 
de  retraite  projetée  ne  doit  point  empêcher  la  créa- 
tion des  sociétés  d'assurances  mutuelles  contre  les 
maladies  et  la  vieillesse,  et,  dans  des  suppositions 
contraires  y  il  resterait  toujours  au  moins  à  fonder 
des  sociétés  de  secours  contre  les  maladies  et  les  in- 
firmités. Persévérons  donc,  et  tant  qu'il  restera 
quelque  chose  à  faire  dans  la  voie  des  améliorations 
sociales ,  ne  nous  arrêtons  pas. 

BRESSON  F. 
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APERÇUS 

SI»  itTAf  uwiiii  ir  su  itta  vmrn 

LA  SOCIÉTÉ. 


Dans  tous  les  âges,  on  s'est  plu  à  vanter  le  temps 
passé  et  à  décrier  le  temps  présent.  0  tempora  l  à 
mores  l  Cependant ,  pour  être  juste,  il  faut  recon- 
naître que  l'époque  où  nous  vivons  nous  laisse 
beaucoup  moins  à  envier  à  nos  pères  que  quelques 
esprits  chagrins,  comme  il  y  en  a  toujours,  vou- 
draient se  le  persuader. 

La  sécurité  publique  est,  sans  contredit,  plus  as- 
surée aujourd'hui  qu'elle  ne  l'a  été  jamais;  et  les 
crimes  sont  moins  nombreux  qu'ils  ne  Tétaient  jadis, 
ainsi  que  cela  résulte  des  travaux  de  statistique 
comparée. 

Les  mœurs  publiques  et  les  mœurs  privées  sont 
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assurément  [meilleures  qu'à  aucu^ne  époque  de  nolrt 
histoire. 

C'est  du  sommet  de  l'échelle  sociale  quo  partent 
les  bons  ou  les  mauvais  exemples.  Depuis  près  de 
trois  quarts  de  siècle ,  les  chefs  du  gouvernement 
n'ont  offert  aucun  des  scandales  qu'ont  donnés  à  la 
France  Louis  XIV,  la  Régence  et  Louis  XV,  scan^ 
dales  qui  ont  fui  devant  Louis  XVI ,  ce  monarque  si 
vertueux  et  si  infortuné. 

Jean-Jacques  Rousseau  avait  préparé  une  réforme 
salutaire  dans  les  mœurs  domestiques,  en  rappelant 
les  mères  à  leur  devoir  de  nourrir  ou  d'élever  elles- 
mêmes  leurs  enfants.  De  ce  fait  devait  résulter  plus 
d'intimité  «ntre  les  enfants  et  leurs  parents  9  intimité 
poussée  souvent  jusqu^à  la  familiarité.  Au  reste»  dé- 
faut pour  défaut,  mieux  vaut  celui-ci  que  le  rigo- 
risme parfois  outré  de  nos  aïeux  à  rencontre  de  leur 
progéniture,  qui  eut  souvent  à  souffrir  de  l'omnipo- 
tence des  auteurs  de  ses  jours. 

Mais  nous  n'approuvons  pas  le  tutoiement  envers 
père  et  mère,  lequel,  anciennement,  cessait  avec 
l'enfance.  Il  est ,  depuis  soixante  ans,  employé  dans 
beaucoup  de  familles  à  l'égard  même  de  grand-père, 
de  grand' mère,  d'oncle  et  de  tante.  Les  parents  ne 
réfléchissent  pas  que  le  tutoiement  engendre  la  fami- 
liarité, et  que  la  familiarité  trop  souvent  fait  oublier 
le  respect. 

Dès  leur  naissance,  on  mettait  les  enfants  en 
nourrice.  A  leur  retour  dans  la  maison  paternelle, 
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on  s'en  débarrassait  en  les  envoyant  à  recelé ,  ou 
bien  en  les  confiant  à  des  domestiques.  Devenus  plus 
grands,  les  garçons  entraient  au  collège,  les  filles  au 
couvent.  Celles-ci  étaient  mariées  de  bonne  heure ,  et 
n^avaient  guère  eu  le  temps  de  connaître  leurs  parents, 
non  plus  que  les  garçons,  à  qui  on  faisait  apprendre 
un  état ,  souvent  hors  de  la  maison  paternelle.  Pères 
et  enfants  étaient  ainsi  presque  étrangers  les  uns  aux 
autres.  Aujourd'hui,  les  devoirs  réciproques  des 
père  et  mère  et  des  en&nts  paraissent  mieux  com- 
pris, et  les  liens  d*affection  qui  les  unissent  sont, 
nous  le  croyons ,  plus  sincères  et  plus  étroits. 

Il  y  a  soixante  ans,  avant  la  révolution  de  1789, 
tous  les  enfants  y  garçons  et  filles,  sans  distinc- 
tion de  rang,  étaient,  dès  leur  plus  jeune  âge, 
envoyés  aux  petites  écoles.  Là ,  régnait  l'égalité  : 
la  fille  du  simple  artisan  coudoyait  la  fille  du  riche 
négociant,  tandis  que  trois  grandes  castes  divi- 
saient la  société  française,  et  que  le  tiers-état  lui- 
même  se  fractionnait  en  haute,  en  moyenne  et  en 
basse  bourgeoisie  (1). 

Les  jeunes  filles  fréquentaient  ces  petites  écoles 
jusqu'à  l'âge  de  neuf  à  dix  ans;  les  jeunes  garçons 
en  étaient  retirés  un  peu  plus  tôt ,  pour  entrer  en 
pension  ou  poiur  aller  en  classe  comme  externes. 

(i)  La  noblesse  se  partageait  en  noblesse  d'épée  et  en  noblesse 
de  robe*,  en  dues  et  pairs ,  marquis»  etc.,  et  en  gentillàtres. 

Il  y  avait  haut  et  bas  clergé  -,  les  riches  prébendes  titrés ,  et  les 
curés  à  portion  congrue. 
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C'étaient  des  femmes  qui  tenaient  ces  petites  écoles, 
dont  il  n'existe  plus  guère  aujourd'hui ,  attendu  le 
progrès  du  luxe  et  des  idées. 

En  me  reportant  à  mes  plus  jeunes  années ,  il  me 
semble  voir  ma  maltresse  d'école,  sa  biquette  d*osier 
à  4a  main ,  régentant  l'indocile  enfant  rebelle  à  ses 
leçons ,  ou  le  petit  étourdi  oublieux  de  ses  admoni- 
tions ,  tout  comme  dans  le  bas-relief  que  l'on  voit 
au  musée  de  Rouen,  et  qui  représente  la  Gfwn- 
fnaire. 

La  mère  avait  les  garçons  sous  sa  conduite ,  tandi» 
que  la  fille  enseignait  les  enfants  de  son  sexe ,  cha- 
cune dans  sa  classe  à  part. 

Aujourd'hui ,  beaucoup  de  pères  et  de  mères  en- 
seignent eux-mêmes  la  lecture  et  les  premiers  éié* 
ments  des  sciences  à  leurs  enfants ,  et  ainsi  é'^auchés, 
ils  les  confient  à  des  maîtres  on  à  des  maîtresses  de 
pension. 

L'attachement  des  parents  pour  leurs  enftmts  con- 
tribue puissamment  au  maintien  des  bonnes  mœurs. 
Il  est  certain  que  les  nœuds  saints  du  mariage  sont 
aujourd'hui  plus  respectés,  et  que  l'on  voit  peu 
d'exemples,  surtout  en  province ,  de  ce  débordement 
dont  nos  pères  nous  ont  légué  le  déplorable  tableau. 
Le  vice  éhonté  n'ose  plusse  montrer  au  grand  jour, 
et  si  son  existence  est  un  effet  inévitable  de  la  fai- 
blesse humaine ,  du  moins  est-il  obligé  de  se  tenir 
dans  l'ombre ,  parce  que  le  sentiment  public  le  re- 
pousse. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  256  — 

La  même  réserve  est  passée  des  aciions  dans  les 
paroles.  Lo  langage  est  plus  décent,  moins  libre;  Té- 
quivoque  et  la  grossièreté  en  sont  bannies  ;  certains 
jorons  n'ont  plus  cours  que  dans  les  classes  les  plus 
infimes  de  la  société  ;  mais  la  délicatesse  des  expres- 
sions ne  va-t-ello  pas  quelquefois  jusqu'à  la  bégueu- 
lerie?  que  Ton  me  passe  le  mot. 

Cependant ,  il  faut  en  convenir,  si  nous  avons  gagné 
d'un  côté,  nous  avons  perde,  de  l'autre. 

Autrefois,  la  société  élégante  se  faisait  remarquer 
par  ses  manières  nobles,  aisées,  polies,  affectueuses; 
elle  se  distinguait  comme  par  une  sorte  de  parfum  de 
bonne  compagnie  inconnu  aux  rangs  inférieurs.  Les 
femmes  étaient  l'objet  des  soins  et  des  prévenances 
des  hommes;  de  même  que  les  vieillards,  on  les  en- 
tourait de  respects.  Aujourd'hui ,  il  existe  un  laisser- 
aller,  un  sans-gène  général  qui  fait  descendre 
riiomme  bien  élevé  au  niveau  de  celui  qui  n'a  reçu 
aucune  éducation  ;  la  différence  n'est  que  de  l'habit 
à  la  blouse,  du  cigare  de  la  Havane  à  la  pipe  de  terre. 
Cette  détestable  habitude  de  fumer,  sortie  des  camps, 
et  qui  aurait  dû  y  rester ,  a  pénétré  dans  les  lieux 
publics,  dans  les  rues  et  jusque  dans  les  promenades 
où  le  beau  monde  se  réunit  de  préférence.  Outre 
qu'elle  affecte  désagréablement  la  délicatesse  du  beau 
sexe  (1),  qu'elle  est  malpropre  et  dégoûtante  par  ses 

(i)  Qui  eut  jamais  cru,  il  y  a  trente  ans,  qu'un  jour  viendrait 
où  Ton  verrait  un  élégant  donnant  le  bras  à  une  honnête  femme, 
le  cigare  à  la  bouche  ? 
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résultats  immédiats,  qu'elle  incommode  aussi  les 
hommes  qui  ne  l'ont  pas  adoptée ,  elle  est  plus  per- 
nicieuse qu'on  ne  le  croit  généralement ,  par  Tabut 
qu'on  en  fait.  Il  en  est  du  tabac  comme  des  boissons 
alcooliques  :  l'abus  du  tabac  produit  l'idiotisme ,  de 
même  que  l'abus  de  l'eau-de^vie  attaque  la  raison  en 
détruisant  toute  l'économie  vitale. 

La  vérité  est  que,  par  notre  grande  révolution  de 
1789,  la  nation  française  a  été  remuée  de  fond  en 
comble  ;  qu'en  dépit  de  la  résurrection  des  titres  no- 
biliaires, l'égalité  circule  dans  toutes  les  veines, 
perce  à  travers  tous  les  pores  du  corps  social ,  et  que 
Tesprit  républicain  est  l'esprit  dominant  de  notre 
époque ,  même  à  notre  propre  insu ,  comme  notre 
monarchie  elle-même  est  républicaine  (1).  Il  est  cer- 
tain que  la  tendance  générale  des  esprits  se  porte  vers 
Tuoiformité ,  c'est  à  dire  vers  l'égalité. 

Si  les  châteaux  et  les  hôtels  s'effacent,  en  revanche 
le  nombre  des  maisons  confortables  s'accrott  tous 
les  jours,  de  même  que  s'établit  une  répartition  plus 
égale  de  la  fortune  publique. 

Jadis,  il  était  extrêmement  difficile  d'acquérir  des 
immeubles;  l'égalité  des  partages  et  la  suppression 
de  biens  de  main-morte  immenses  ont  augmenté  con- 
sidérablement le  nombre  des  petits  propriétaires; 
chacun,  aujourd'hui,  veut  avoir  son  coin  de  terre, 
et  plût  à  Dieu  que  chaque  chef  de  famille  eût  sa  mai- 
son et  son  jardin  ! 

(1)  Ceci  a  été  écrit  en  iSiS, 

17 
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Du  bien-être  général,  résultat  de  la  révolution 
qui  a  débarrassé  l'agriculture,  l'industrie  et  le  corn- 
ivierce  dés  entraves  qui  les  garrottaient  ^  sont  nés 
t'disance  et  le  luxe.  Tel  artisan  dont  la  demeure  n'of- 
frait qu'un  mauvais  grabat  et  quatre  murs  nus,  pos- 
sède un  ameublement  comme  les  particuliers  aisés 
d'il  y  a  cinquante  ans.  Si  cet  ameublement  n'est  pas 
aussi  riche ,  aussi  précieux ,  du  moins  il  est  aussi 
Complet  et  d'aussi  bon  goût.  Cet  homme  /|ui  était 
grossièrement  vêtu,  et  dont  les  habits  n'ofiraient 
rien  qiie  de  commun  dans  leur  forme  et  d'antique  dans 
leur  mode ,  a  une  mise  aussi  propre  et  aussi  élégante, 
dans  sa  simplicité,  que  celle  des  personnes  du  beau 
monde. 

Il  en  est  de  même  de  sa  femnie  :  la  cornette  ou  le 
pierrot ,  le  fichu ,  la  jupe  ont  disparu  ;  tous  ses  ajus- 
tements, ses  bijoux  même  ont  subi  une  complète 
Inétamorphose;  ce  n'est  plus  la  femme  du  commun, 
è'est  une  dame  à  la  robe  de  soie ,  au  chapeau  de 
paille ,  au  châle  de  cachemire  et  portant  l'ombrelle. 
Sa  fille  est  une  demoiselle  comme  était  la  fille  des 
premiers  magistrats.  Leur  langage  est  emprunté  aux 
gens  du  bel  air,  tant  va  loin  l'imitation  et  Tenvie  de 
paraître  de  bon  ton.  Ainsi ,  le  mari,  en  parlant  de  sa 
fétnme,  dira  :  MadainelH...,  et  sa  femme,  en  parlant 
de  son  mari,  dira:  Monsieur  ^...  Ils  iront  jusqu'à 
s'ihformer  de  la  santé  de  votre  dame  ou  de  votre  de- 
moiselle. Ils  croiraient  manquer  au  bon  usage  s'ils  ne 
<)isaient  :  Nous  avons  tant  de  garçons  et  tant  de  de- 
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moiêêUes^  ou  si  le  mari  ne  disait  :  Ma  femme,  ou  plu- 
tôt tnadame  N...  est  accouchée  d'une  demoiselle ^  d'une 
petite  dêmoieelle ,  au  lieu  d'une  fille,  d'une  petite  fille. 
Patience ,  le  temps  n'est  peut*ètre  pas  éloigné  où  il 
dira  qu'elle  est  accouchée  d'un  monsieur  (1). 

L'extension  du  luxe ,  une  éducation  plks  générale, 
des  mœurs  plus  polies,  plus  affétées  en  quelque 
sorte,  ont  amené  un  certain  raffinement  dans  le  lan- 
gage. Ainsi ,  comment  qualifier  aujourd'hui  de  filles 
de  boutique  de  jeunes  personnes  bien  élevées ,  bien 
mises  et  remplies  de  grâce  et  d*amabilité(2)?  On  dira 
demoiselles  ou  dames  de  comptoir.  Il  en  sera  de 
même  des  serrante  d'hôtellerie,  venues  de  la  cam- 
pagne^ dont  l'allure  moins  commune,  le  costume 
plus  soigné ,  je  veux  dire  plus  semblable  à  celui  des 
villes,  leur  vaudra  l'appellation  de  mademoiselle  y  ou 
bien  de  momzel/e,  ou  bien  encore  de  la  bonne ,  au  lieu 
de  celle  ci  :  la  fille. 

Autrefois,  on  voyait  placardé  :  Avis  aux  nigocietnts  ; 
aujourd'hui ,  on  lit  :  Avis  à  mettiettri  les  négociants  ; 
avis  à  messieurs  les  pères  de  famille;  avis  à  messieurs 


(1)  A  roccasîon  de  cette  application  générale  de  titres  qui,  pri- 
mitivemeat,  ne  se  donnaient  qu'aux  personnes  nobles,  on  avait 
imaginé  le  dialogue  suivant  entre  deux  mendiantes  :  «  Bonjour , 
«  madame*,  comment  vous  portez -vous ,  madame?  —  Fort  bien, 
«  madame...  Madame  vient  des  boisettes ?  —  Non ,  madame,  je 
«  viens  de  l'aumône.  » 

(2)  Je  lis  dans  un  journal  :  «  On  demande  une  demoiselle  pour 
«  un  magasin  de  hante  nouveauté.  « 
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ies  dtarpenlieri ,  leê  eharbonnien. . .  Eu  vérité ,  c'est  par 
trop  de  politesse. 

La  même  délicatesse  de  langage  fait  dire  aussi  dans 
certains  établissements  publics  :  Côté  des  hommes  , 
côté  des  dames.  Prix:  tant  pour  un  homme,  tant 
pour  une^ma. 

Ce  que  nous  disons  des  artisans  et  des  petits  bour- 
geois s*applique  également  aux  habitants  des  cam- 
pagnes. Les  costumes  villageois  ont  entièrement 
disparu  dans  notre  département,  de  même  que  dans 
ceux  qui  sont  compris  dans  un  certain  rayon  de  la 
capitale.  Les  jeunes  paysannes ,  tout  en  suivant  les 
modes  de  la  ville,  avaient  conservé  leur  coiffure; 
mais,  depuis  une  vingtaine  d'années,  elles  l'ont 
abandonnée  sans  retour. 

Adieu  donc,  pittoresques  et  riches  bonnets  du  pays 
de  Caux  !  adieu ,  charmants  et  coquets  petits  bonnets 
de  Dieppedalle,  parure  des  jolies  villageoises  des  en- 
virons de  Rouen  ! 

Les  qualifications  de  monsieur,  madame  ^  mademoiselle^ 
gagnent  peu  à  peu  du  terrain.  Elles  s'étendent 
jusque  dans  le  pays  de  Caux ,  où  l'on  dit  encore  très- 
fréquemment  :  le  mailre  ou  maître  un  tel ,  quand  on 
parle  d'un  fermier,  d'un  maître  l<iboureur^  aujour- 
d'hui cultivateur^  et  la  maUresse,  quand  on  parle  de 
sa  femme;  de  même  que,  dans  nos  villes,  on  disait  : 
le  bourgeois,  la  bourgeoise. 

Le  désir  de  s'élever,  ou  au  moins  de  ne  pas  paraître 
au-dessous  de  son  voisin ,  se  produit  en  toutes  choses. 
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c'est  à  qaiaura  les  plus  beaux  babils,  les  plus  belles 
parures,  la  plus  belle  boutique ,  devenue  un  magasin^ 
et  la  plus  confortiable  demeure.  Chacun  est  jaloux  de 
faire  instruire  ses  enfants.  Les  artisans  envoient  leurs 
fils  et  leurs  filles  en  i^ension  ;  ils  font  souvent  la  faute 
de  vouloir  leur  donner  un  état  au-dessus  du  leur, 
faute  fréquemment  punie  par  le  dédain  des  enfants 
pour  leurs  parents  et  par  leur  inconduite.  Ils  ne  ré- 
fléchissent pas  que  Thomme  fait  l'état ,  et  non  l'état 
l'homme  ;  qu'il  vaut  mieux  travailler  honorablement 
de  ses  mains  et  vivre  dans  une  heureuse  indépendance 
de  corps  et  d'esprit ,  que  courir  après  une  position 
que  votre  présomption ,  ou  des  chances  malheureuses , 
ou  l'injustice  des  hommes  vous  refuseront. 

Cette  propension  à  s'élever ,  qui  domine  aujour- 
d'hui notre  société ,  s'étend  des  conditions  aux  titres, 
et  des  titres  aux  choses  mêmes.  On  cherche  à  grandir 
soi,  son  état ,  son  logis ,  sa  propriété  ;  on  veut  même , 
par  un  sentiment  de  bienveillance,  rehausser  ceux 
qui  vous  approchent.  On  substitue  d'autres  noms , 
d'autres  dénominations  aux  noms,  aux  dénomina- 
tions jusqu'alors  en  usage. 

Un  apothicaire  est  devenu  un  pharmacieni  un  com- 
mis de  comptoir  ou  de  magasin ,  le  commis  d'une 
administration  quelconque  ou  d'une  régie  du  gou- 
vernement ,  s'appelle  un  employé;  une  cuisinière ,  une 
servante,  c'est  une  bonne;  une  femme  de  chambre 
est  une  femme  de  confiance ,  de  même  qu'un  domestique 
est  un  homme  de  confiance. 
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La  plus  médiocre  auberge  se  qualifie  fastueusemenC 
d'hôtel.  On  lit  sur  les  murs  d'une  hôtellerie  de  la 
proportion  la  plus  exiguë  :  Grand  hôlel  de...  La  plus 
chétive  maison  commune  prend  orgueilleusement  le 
titre  d'hôteUde-ville. 

Les  cabarets  se  sont  l'étirés  devant  les  cafiê.  Aller 
au  cabaret  !  û  !  c'était  bon  au  temps  de  Chapelle ,  de 
Boileau ,  de  Molière.  11  n'y  aura  bientôt  plus  de  ca- 
barets, même  pour  les  goujats  (1). 

Les  boutiques,  comme  nous  l'avons  dit,  se  sont 
transformées  en  magasins ,  et  les  marchands  en  négo^ 
étants. 

Les  personnes  de  bon  ton  ne  disent  plus  un  pot  de 
chambre,  c'est  trop  vulgaire  ;  elles  disent  un  vasede  nuil. 
Je  vous  demande  quelle  différence  vous  trouvez  entre 
un  pot  de  chambre  et  un  vase  de  nuit  ?  Manie  de  chan- 
gement qui  fait  des  Français,  nation  où  la  raison  et 
la  philosophie  dominent,  le  peuple  le  plus  léger  et 
le  plu«  inconstant  dans  ses  goûts.  Aussi  est-ce  à  bon 
droit  que  nous  assujettissons  le  monde  entier  au  ca- 
price de  nos  modes. 

A  l'exemple  de  Voltaire ,  on  veut  substituer  le  mot 
impasse  au  mot  eul-de-iac.  Je  conserverais  l'un ,  et 
j'adopterais  l'autre  ;  tous  deux  ont  leur  emplc». 

On  dira  très-bien  d'un  orateur  qu'il  s'est  égaré 
dans  une  impasse  ^  on  ne  peut  pas  dire  de  lui  qu'il 

(i)  En  Flandres,  le  moi  cabaret  est  encore  aujourd'hui  usité 
comme  synonyme  de  café ,  même  parmi  les  personnes  de  bonne 
compagnie. 
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t'est  ^ré  dans  ua  cul^dersac.  Mais  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  ue  continuerait  pas  à  employer  le 
terme  de  ciil*dersac  pour  désigner  une  rue  sans 
iissue. 

On  dit  bien  cul  de  bouteille ,  cul  d'artichaut.  Si 
l'on  n^'oppoee  que  les  gens  bien  élevés  disent  fond 
de  bouteille,  fond  d'artichaut,  je  citerai  les  expres- 
sions cuUde^a»^^  cuUde-four,  cul  de  bas^e- fosse,  cul- 
de-jaite^d'oixil  n'est  pas  possible,  quelque  envie  que 
^'on  en  ait ,  de  chasser  honteusement  ce  monosyllabe 
.malhonnête. 

Ne  serait-ce  pas  par  une  sorte  de  réserve  pudique 
que  des  savants  dénomment  les  clés  de  vo^te  ornées 
en  contre-bas  pendentifs  y  au  lieu  de  cuh-^de-lampe  ou 
eliê  pendç^ntes  ?  C'est  une  grave  erreur  qu'ils  com- 
metteiit.  Des  pendentifs  sont ,  en  architecture ,  tout 
autre  chose  que  des  culs-dè4ampe. 

Dans  tous  les  temps ,  on  a  beaucoup  déclamé  contre 
le  luxe.  Le  luxe ,  dans  nos  sociétés  modernes ,  fait  la 
richesse  des  états  ^  c'est  par  le  luxe  que  le  peuple 
vit;  c'est  le  luxe  qui  entretient  des  milliers  d'ouvriers. 
Heureux  le  pays  oà  les  riches  dépensent  !  Malheureux 
le  pays  où  l'homme  riche,  mais  avare,  ne  cherchant 
qu'à  accroître  sa  fortune,  entasse  écu  sur  écu ,  ferme 
sur  ferme ,  château  sur  château  !  Comme  il  ne  de- 
mande rien  aux  arts  ni  à  l'industrie,  il  laisse  oisifs 
une  multitude  de  bras  qui ,  par  lui ,  vivraient  lion- 
Qiètement,  et  qui,  au  contraire,  végèitent  dans  la* 
misère. 
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Mais,  d'un  outre  côté,  le  luxe  est  une  plaie ^  un 
fléau ,  quand  il  domine  ceux  à  qui  leur  position  ne 
permet  pas  de  rechercher  les  jouissances  que  se  pro- 
curent les  hommes  que  la  fortune  a  plus  favorisés  de 
ses  dons.  Alors  que  de  déceptions  et  de  désillusion- 
nements ,  suivis  trop  souvent  de  ces  catastrophes  qui 
font  gémir  la  morale  et  l'humanité  ! 

Nous  parlons  de  luxe;  mais,  en  général,  le  luxe 
n'existe  pas^  où  beaucoup  de  personnes  croient  qu'il 
est.  Les  progrés  de  l'industrie ,  singulièrement  aidés 
par  l'emploi  de  machines  chaque  jour  perfectionnées 
elles-mêmes ,  ont  eu  pour  résultat  d'abaisser  le  prix 
des  tissus,  de  ceux  de  coton  surtout,  d'une  manière 
vraiment  extraordinaire. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si  les  vêtements  et 
les  ajustements  des  femmes  surtout  se  voient  si  com- 
munément beaux  et  élégants. 

Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  parfait  dans  les  insti- 
tutions des  hommes ,  en  opposition  à  ce  tableau  assez 
satisfaisant  se  présente  un  moins  riant  tableau. 

Ces  merveilles  de  l'industrie  sont,  en  définitive, 
obtenues  par  le  concours  d'un  grand  nombre  de 
bras;  or,  il  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  que 
le  sort  des  ouvriers,  livré  aux  chances  d'une  prospé- 
rité instable,  mérite  d'exciter  l'intérêt  et  l'humanité 
des  économistes  et  du  gouvernement. 

La  classe  ouvrière  des  fabriques  est  placée  dans  des 
conditions  telles,  que  son  existence  est  à  la  merci  des 
moindres  événements  politiques  ou  commerciaux. 
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Une  secousse  la  fera  tomber  dans  ia  détresse  au  mo- 
ment où  son  avenir  paraissait  le  plus  assuré.  Ah!  il 
est  instant  d'apporter  remède  à  un  état  de  choses 
aussi  fâcheux  ! 

Dirons-nous  les  souffrances  de  cette  classe  labo- 
rieuse ?  Pour  elle,  Téducation,  Tinstruction  sont 
nulles;  asservie  en  naissant»  pour  ainsi  dire,  à  la 
glèbe  nouvelle  de  la  manufactuie  et  de  la  méca- 
nique, qui  lui  vend  chèrement  son  pain  de  chaque 
jour,  elle  se  voit  emprisonnée  depuis  la  matin  jus- 
qu'au soir  dans  des  ateliers  où  l'air  manque ,  parce 
que  la  cupidité  le  lui  refuse  (1)  ;  ses  forces  s*épuisent, 
sa  santé  s'altère,  ses  jeunes  années  se  Oétrissent,  ses 
mœurs  se  dépravent  prématurément  dans  cette  at- 
mosphère empestée  I  dans  ce  foyer  de  corruption 
physique  et  morale,  où  les  sexes  et  les  âges  sont 
presque  toujours  confondus ,  où  leur  séparation ,  du 
moins,  n'est  jamais  assez  tranchée.  Ajoutons  à  cette 
dégradation  de  l'homme  des  fabriques  les  excès  de 
tout  genre  auxquels  il  se  livre,  l'abus  inoui  des  li- 
queurs fortes,  et  si  Ton  doit  s'étonner  d'une  chose, 
c'est  qu'un  spectacle  aussi  affligeant  soit  regardé  avec 
indifférence,  en  quelque  sorte  comme  une  nécessité 
à  laquelle  il  n'y  a  point  de  remède. 

La  dégénérescence  de  l'espèce  humaine ,  dans  notre 
département,  est  un  fait  trop  réel  pour  être  contesté. 

(i)  Là  où  la  hauteur  totale  d'un  b&timent  ne  devrait  compter 
que  deux  ou  trois  étages,  on  eu  compte  quatre  ou  six  ;  le  double, 
sans  aucune  ventilation. 
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Plusieurs  fois ,  le  coaiiogeot  affecté  au  re^utemeai: 
de  Tarmée  ae  s*esi  rempli  qu^avec  une  grande  diffi- 
culté dai;is  les  centres  de  populatioD  pfivrière,  tels 
que  Rouen,  Elbeuf,  Yvetot,  Bolbec.  Op  est  ^.Itrislo 
de  voir  l'état  d'abâtardissMnenl  et  d*éMo)emeq(  de  la 
population  actueUe  dans  «cet  admirali^la  p^ys  de  Gauj^  « 
duquel  Bernardin  de  Saint-Pierre,  qui^vait  voyagé 
dan^  les  quatre  parties  du  monde,  disait,  il  y  a 
soixante  ans;  «Les  blés,  les  arlH^es,  les  besti^uiL, 
«  les  femme»  et  les  hommes  y  sont  plus  beaux  ^  pjw 
«  robustes  que  partout  ailleurs  (1).  » 

Aujourd'hui,  pour  retrouver  le  beau  sang  nor* 
mand,  il  faut  aller  devere  Bayeux,  Goutances, 
Valognes ,  lieux  où  la  population  est  essentiellement 
et  presque  exclusivement  agricole,  là ,  on  demeure 
frappé  d'étonnement  k  voir  }»  fprce ,  la  taille  et  la 
santé  vigouteuse  des  femmes  de  ces  contrées,  où, 
Dieu  merci ,  on  ne  connaît  point  encore  les  ateliers 
physiquement  et  moralement  infectés. 

Combien  ne  serait-il  pas  digne  id^un  gouvernement 
vraiment  paternel ,  donjt  le  premier  devoir  est  de 
veiller  au  bonheur  et  à  la  santé  de  tous ,  de  mettre 
enfin  un  terme  aux  alTreux  désordres  dont  l'usage 
immodéré  de  Teau-de-vie  est  la  cause ,  désordres  qui 
apportent  une  perturbation  incessante  dans  l'écono- 
mie vitale  des  individus ,  dans  la  famille  ^QUi  les  doux 
liens  sont  à  chaque  instant  méconnus  et  brisés,  et 

(i)  Etudes  de  la  Nature,!,  i",  p.  531,  4«  édition,  Paris,  i79i. 
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dans  la  société  mise  en  danger  par  des  auaques  aut 
personnes  et  à  la  propriété.  Les  moyens  existent ,  il 
ne  s'agit  que  de  les  mettre  en  œuvre. 

Ne  pourrait-on  pas ,  par  exemple ,  élever  les  droits 
de  détail  sur  les  boissons  alcooliques  à  un  taux  tel 
que  ces  funestes  breuvages  ne  puissent  plus  être 
achetés  à  vil  prix  comme  aujourd'hui  t  La  loi  ne  de« 
vrait^lle  pas  infliger  une  peine  corporelle  ou  une 
amende  à  tout  individu  surpris  sur  la  voie  publique 
en  état  d'ivresse?  Le  trésor  public  et  Thumanité  se 
réjouiraient  d'une  semblable  mesure. 

Nous  venons  de  découvrir,  de  mettre  à  nu  l'une 
des  plaies  de  notre  époque.  Jetons  un  dernier  regard 
sur  les  avantages  que  nous  possédons,  et  sur  ceux  qui 
nous  restent  à  acquérir. 

Les  bienfaits  d'une  paix  qui  dure  depuis  trente- 
quatre  années,  les  fruits  recueillis  d'une  grande  et 
terrible  révolution,  celle  de  1789,  et  répandus  sur 
toute  la  population ,  y  ont  introduit  un  mieux-être 
général  incontestable.  Une  répartition  plus  égale  de 
la  fortune  publique  a  augmenté  le  nombre  des  pro- 
priétaires ;  plus  de  citoyens  sont  attachés  au  sol ,  plus 
d'hommes  sont  intéressés  à  la  tranquillité  générale. 

Les  lumières  et  la  civilisation  se  diffusent  et 
gagnent  de  proche  en  proche;  les  mœurs  s'adou- 
cissent, se  polissent;  les  connaissances  utiles  se 
propagent,  les  beaux-arts  même  se  vulgarisent;  le 
goût  de  la  musique  et  celui  du  dessin  deviendront 
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bientôt  aussi  familiers  aux  ouvriers  qu'ils  leur  étaient 
étrangers. 

Pour  accroître  ces  précieux  éléments  de  bonheur 
chez  tous  les  individus  qui  composent  la  grande  fa- 
mille française ,  une  chose  reste  à  faire  :  c'est  de  ne 
cesser  d'inspirer  aux  ouvriers  les  idées  d'ordre  et 
d'économie  qui  leur  manquent  à  la  plupart;  c'est  de 
s'efforcer  de  les  attacher  à  leur  maison,  à  leur  femme, 
à  leurs  enfants;  c'est  de  les  éloigner  de  toute  dé- 
pense superflue,  c'est  à  dire  de  leur  fermer  la  porte 
du  cabaret,  j'ajouterai  celle  du  débit  de  tabac,  lieux 
où  vont  se  perdre  leur  temps,  leur  argent  et  leur 
santé  ;  en  un  mot ,  c'est  de  les  moraliser ,  c'est,  en 
réveillant  dans  leurs  âmes  le  sentiment  religieux  dé- 
gagé des  superstitions  honteuses  qui  dégradent  la 
raison  humaine,  de  leur  inspirer  l'amour  de  la  vertu, 
l'attachement  à  leurs  devoirs;  c'est  de  les  rappeler  à 
leur  dignité  d'homme ,  à  leur  dignité  d'homme  libre 
et  de  citoyen. 

E.  DELAQUÉRIÈRE. 
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NOTE 


sm 


LA  STATISTIQUE  CRIMINELLE 

in  liPAinuHT  N  u  sniiHiniiiDU! 

m  I.  fntnnin, 

Médedn  m  Chef  dei  PrifOM,  Me. 


Les  recherches  faites,  depuis  1825,  sur  les  résul- 
tats de  la  justice  criminelle ,  ont  conduit  à  connaître 
avec  vérité  tous  les  faits  criminels  et  les  efforts  de 
répression  effectués  par  nos  lois. 

Partant  d'idées  préconçues,  beaucoup  d'écrivains 
ont  déprécié  ces  lois ,  proclamant  que  leur  faiblesse 
causait  une  augmentation  toujours  croissante  des 
crimes,  une  augmentation  toujours  croissante  de  ré^ 
cidives ,  un  abus  dans  l'admission  des  circonstances 
atténuantes  par  le  jury ,  et  dans  les  acquittements. 

Il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ces  reproches,  et  c'est  le 
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contraire  qui  est  vrai ,  d'après  les  révélations  de  la 
statistique  criminelle ,  qui  établit  : 

i^Que  le  chiffre  dès  criminels  est  annuellement, 
depuis  1825,  première  année  de  la  constatation,  de 
7,000,  à  2  ou  300  près  en  plus  ou  en  moins  ; 

V  Que  le  cliiffre  des  Tècidi\)i$ie$  est  toujours  le 
même,  mais  que  celui  des  Tèciàix>e$  a  varié  ou  aug- 
menté ; 

3"*  Que,  depuis  la  loi  du  28  avril  1832 ,  il  y  a  eu 
plus  dé  condamnations  qu'auparavant,  d'après  un 
tableau  que  j*ai  dressé  en  1846,  et  qui  se  trouve  à 
la  page  26  de  mon  mémoire ,  intitulé  :  Examen  de$ 
Comptes  de  V Administration  de  la  Justice  criminelle^  de 
1826  à  1843. 

Il  est  prouvé  que ,  pendant  les  quatorze  années 
qui  ont  précédé  la  loi  de  1832 ,  en  ce  qui  concerne 
notre  département  de  la  Seine-Inférieure ,  il  y  a  eu 
une  augmentation  dans  la  répression ,  et  il  en  a  été 
de  même  dans  toutes  les  juridictions. 

Dei818à  1831,  on  trouve^  -^'^^^^"^"^' 


(2, 


400  condamnés, 


Sur 3,454  accusés. 

883  acquittés, 


De  1832  à  1846,  on  trouve  < 

l  2, 


539  condamnés, 


Sur 3,422  accusés. 

Quant  au  nombre  des  criminels ,  nons  avons  re- 
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«ueîlli  les  chifires  annuels,  et  voici  ce  qu'ils  sont 
depois  dix  an»,  dans  le  département  : 

Aceutte,     AcquItUa.   Condamnés. 


En  1849. 
1848. 
1847. 
1846. 
1845. 

1844. 
1843. 
1842. 
1841. 
1840. 


iÙI 

âi 

06 

157 

38 

110 

181 

41 

140 

232 

62 

170 

1^ 

35 

12é 

211 

51 

160 

214 

41 

173 

246 

63 

184 

338 

45 

293 

430 

80 

350 

648 


960 


En  réunissant  des  périodes  de  cinq  ans^  on  trouve, 
depuis  1849  jusqu'à  4815  ,  les  ehiffres  que  voici  : 

648 

960 
1,328 

1,278  \  35  années. 
1,310 
1,151 
1,172 

Une  période  de  trente-cinq  années  peut  conduire 
à  une  conclusion ,  et  ce  que  j'ai  dit  des  erreurs  de 
certains  écrivains  économistes  est  pleinement  justifié. 

L'un  d'eux,  le  seul  qui  ait  bien  prouvé  sa  convic- 
tion ,  a  écrit  «  que  le  chiffre  de  7,000  criminels  s'é- 
lèvera à  15,000  en  cinquante  ans.  »  Il  y  a  dix-huit 
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om  d'écoulés  depuis  celle  triste  prédiction ,  et  loin 
d'augmenter ,  il  a  diminué ,  puisqu'il  est  resté  le 
même  lorsque  la  population  a  augmenté. —  (Lire 
l'ouvrage  de  M.  de  la  Cuisine,  conseiller  k  la  cour 
d'appel  de  Dijon ,  page  37 ,  itir  la  Justice  criminelle.  ) 

A  notre  point  de  vue ,  il  y  a  eu  erreur  ou  exagéra- 
tion. Si  nous  le  relevons,  ce  n'est  pas  que,  dans 
notre  pensée  »  on  doive  admirer  cette  époque  de  notre 
histoire  ;  nous  savons  comme  un  autre  que  beaucoup 
d'améliorations  désirables  sont  à  faire  aux  divers 
points  de  vue  de  Tordre,  de  la  moralité  et  du  bien- 
être,  et  nous  les  désirons,  ainsi  que  tous  les  bons 
citoyens.  Heureux  si  des  réformateurs  trop  pressés  et 
trop  absolus  ne  nous  ont  pas  placés  dans  un  temps 
d^arrèt,  au  lieu  de  nous  placer  dans  un  temps  de 
progrès  I 
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NOTICE 


SI» 


UNE  ROUE  HYDRAULIQUE  Â  RÉACTION, 

tiktm  DUS  m  mm  i  fiuhi,  i  viiuftoin, 


■r  ne  ehvto  d'enTiren  tt  aiètres  de  luniievr,  et  mm 
dPeMi  de  fl«  à  !•  IMres  v«r  seeende,  «elen  to 


Messieurs, 

J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour 
vous,  quiètes  toujours  si  empressés  d'applaudir  aux 
essais  et  aux  tentatives  que  peut  faire  l'industrie 
dans  nos  contrées ,  de  vous  entretenir  d'une  espèce 
de  turbine,  d'une  roue  horizontale  à  réaction  que  j'ai 
fait  établir  par  MM.  Fera;  et  C*,  constructeurs  de 
machines  à  Essonne,  dans  un  moulin  à  Villequier, 
près  Caudebec-sur-Seinc ,  et  qui  fonctionne  depuis 
quelques  mois. 

Depuis  1825 ,  époque  à  laquelle  M.  Burdin ,  ingé- 

18 
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nieur  en  chef  des  mines  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme,  a  inventé  les  turbines;  depuis  que 
M.  Fourneyron,  son  élève,  a  perfectionné  Tidée 
première  de  H.  Burdin ,  on  en  a  fait  de  nombreux 
^emplois. 

le  dirai  même  qu'on  en  a  fait  un  usage  trop  étendu 
et  véritablement  abusif.  Sous  la  pression  d'un  en- 
gouement irréfléchi  et  passager^  on  a  voulu  mettre 
les  turbines  partout,  et  les  adapter  à  toutes  les 
chutes  d'eau.  Il  n'en  devait  cependant  pas  être  ainsi  ; 
les  turbines  ont,  en  effet,  comme  toute  autre  chose, 
leur  spécialité;  en  dehors  de  cette  spécialité,  elles 
ne  peuvent  produire  que  de  très»f aibles  >  souvent 
même  que  de  très-mauvais  résultats. 

Dans  nos  contrées ,  les  turbines  ont  été  discrédi- 
tées presque  dès  leur  origine;  notre  industrie  locale 
n'en  a  pas  ou  presque  pas  fait  usage.  Je  ne  connais 
pas,  à  l'époque  où  je  parle,  d'autre  turbine  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure  que  celle  de  Yille- 
quier,  dont  je  viens  vous  entretenir.  Le  département 
de  l'Eure,  au  contraire,  en  possède  un  certain 
nombre. 

Il  a  suffi  des  trois  expériences  successives  tentées 
il  y  a  cinq  ans,  sans  le  moindre  succès,  par  M.  Guvc- 
lier,  maire  de  Darnétal,  pour  préserver  l'industrie 
de  notre  département  de  l'établissement,  trop  souvent 
ruineux,  de  ces  nombreuses  turbines  que  d'autres 
localités  ont  vu  mettre  en  usage  partout  et  pour  tout 
sans  le  moindre  discernement. 
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Oa  ne  sait  trop  à  qui  doit  être  attribuée  la  juste 
part  de  responsabilité  des  nombreux  mécomptes  que 
les  turbines  ont  occasionnés  dans  plusieurs  usines. 

Si,  en  effet,  les  inventeurs  de  turbines  se  sont  iU 
lusioanés  sur  le  mérite  et  les  avantages  de  leur  in- 
vention ,  ainsi  que  cela  arrive  à  peu  près  toujours 
aux  auteurs  d'une  œuvre  quelconque,  il  faut  conve- 
nir que  nos  plus  savants  ingénieurs  ont  eux-mêmes 
attribué  aux  turbines  des  rendements  on  ne  peut  plus 
exagérés.  Agissant  comme  sous  l'influence  d'une 
inexplicable  fascination,  ils  ont,  par  suite  de  leur 
appréciation  erronée,  non  moins  contribué  que  les 
inventeurs  à  induire  Tindustrie  en  erreur  sur  l'em- 
ploi des  turbines. 

Telle  est  incontestablement  la  véritable  et  unique 
cause  de  toutes  ces  déceptions  et,  par  suite,  de  ces 
nombreux  procès  que  nous  avons  vus  s'élever  après 
rétablissement  de  plusieurs  turbines  ;  déception 
pour  les  inventeurs  qui ,  corroborés  dans  leurs  illu- 
sions par  les  rapports  trop  favorables  des  ingénieurs, 
n'ont  pas  craint  de  garantir  à  l'industrie  l'obtention 
de  rendements  impossibles  à  réaliser;  déception  pour 
les  propriétaires  d'usines^  qui  ont  vu  leur  force  mo- 
trice dépérir  et  s'annihiler  sous  Taclion  d'un  moteur 
sur  les  merveilles  duquel  ils  avaient  cru  pouroir 
compter,  et  qui  se  sont  vus  réduits  à  regretter  une 
roue  de  côté  qu'ils  s'étaient  trop  empressés  de  dé- 
molir et  de  rebuter. 

On  ne  peut  assez  le  répéter ,  les  ouvrages  de  nos 
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plus  habiles  ingénieurs  sont,  en  ce  qui  concerne  les 
turbines,  remplis  d'erreurs  considérables.  Puisque 
l'occasion  m'en  est  donnée,  j'en  citerai  quelques- 
unes. 

Dans  son  Traité  d'Hydraulique^  édition  de  1840, 
traité  que  nous  envient  les  autres  nations,  M.  d'Àu- 
buisson  de  Voisins  attribue  à  la  turbine  de  M.  Four- 
neyron  un  rendement  de  0,80  de  la  force  motrice  du 
courant  moteur. 

Ce  savant  ingénieur  cite  en  outre,  avec  le  plus 
grand  éloge,  une  turbine  établie  par  M.  Fourneyron, 
aux  forges  de  Fraysans ,  dans  les  Vosges.  Cependant 
cette  turbine ,  qui  est  restée  en  place  quelques  mois 
seulement,  était,  en  i844,  démontée  depuis  plu- 
sieurs années,  et  remplacée  avec  infmiment  d'avan- 
tages par  une  roue  de  côté. 

De  telles  erreurs  sont,  à  mon  sens,  on  ne  peut 
plus  regrettables;  on  ne  peut  trop  les  signaler  à  l'at- 
tention publique  et  prémunir  l'industrie  contre  des 
inexactitudes  qu'elle  ne  peut  s'attendre  à  rencontrer 
dans  le  savant  traité  de  M.  d' Aubuisson  de  Voisins. 

Dans  son  Aide-Mémoire  de  Mécanique  pratique ,  édi- 
tion de  1847 ,  M.  Arthur  Morin  attribue  à  la  turbine 
de  M.  Fourneyron  un  rendement  de  0,65  à  0,70. 
Antérieurement,  il  avait  constaté,  pour  la  turbine 
établie  à  Muhlbach ,  un  rendement  net  de  0,79 ,  et  à 
celle  du  Moussai  0,70. 

M.  Arthur  Horin  attribue  à  la  turbine  de  M.  Fon- 
taine-Baron,  ancien  constructeur   de  machines  i 
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Cliarlrcs  9  un  rendement  de  0,08.  Il  nou$  sofiSrait  de 
demander  à  M.  Cuvelier,  maire  de  Darnétal,  chez 
lequel  ce  constructeur  en  a  monté  deux  successive- 
ment ,  si  leur  rendement  est  aussi  avantageux  que  le 
prétend  U.  Arthur  Morin. 

Ces  rendements,  attribués  par  les  inventeurs  et 
parles  ingénieurs  aux  diverses  turbines ,  sont  inexacts 
et  pèchent  sensiblement  par  excès. 

Il  faut,  aujourd'hui,  reconnaître,  en  ce  qui  con- 
cerne les  turbines  : 

1**  Que  leur  rendement  ne  peut  dépasser  0,55  à 
0,60;  que,  le  plus  souvent,  il  sera  0,50  et  quelque- 
fois au-dessous  ; 

2*  Que  cette  espèce  de  récepteur  hydraulique  ne 
doit  pas  être  employé  sans  discernement ,  et  en 
quelque  sorte  à  tort  et  à  travers. 

Les  turbines  conviennent  à  des  chutes  très-élevée& 
et  supérieures  à  huit  et  dix  mètres,  parce  qu'une 
autre  roue  ne  peut  utiliser  de  telles  chutes.  Elles  con- 
viennent encore  lorsque  Tusine  est  exposée  à  être 
noyée  à  Taval  par  un  reflux  fréquent.  En  un  mot,  il 
faut  n'appliquer  les  turbines  que  sur  les  chutes  pour 
lesquelles  elles  ont  une  aptitude  spéciale. 

Cette  digression  étant  terminée,  je  reviens  à  la 
roue  horizontale  de  Yillequier. 

Au  mois  de  mars  1848 ,  je  fus  invité  par  M.  Chéron , 
farinier  à  Gaudebec-sur-Seine ,  à  me  rendre  à  Yille- 
quier, dans  un  petit  moulin  qu'il  venait  d'y  acheter, 
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et  à  lui  donner  mon  avis  sur  la  manière  de  le  re- 
construire. 

Je  me  rendis  sur  les  lieux,  et  je  vis  un  ancien 
moulin  en  ruine,  mû  par  une  roue  hydraulique  à 
auget  recevant  l'eau  par-dessus  le  sommet.  Cette 
roue  avait  environ  6  mètres  50  centimètres  de  dia- 
mètre, et  n'utilisait  qu'une  partie  de  la  chute  d'eau 
disponible,  laquelle  avait  alors  en  totalité  14  mètres 
d'élévation.  Le  volume  d'eau  dont  dispose  cette  usine 
varie  entre  quatorze  à  dix-huit  litres  par  secotide , 
selon  la  saison. 

Ce  moulin  ne  faisait  presque  pas  de  farine  :  il  mon- 
dait environ  deux  sacs  de  blé  par  vingt-quatre  heures. 

Je  remarquai  qu'il  y  avait  possibilité,  en  achetant 
une  portion  de  terrain  contiguê  située  en  amont  du 
réservoir  supérieur  de  l'usine  ,  d'accroître  sensible- 
ment la  hauteur  de  la  chute,  et  de  la  porter  à  22  ou 
25  mètres  environ ,  au  lieu  de  14. 

J'engageai  M.  Chéron  à  faire  cette  acquisition.  Il  a 
suivi  mon  conseil,  en  sorte  qu'aujourd'hui  il  est  en 
possession  d- une  chute  de  22  mètres  environ  de  hau- 
teur,  et  d'un  volume  d'eau  moyen  de  seize  litres  par 
seconde. 

Telle  était  la  force  motrice  qu'il  s'agissait  d'utili- 
ser ;  c'était  le  cas  de  faire  usage  d'une  turbine  ;  aucun 
autre  moteur  hydraulique  ne  pouvait  permettre 
d'employer  intégralement  une  chute  d'eau  aussi  élevée 
et  un  volume  d'eau  aussi  faible. 

J'ai  conseillé,  en  conséquence,  à  M.  Chéron,  de 
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moDicr  une  torbine ,  et  je  le  mis,  ai  cet  effet,  en  rela- 
tion avec  MM.  Feray  et  C ,  d'Essonne. 

11  lieiut  qse  je  le  dise  tout  de  suite  y  là  s'est  borâée 
mon  intervention  dans  cette  affaire.  Je  ne  me  suis 
occupe  ni  de  Texécution  des  travaux ,  ni  de  l'étar 
blissement  de  la  turbine.  H,  Chéron  a  voulu  diriger 
lui-m6me  ses  ouvriers  et  faire  seul  ses  marchés,  dans 
Texécution  desquels  plusieurs  fautes  ont  été  com^ 
mises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  moteur  de  cette  petite  usine 
n'en  est  pas  moins  très-curieux  à  voir  fonctionner. 

Au  lieu  de  monter  une  turbine  proprement  dite , 
comme  je  l'avais  originairement  proposé ,  M.  Chéron 
a  traité  avec  MM.  Fcray  et  C*  pour  une  roue  horizon- 
tale à  réaction,  dont  ces  derniers  lui  ont  conseillé 
l'emploi. 

Au  lieu  de  faire  cinq  cents  tours  par  minute, 
comme  on  l'avait  d'abord  calculé,  cette  roue  n'en  fait 
que  trois  cents  à  trois  cent  cinquante;  il  en  est  résulté 
qu'il  a  fallu ,  après  coup ,  changer  le  rapport  des 
rouages  qui  commandent  la  paire  de  meules;  malgré 
ce  changement,  cette  dernière  n'a  pas  encore  toute 
la  vitesse  voulue. 

L'eau  est  amenée  à  cette  roue  par  une  ligne  de 
tuyaux  en  fonte  de  0,13$  de  diamètre  intérieur  et  de 
1415  mètres  de  longueur  totale.  Ces  tuyaux  ,  jointoyés 
primitivement  en  mastic  de  fer,  ont  été  depuis  répa- 
rés avec  du  plomb;  il  existe  cependant  encore  des 
fuites  qui,  bien  que  minimes,  prennent  ée  l'impor- 
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lance  par  suite  de  la  faible  quantité  d'eau  dont  Tuftine 
dispose ,  et  qui  tendent  d'ailleurs  à  s^aggraver. 

L'eau  est  introduite  dans  la  turbine  par- dessons, 
et  la  pression  qu'elle  opère  de  bas  en  haut  sur  cette 
roue  est  si  puissante ,  que  cette  dernière  n'est  main- 
tenue à  sa  hauteur  normale  qu'à  l'aide  d'une  vis  de 
pression  formant  pivot,  t;t  qui  est  placée  non  pas 
dans  le  pied  de  l'axe  de  la  turbine ,  mais  au  contraire 
à  son  sommet.  Cette  vis  est  fixée  dans  le  premier 
plancher  du  bâtiment;  de  telle  sorte  que  cette  tur- 
bine, qui  n'a  pas  de  pivot  à  la  base,  qui  n'a  aucun 
point  d*appui,  n'est  soutenue  à  sa  position  normale 
que  par  la  pression  de  Teau. 

Cette  roue  se  compose  d'un  disque  en  fonte  de 
0,00  de  diamètre  extérieur  et  de  0,075  d'épaisseur 
totale.  L'eau,  après  son  introduction  dans  le  disque, 
suit  deux  conduits  intérieurs  en  S,  et  s'échappe 
tangentiellement  à  la  circonférence  extérieure  par 
d^ux  orifices  circulaires  ayant  chacun  0,010  de  dia* 
mètre. 

Ces  orifices,  dont  le  plan  passe  dans  le  prolonge- 
ment du  rayon ,  et  qui  sont  à  l'extrémité  du  même 
diamètre,  sont  pratiqués  dans  deux  renflements 
faisant  corps  avec  le  disque  de  la  roue ,  et  convena- 
blement raccordés  avec  sa  circonférence  extérieure. 

L'eau  motrice  s'échappe  de  ces  deux  orifices  abso- 
lument comme  la  poudre  enflammée  s'échappe  d'un 
soleil  d'artifice,  et  imprime  de  la  même  manière  à  la 
roue  un  mouvement  de  rotation  rétrograde» 
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Le  volume  d'eau  qui  fait  mouvoir  le  mou  lia  esl 
celui  qui ,  sous  la  pression  d'ifue  chute  de  22  mètres, 
s'échappe  par  deux  orifices  circulaires  de  0,049  de 
diamètre  chacun.  La  marche  de  Tusine  est  intermit- 
tente; elle  fonctionne  par  éclusées. 

Le  mouvement  de  cette  roue  est  d'une  régularité 
extraordinaire;  le  moulin,  une  fois  mis  en  marche, 
ne  se  dérange  pas  et  ne  demande  aucune  surveil- 
lance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  les  circonstances 
remarquables  qu'elle  présente ,  cette  roue  est  loin  de 
réaliser  les  espérances  qu'on  pouvait  en  attendre. 

Un  des  grands  vices  de  ce  genre  de  roue ,  c'est  la 
difficulté  qu'on  rencontre  à  rendre  parfaitement 
étanche  la  jonction  des  deux  tuyaux,  l'un  fixe,  qui 
amène  l'eau  à  la  turbine,  l'autre  mobile,  et  qui  fait 
partie  de  la  turbine  elle-même. 

J'ai  lieu  de  croire  que  l'on  n'a  pas  réussi  à  éviter 
l'inconvénient  que  je  signale.  Lorsque  la  roue  est 
arrêtée,  on  remarque,  en  eflTet,  des  fuites  d'eau 
assez  notables  qui,  sans  aucun  doute,  doivent  éga- 
lement exister  quand  la  roue  fonctionne. 

Sous  le  rapport  de  la  vitesse ,  il  y  a  également  un 
mécompte  très*sensible ,  puisqu'on  avait  espéré  obte^ 
nir  cinq  cents  tours  par  minute,  et  que  le  maximum 
obtenu  a  été  trois  cent  quatre*-vingts ,  vitesse  qui  ne 
peut  même  être  obtenue  que  momentanément.  Quel 
est  le  rendement  qu'on  obtient  à  l'aide  de  ce  moteur  ? 
C'est  ce  qui  n'a  point  encore  été  examiné  régulière- 
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ment.   MM.   Feray  et  C*  ont  promis  50  pour  0/0. 

Dans  une  expérience, faite  à  ce  sujet ,  M.  Cliéron  a 
mouln  cinquante-cioq  kilogrammes  de  blé  en  une 
heure;  mais  comme  l'usine  ne  travaille  que  seize  à 
dix-huit  heures  sur  vingt  quatre,  en  deux  reprises  de 
sept  à  huit  heures  chacune ,  et  que ,  pendant  le  sur- 
plus, on  emmagarine  l'eau  dans  un  réservoir,  on  ne 
peut  que  difficilement  tirer  une  induction  exacte  de 
cette  donnée  pour  apprécier  la  force  utilisée. 

M.  d' Aubuisson  des  Voisins ,  résumant  une  série 
d'expériences  sur  la  mouture  du  blé,  estime  qu'il 
faut  une  force  de  trois  chevaux  pour  moudre  un  hec- 
tolitre de  blé ,  soit  soixante-quinze  kilogrammes  en 
une  heure. 

A  ce  compte^  M.  Ghéron  devrait  moudre  les  deux 
tiers  de  soixante^quinze  kilogrammes,  cinquante- 
cinq  kilogrammes,  avec  une  force  de  deux  chr^vaux. 
C'est  la  quantité  donnée  par  l'expérience;  mais  c'est 
plus  que  la  quantité  moyennement  moulue  à  la  marche 
régulière  de  l'usine.  Il  faut,  en  effet ,  remarquer  qu'un 
moulin  qui ,  pendant  une  courte  expérience,  parvient 
à  moudre  une  quantité  donnée  de  blé ,  ne  moudra 
qu'une  quantité  inférieure  dans  une  marche  continue 
et  régulière.  C'est  précisément  ce  que  M.  Chéron  a 
éprouvé.  De  telle  sorte  qu'il  est  assez  probable  que 
la  reue  à  réaction  établie  par  MM.  Feray  et  C*  n'uti- 
lise pas  complètement  cinquante  pour  cent  de  la  force 
théorique  dont  dispose  le  petit  moulin  de  Villequier. 

Tels  sont  les  renseignements  que  j'ai  cru  utile  de 
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mettre  sous  vos  yeux,  parce  qu'ils  se  rattachent  à  un 
moteur  hydraulique  dont  il  n'existe  aucun  autre 
échantillon  dans  nos  contrées. 

BRUNIER. 
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EXAMEN 

FAIT  PAR  M.  VAUQUELIN, 

Trésorier  de  la  Société , 

DU 

PREMIER  RECllSTRE  DE  COHPTARILITfi 

DB  liA  SOGitiTÉ  ir fiHULATIOIV, 

ENVOYÉ  A  LA  COMPAGNIE  PAR  M.   THUBEUF,   ANCIEN 
GOHHISSAIRE-PRISEUR. 


Messieurs, 

Une  circonstance  fortuite  ayant  fait  tomber  entre 
les  mains  de  M.  Thubeuf  le  premier  livre  de  caisse 
de  la  Société  d'Emulation  de  Rouen,  l'esprit  éclairé 
de  cet  ancien  officier  ministériel  lui  a  fait  com- 
prendre de  suite  tout  Tintérèt  qu'il  pourrait  y  avoir 
pour  vous  à  rentrer  en  possession  d'un  registre  dans 
lequel,  vu  surtout  la  période  d'années  qu'il  em- 
brasse, vous  ne  pouviez  manquer  de  trouver  des 
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renseigoements  utiles  et  curieux  sur  les  premières 
années  de  l'existence  de  votre  Compagnie. 

L'envoi  de  ce  livre  a  valu  à  H.  Thubeuf  des  re- 
merciments  de  votre  part  bien  justement  mérités ,  et 
le  dépôt  aux  archives  de  ce  nouveau  document  a  été 
prononcé  par  M.  le  président. 

L'occasion  de  se  rendre  compte  d'un  budget  de 
votre  Société  dans  les  premières  années  de  sa  fonda- 
tion,  devait  piquer  la  curiosité  de  votre  trésorier; 
aussi  a-t-il  étudié,  dans  l'intention  de  vous  en 
rendre  compte,  le  contenu  de  ce  registre,  persua* 
dé  qu'il  y  trouverait  certainement  quelques  ren- 
seignements pleins  d'intérêt  sous  le  rapport  de  l'his- 
toire de  votre  Compagnie.  Qui ,  au  reste ,  n'eût  pas 
eu  un  pareil  pressentiment?  En  effet,  messieurs, 
l'histoire  d'une  caisse  n'est-^Ue  pas  l'histoire  de  ce- 
lui à  qui  elle  a  appartenu  ?  En  vous  représentant  le 
journal  de  ses  recettes  et  dépenses ,  ne  vous  fait-el!e 
pas  connaître  les  diverses  relations  de  l'individu  ,  de 
même  que  les  besoins  ou  les  obligations  auxquelles  il 
lui  a  fallu  satisfaire?  Si  un  écrivain  a  dit  avec  tant 
de  raison:  «Le  style,  c'est  l'homme,  »  ne  peut-on 
pas  en  dire  autant  d'un  livre  de  caisse ,  vous  don- 
nant jour  par  jour  le  détail  des  différentes  sources 
auxquelles  l'homme  a  puisé  et  l'indication  caracté- 
ristique des  choses  nécessaires  ou  des  fantaisies  dans 
l'acquisition  desquelles  il  a  dépensé  son  budget  an- 
nuel? 

Dans  toute  tenue  de  livres  régulière ,  les  recettes 
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doiveol  précéder  les  dépenses.  La  première  chose 
donc  que  le  livre  d<Mil  j'ai  à  vous  entretenir  a  dû  pré- 
senter à  l'observation ,  est  la  source  des  revenus  de 
la  Société.  Or,  cette  source  consistant  dans  la  coti- 
sation des  membres  qui  Tout  composée,  il  est  facile 
d'apprécier  de  suite ,  par  le  caractère  et  la  position  de 
ces  membres,  quel  était  Tesprit,  je  dirai  même 
le  but  de  la  Société.  De  quoi ,  en  effet ,  devait  se 
préoccuper  une  société  composée  de  savants,  d'in- 
•dustriels,  de  chimistes,  d'artistes  et  de  commer- 
çants, si  ne  n'est  de  sciences,  d*institulions  et  d'in- 
ventions utiles  aux  arts,  au  commerce  et  à  Tindustrie, 
et  par  conséquent  au  bien-être  des  masses? 

Tel  n'a  cessé  d'être,  messieurs ,  le  but  des  études 
des  fondateurs  de  la  Société ,  dont  il  vous  sera  agréa- 
ble de  connaître  les  noms  avec  indication  de  profes- 
sion. 

La  liste  des  membres  formant ,  en  janvier  4792 ,  le 
noyau  de  cette  Compagnie,  se  compose  de  MM.  Ger- 
VAIS,  président,  puis  trésorier  en  4793-94;  Noël, 
homme  de  lettres,  secrétaire  et  trésorier  en  4799; 
Ricard  le  jeune,  (ilateur,  secrétaire;  Gourdin,  bi- 
faliothécaireà  l'Ecole  centrale  (4),  archiviste;  Mesaize» 
pharmacien ,  trésorier  ;  Poughet  ,  inventeur  et  cons- 
tructeur de  machines  à  filer  (2)  ;  Hellot  ,  mécani- 

(1)  Déaomination  républicaine  donnée  à  Fancien  collège. 

(2)  Les  métiers  qu'il  avait  montés  dans  le  cloître  Saint-Maclou 
et  à  Bicètre  furent  brisés  par  le  peuple^  dans  une  émeute  qui  cul 
l!eucQJumet178d. 
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cien^tourneur  ;  Dopuy  ,  manufacturier  de  tabac  ; 
Bavdry  ,  homme  de  loi  ;  B.  Pavie  ,  teinturier  ;  Dume^ 
RU.,  antiquaire  et  homme  de  lettres  ;  Bohnet  ,  né- 
gociant; Levavasseur,  officier  d'artillerie;  Romy; 
l'abbé  l¥ELiN,  membre  de  la  Société  d'Histoire  na- 
turelle de  Paris  ;  Yarin  ,  jardinier  en  chef  du  jar- 
din botanique  ;  Bonneterre  ,  marchand  ;  Poidevin  , 
officier  de  santé,  pharmacien  ;  Talbot,  imprimeur; 
Taillandier,  négociant;  Drouet;  Arvers,  pharma- 
cien; Le  Brcjhent,  architecte  (i);  L'HermittEi 
négociant;  Evrevin;  V.  Lefebure,  négociant  ;  Lehar- 

GRAND  fils. 

En  1793,  à  ces  membres  s'adjoignent  les  citoyens 
PRODHoifiiE,  professeur  de  mathématiques  et  d'hy- 
drographie à  l'Ecole  centrale  ;  Renaut  ,  prêtre  ;  Le- 
NORMAND,  instituteur  (2);  Leclerc  ,  de  Blainville; 
Lethuillier,  secrétaire  du  jury  de  l'Ecole  centrale  ; 
Bremontier,  président  au  district,  ancien  député  à 
la  législatÎTC;  Laumonier,  médecin,  chirurgien  en 
chef  de  l'hospice  de  l' Humanité  (de  la  Madeleine)  \ 
Formage  ,  maître  de  pension  et  professeur  de  langues 
anciennes  en  cinquième  à  l'Ecole  centrale  ;  Vauque- 
LiN ,  président  eu  l'an  viii  (3);  Alexandre  (i)  ;  Pre- 

(i)  Auquel  on  doit  Tescalier  de  Saint-Ouen ,  contre  Fégliee. 

(2)  Orateur  dans  les  fêtes  républicaines ,  telles  que  cdles  de  la 
Raison ,  de  rEtre-Suprème ,  de  la  Vieillesse ,  de  la  Jeunesse,  etc. 

(3)  Architecte  de  Féglise  de  rHospice-Général. 

(4)  H  monta  la  deuxième  blanchisserie  au  berthollet ,  sur  les 
Petites-Eaux. 
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vosT>  médecin  ;  Thibault,  constructeur  de  navires  ; 
Thiemé  ,  professeur  de  musique  ;  Auber  ,  professeur 
de  belles-lettres  à  l'Ecole  centrale;  Lemasson,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  depuis  ingénieur  en 
chef  du  département;  Quesné,  dit  des  Capucins, 
horticulteur,  propriétaire  de  l'ancien  couvent  des 
Capucins; Rondeaux,  botaniste;  Poisson,  négociant; 
Pluvinet  ,  professeur  de  chimie  el  de  physique  expé- 
rimentale ;  L.  Lézurier  de  la  Martel  ,  négociant, 
président  de  l'administration  municipale,  maire 
sous  Tempire  et  la  restauration  ;  Dulague  ,  ex-pro- 
fesseur d'hydrographie;  Prévost,  vétérinaire;  La- 
ghaussée,  officier  de  santé  ;  Félix  ,  musicien  ;  Le- 
MOTNE ,  ancien  peintre  et  reccTeur  des  hospices  ;  Ca- 
BissoL,  conseiller  au  district  ;  Carpbntier  ,  profes- 
seur  de  dessin  à  l'Ecole  centrale  (1)  ;  Ligot  ,  pro* 
fesseur  de  mathématiques  ;  De  Pillon  ,  homme  de 
loi  ;  PucH ,  importateur  anglais^ de  la  fabrication  du 
savon  propre  au  foulage  des  draps  ;  Forfait  ,  ingé- 
nieur de  la  marine ,  membre  de  la  législative  et  mi- 
nistre de  la  marine  en  1800;  Ducastel,  avocat; 
Lhoste,  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole 
centrale;  Bignon,  professeur  de  grammaire  géné- 
rale (rhétorique)  à  l'Ecole  centrale  ;  Letellier,  pro- 
fesseur de  mathématiques,  devenu  plus  tard  ins- 
pecteur de  l'Académie;  Delafosse  ,  architecte;  Guil- 


(1)  Puis  directeur  de  cette  école,  auteur  de  V Histoire  des  Pein^ 
ires  célèbres. 
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TABI^BAU  «ynoptlc  '^ 


lÉSIDENT». 


1"  compte,  du  17  fév.  n92 


au 


—       du  26  fév.    1798 


3- 
4- 

5- 

6- 


i  ervais 
Duchet 
Dêl 
au  icard 
ellot  ' 
^brument 
du  28  sept.  1795  (1**  veiid.  an  IV)  au  :  *  Lefebure 
duSOoct.   1796(9  brum.  an  Y)    au  A)rument 
du  17  nov.  1797  (27  brum.  an  YI)  au   rprevost 
du  8  avril  1799  (19  geitn.  an  Yll)  au  !  luquelin 


Dans  le  1«'  exercice  de  12  mois ,  présidence  du  cil 

28  Membres  ont  payé  au  trésorier 
Dans  le  2*  exercice  de  19  mois ,  présidence  des  cil 

81  Membres  ont  payé  au  trésori 
Balance  du  compte 

Produit  de  489  tableaux  de  faux  a 
Dans  le  3*  exercice  de  12  mois,  présidence  du  cit< 

25  Membres  ont  payé  au  trésorier 

(Plusieurs membres  n'ont  vei 

Souscriptions  volontaires  des  cito] 
Pluvinet,  Bonnet 

Dans  le  4«  exercice  de  13  mois ,  présidence  du  cit 
44  Membres  ont  payé  au  trésorier 
Cotisations  de  l'année  précédente 
Réalisation  de  2653  liv.  10  sols  assi 

Dans  le  5*  exercice  de  17  mois  ,  présidence  du  cii 
4T  membres  ont  versé  au  trésorier 
Cotisations  arriérées  et  souscripti< 

Offrandes  à  la  patrie 

Diverses  cotisations  de  l'an  VII , 

Dans  le  6*  exercice  de  6  mois ,  présidence  du  cite 

10  Membres  ayant  versé  par  avanc 

87  Membres  ont  payé  au  trésorier 

Plus  une  1/2  année  supplémentain 

(O  Dont  90  fr.  pour  droit  de  présence. 


duMb 
de 

L'KXCRCIGI. 

11  mois. 


19  mois. 


12  mois. 

13  mois. 
16  mois  1/2. 

6  mois. 


348  liv.  1 1  s.  en  boni. 
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BERT,  homme  de  lettres  (i)  ;  Broche,  artiste  composi- 
teur, organiste  du  temple  de  la  Raison  (la  Cathédra- 
le )(2);  Debray  ,  négociant ,  de  Ratisbonne  ;  Fouquet 
DELA  RoussERiEy  avocat,  depuis  procureur-général 
impérial  ;  Y imard  ,  avocat ,  membre  du  corps  légis- 
latif -,  DE  FoNTENAY ,  uégocianC ,  depuis  maire  de 
Rouen  sous  le  consulat  et  sénateur  sous  Tempire. 
Après,  messieurs,  vous  avoir  fait  connaître,  sur 
les  indications  de  son  livre  de  caisse ,  les  noms  des 
différents  éléments  qui  ont  composé  la  Société  d'E- 
mulation pendant  les  six  premières  années  de  son 
existence ,  il  convient  de  vous  donner  le  chiffre  de  la 
cotisation  de  chaque  année ,  afin  que  vous  puissiez 
avoir  une  idée  des  ressources  de  la  Compagnie  et  de 
Tinfluence  qu'ont  eue  sur  ses  recettes  les  événements 
politiques  qu'elle  a  traversés.  Pour  rendre  les  diffé- 
rences plus  sensibles ,  j'ai  l'honneur  de  vous  présen- 
ter ,  en  un  tableau  synoptique ,  les  six  premiers 
budgets,  depuis  février  1792  jusqu'en  octobre  1799. 

(  rair  le  tableau  ci-contre,) 

Outre  les  noms  des  membres  du  bureau  qui  se  sont 
succédé  ot  ceux  des  membres  composant  la  Société 
chaque  année,  ce  tableau,  dès  la  deuxième  année, 
nous  révèle  un  travail  de  la  Compagnie  dont  l'effet 
fut  de  constater  les  signes  auxquels  le  public  put  re- 

(1)  Auteur  d'un  ouvrage  sur  les  hommes  remarquables  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure. 

(S)  Il  fut  le  premier  maître  de  Boîeldicu. 

19 
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connaitro  les  faux  assignats  déjà  en  circulation  au 
cooimencement  de  1793.  La  vente  du  tableau  fait  par 
la  Société  a  produit  489  liv.  en  numéraire,  à  raison 
de  20  sols  chaque  exemplaire.  Les  frais  de  ce  tableau, 
joints  à  l'impression  de  plusieurs  mémoires  adoptés 
par  la  Société,  porte  à  950  liv.  15  sols  la  dépense 
d'imp.  imerie  payée  au  citoyen  Noël ,  le  9  nivôse  an  II. 
Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  d'autres  travaux 
de  la  Société. 

Sur  le  registre  figure  une  annotation  ainsi  conçue  : 
<  Le  présent  registre  ayant  été,  ainsi  que  les  autres  ef- 
c  fets  de  la  société ,  déposé  le  24  germinal  an  11 ,  au 
c  comité  d'instruction  publique  de  la  commune  de 
«  Rouen ,  d'où  il  n^a  été  retiré  que  le  23  pluviôse 
«  an  III  (c'est  à  dire  environ  dix  mois  après),  cer- 
«  tains  articles  n'ont  pu  être  portés » 

On  voit  par  là  que  les  sociétés  savantes  de  province 
subissaient  la  conséquence  du  décret  de  dissolution 
de  toutes  les  académies ,  rendu  par  la  convention , 
en  août  93,  sur  la  proposition  de  l'évèque  constitu- 
tionnel de  Blois,  et  que  la  France  régénérée,  sui- 
vant l'expression  de  Chabot,  s'affranchissait  de  l'aris- 
tocratie des  savants  pour  embrasser  la  démocratie 
des  sans  culottes. 

Il  n'apparaît  pas  que,  pendant  ces  dix  mois  d'in- 
terdiction ,  la  Société  d'Émulation  ait  eu  aucune  réu- 
nion générale  (1).  La  première  séance  qui  ait  suivi  la 

(i)  Quelques  membres  seulement  continuèrent  à  se  réunir  se- 
crètement, soit  chez  le  citoyen  Arvcrs ,  soit  chez  les  citoyens 
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reddition  des  registres  et  papiers  est  indiquée  comme 
fixée  uu  31  mars  1795  (11  germinal  an  III) ,  et  la 
seconde  au  2  avril  1795  (13  germinal  an  IIIj,  c'est  h 
dire  quaraate*huit  à  cinquante  jqurs  après  cette  épo- 
que du  23  pluviôse  an  III;  encore  de  ces  deux  séances, 
la  première  ne  donna  lieu  à  aucune  délibération ,  at- 
tendu qu'on  avait  omis  une  formalité  rigoureusement 
exigée  dans  ce  temps  de  liberté,  celle  de  prévenir  la 
municipalité;  quant  à  la  seconde  séance,  elle  ne  put 
tenir  à  cause  de  troubles  graves  qui  éclatèrent  dans 
la  ville  ce  même  jour  2  avril  1795. 

La  première  réunion  qu'ait  permise  cette  époque 
d'agitation ,  et  qui  s'est  ouverte  comme  terminée  aux 
eris  de  :  Vive  la  république  l  n'apparaît  que  la  même 
année ,  le  17  juin      1795  (29  prairial  an  III). 

La  2*  eut  lieu  le  20  juin  1795  (  2  messidor  — ). 
La  3*  —  le  27  juin  1795  (  9  messidor  — ). 
La  4-  —  le  7  juillet  1795  (19  messidor —). 
La  5*  —  le  15  juillet  1795  (27  messidor  — ). 
La  6-  —  le  10  sept.  1795  (24  fructidor  — ). 
La  7*      —      le  15  sept.     1795  (29  fruclidor  — .) 

Ces  différentes  dates,  très-rapprochées,  et  qui  indi- 
quent un  grand  empressement  chez  les  membres  de  la 
société  à  profiter  du  peu  de  calme  qui  renaissait 
pour  se  livrer  à  des  travaux  utiles ,  nous  ont  été  ré- 
vélées par  les  payements  faits  à  un  ciioyen  Terrier 
qui,  moyennant  2  fr.  par  semonce,  prévenait  à  donii- 

Orford  et  Bchcré,  pour  s'entretenir  des  différentes  découvertes 
faites  dans  les  arts  ou  les  sciences . 
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elle  chacun  des  membres  de  la  société,  du  jour  et  de 
l'heure  de  la  réunion.  Ce  mode  de  convocation  ,  par 
avertissement  verbal,  ne  devait ,  toutefois,  pas  durer 
au-delà  de  l'an  IV,  ainsi  que  l'indique  un  article  de 
dépense  de  15  fr.  payés  au  citoyen  Noël,  imprimeur 
et  rédacteur  du  Journal  de  Rouen ,  pour  le  service, 
par  ses  employés ,  des  circulaires  de  la  société  en 
l'an  V. 

On  voit  en  l'an  IV  de  la  république  une  et  indivisi- 
ble, le  papier  monnaie  remplacer,  pour  le  payement 
des  cotisations ,  l'argent  monnayé ,  et  comme  sa  dé- 
préciation est  déjà  notable,  pour  faire  face  aux  dé- 
penses de  la  compagnie,  on  est  obligé  de  porter  la  coti- 
sation de  24  fr.  à  50  fr.,  et  vu  encore  l'insuffisance  du 
produit ,  on  impose  à  chaque  membre  un  droitde  pré- 
sencede  50  fr.  (1),  total  iOOfr.  Sans  doutel'état  dedé- 
t-resse  des  finances  de  la  société,  qui  se  ré\éle  par  le  re- 
tard de  quelques  cotisations  dont  le  payement  ne  s'ef- 
fectua que  l'année  suivante,  donna  l'idée  au  bureau  de 
provoquer  quelques  dons  volontaires;  car  l'on  voit  les 
citoyens  Pavie,  Pouchel,  Lefébure,  Brémonticr,  Pluvi- 
net.  Bonnet  fournir  en  souscriptions  volontaires,  une 
sommedel,525  liv.  en  assignats.  Si,  pour  rendre  hom- 
mage à  la  vérité,  j'ai  parlé  de  retard  apporté  dans  le 
payement  dequelques  cotisations,  la  justice  commande 
de  bien  faire  remarquer  que  cette  circonstance  ne  se 

(i)  La  quotité  de  ce  droit  se  rachetait  par  la  présence  aux  séan- 
ces pour  chacune  desquelles  on  donnwll  livre  40  sols  à  chaque 
sociétaire  présent ,  afin  d'encourager  Tassiduité  et  le  travail. 
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présente  que  dans  une  année  de  crise  financière* 
comme  Taii  IV;  mais  que  pour,  tous  les  autres  bud* 
getSi  les  versements  ont  été  faits  dans  l'espace  seule- 
ment d*un  mois.  Une  exactitude  aussi  exemplaire  doit 
être  citée  comme  preuve  du  zèle  de  chacun  des  mem- 
bres pour  la  réussite  de  leur  œuvre  de  progrès. 

Vers  fan  Y  les  assignats  étaient  tombés  dans  un 
état  de  dépréciation  tel ,  qu'on  ne  put  réaliser  un  en- 
caisse de  2,650  livres  10  sols  en  papier  monnaie, 
que  par  la  faible  somme  de  25  livres;  on  fut  obligé  , 
pour  cette  année ,  d'exiger  le  payement  en  argent  des 
cotisations  qui  furent  alors  ramenées  à  l'ancien  chif- 
fre de  24  livres.  Après  une  perte  aussi  considérable , 
la  balance  de  compte  dut  présenter  un  déficit  qui 
monta  à  238  livres  17  sols,  pour  la  quatrième  année 
d'existence  de  la  société. 

Dans  la  cinquième  année,  le  nombre  des  sociétai- 
res augmenta  sensiblement  ;  on  crut  alors  pouvoir 
diminuer  les  charges  de  chacun  en  réduisant  la  coti- 
sation à  12  fr.,  cette  époque  d'appauvrissement  gé- 
néral nécessitant ,  d'ailleurs ,  de  la  part  des  sociétés, 
des  sacrifices  en  dons  patriotiques  dans  le  but ,  peut- 
être,  de  mieux  assurer  leur  existence.  En  effet,  dans 
le  budget  de  cette  année ,  apparaît  une  offrande  h  la 
patrie,  do  203  livres  17 sols,  qui  fut  adressée ,  le  13 
germinal  an  VII,  au  citoyen  Hardy ,  médecin  de 
Rouen ,  représentant  du  peuple  à  Paris ,  pour  être 
remise  à  la  commission  des  dons  patriotiques.    Le 
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déficit  de  cette  cinquième  année  de  la  société  ne  (il 
qu'augmenter  et  s'éleva  à  382  livres  42  sols. 

Pour  arriver  à  équilibrer  les  recettes  et  dépenses,  la 
compagnie,  sous  la  présidence  du  citoyen  Yauquelin , 
exigea  une  demi-année  de  cotisation  supplémentaire , 
ce  qui  porta  la  part  de  chaque  sociétaire  à  48  fr.  ; 
à  l'aide  de  cet  appel  de  fonds  et  d'une  diminution 
dans  les  dépenses,  l'équilibre  fut  rétabli  et  le  tréso- 
rier Mésaize  put,  le  16  octobre  1799,  transmettre  à 
son  successeur,  le  citoyen  Noël,  un  boni  de  47  fr.  55  c. 

Si,  messieurs,  nous  avons  mentionné  l'offrande 
de  la  Société  d'Emulation,  du  13  germinal  an  VII, 
nous  devons  ajouter  que  ce  n'est  pas  la  seule  preuve 
de  patriotisme  qu'indique  son  registre  de  recet- 
tes et  dépenses.  Ainsi,  le  26  février  1793,  il  fut 
remboursé  au  citoyen  Hellot  54  livres  pour  six  paires 
de  souliers  données  au  district  par  la  société,  pour 
six  volontaires ,  défenseurs  de  la  patrie.  Le  29  nivôse 
an  II,  une  somme  de  200  livres  fut  encore  donnée 
par  la  Société  d'Émulation  à  la  société  populaire , 
pour  le  premier  des  deux  derniers  bataillons  levés  h 
Rouen  et  combattant  en  Vendée. 

Un  des  éléments  de  recette  du  budget  de  la 
deuxième  année  d'existence  de  notre  compagnie , 
nous  fait  connaître  un  service  par  elle  rendu  à  la  so- 
ciété ,  dans  la  composition  d'un  tableau  représentant 
les  faux  assignats  en  circulation,  et  indiquant  au  pu- 
blic les  moyens  de  reconnaître  la  fraude;  la  série  des 
dépenses  successives  permet  de  connaître  plusieurs 
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autres  travaux  utiles  qui  ont  émané  de  la  Société 
irEmulatioa;  ainsi,  en  Tan  IV,  figure  une  somme  de 
3  livres  pour  Taffranchissement  du  mémoire  sur 
rhuiie  de  faines,  par  les  citoyens  Mésaize  et  Brémon- 
lier^  adressé  au  ïouriioi  At$  Ar\A ,  à  Paris.  A  la  fin  de 
la  même  année  apparaît  une  somme  de  1  livre  16  sols 
pour  copie  d'un  rapport  à  Toccasion  du  mémoire  du 
citoyen  Lenormand,  sur  la  possibilité  d'augmenter  la 
manufacture  du  tricot  sur  le  métier  à  bas.  En  Tan  VII 
furent  payés  4  fr.  25  cent,  pour  envoi  de  paquets 
contenant  le  rapport  sur  les  fourneaux,  avec  plan- 
ches dessinées  par  le  citoyen  Delafosse,  architecte; 
enûn,  dans  cette  même  année  figure  une  somme  de 
70  livres  pour  impression,  par  le  citoyen  Noël,  d'un 
mémoire  concernant  les  monuments  publics. 

En  se  reportant  à  une  époque  où  la  presse  pério- 
dique prenait  son  essor,  sauf  à  être  bâillonnée  quel- 
ques mois  plus  tard,  on  éprouve  le  besoin  de  con- 
naître quel  développement  elle  avait  pu  atteindre  dans 
le  cours  d'une  révolution  fuite  au  nom  de  la  liberté, 
et  de  pouvoir  établir  une  comparaison  avec  ce  que 
devint  cette  même  presse  quinze  à  vingt  ans  plus 
tard.  Or,  dans  le  livre  de  caisse  de  la  société  se  trouve 
la  révélation  des  écrits  périodiques  qui  existaient  de 
1792  à  99,  du  prix  auquel  revenait  l'abonnement  à 
ces  recueils ,  dont  le  titre  et  le  caractère  décèlent  la 
direction  des  études  et  des  travaux  de  la  société.  Ainsi, 
le25  avril  1793,  se  trouve  une  dépense  de  15  livres 
pour  une  année  d'abonnement  au  Journal  dea  Ar(s, 
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Sciences  eiMiUers;  le  2  mai  1797,  c'est  ^  dire  quatre 
ans  plus  tard,  à  une  époque  où  la  liberté  commen* 
çait  à  renaître ,  apparaît  un  abonnement  à  raison  de 
30  fr.  par  an,  qui,  plus  tard  monta  au  chiffre  de 
40  fr.  ;  l""  à  la  Décade ,  journal  hd>domadaire  ;  2*  au 
Magasin  Encyclopédique:  3!^  aux  Annales  de  V Agriculture  ; 
enfin,  le  22  mai  1799 ,  le  montant  des  frais  de  port 
du  Journal  des  Mines ,  qui  devait  être  publié  gra- 
tuitement par  le  gouvernement ,  ainsi  que  le  ferait 
supposer  l'absence  du  prix  d'abonnement ,  à  moins 
qu'il  ne  fût  compris  dans  les  mémoires  de  deux  li- 
braires de  l'époque,  MM.  Frère  et  Vallée.  Le  détail 
des  frais  d'impression  pour  la  société,  outre  qu'il 
nous  fait  connaître  les  noms  des  imprimeurs  de 
Rouen  de  cette  époque ,  savoir  :  Roger,  pour  les  di- 
plômes en  taille-douce;  ensuite,  pour  les  mémoires 
et  ouvrages  divers ,  les  sieurs  Talbot ,  Oursel ,  Noël , 
Baudry,  Periaux,  a  le  mérite  de  nous  initier  à  la 
marche  croissante  ou  décroissante  des  productions 
et  publications  de  la  compagnie. 

1**  exercice  de  12  mois  : 

La  société  a  payé  au  citoyen  Talbot,  imprimeur.  .  .    f  40    •  i  .«g    ^ 

—  au  citoyen  Oursel 49    •  \^^^ 

2*  exercice  de  19  mois  : 

La  Société  a  payé  au  citoyen  Roger  192  diplômes .  .      14    >  )  qiia  z'  1 1 

—  aucitoyenNcêl 950    »  J»»*^'^ 

8*  exercice  de  12  mois  : 

La  Société  a  payé  au  citoyen  Roger  50  diplômes.'!. '_  400 

(Cette  somme  de  400  liv.  assignais  pouvait  repré- 
senter 5  à  6  fr.)  >5M  10 

Pour  copie  de  plusieurs  mémoires,  attendu  que 
cette  année  on  n'eut  pas  recours  à  l'imprimeur  .    134  16 

(I)  DoDt  489  pour  impression  du  tableau  des  assignats. 
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V  exercice  de  13  mois  : 

La  Société  a  payé  aux  cit.  Noël  et  Baudry,  imp . 
—  au  citoyen  INHîaux  .  inip  .  • 

5*  exercice  de  17  mois  : 
La  Société  a  payé  aux  cit.  Moêl  et  Baudry ,  imp  . 

0*  exercice  de  7  mois  : 
La  Société  a  payé  aax  cit.  Noël  et  Baudry,  imp  . 

Dans  ce  dernier  tableau ,  la  durée  des  exercices  et 
le  mode  de  payement  indiqués  s'expliquent  par  les 
périodes  d'agitation  ou  de  calme  que  présentait  la 
politique  de  cette  époque. 

Après  avoir  passé  en  revue ,  messieurs ,  les  diffé- 
rentes  phases  de  l'existence ,  je  dirai  publique ,  de  la 
Société  d'Emulation,  un  sentiment  de  curiosité  na- 
turel chez  chacun  de  ses  membres  actuels,  les  porte 
à  désirer  connaître  les  petits  détails  d'intérieur ,  on 
pourrait  dire  de  vie  privée  de  la  Société;  or,  le  livre 
dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir ,  vient  y  satis- 
faire sur  beaucoup  de  points.  Ainsi ,  une  somme  de 
24  livres  pour  honoraires  et  50  livres  d'étrennes  don* 
nés  au  sieur  Leblanc,  concierge  du  tribunal  de  com- 
merce, comme  deux  autres  sommes  de  25  livres  don- 
nées aux  deux  suisses  du  tribunal  et  de  la  chambre 
de  commerce,  indiquent  que  la  société  occupa ,  pour 
ses  séances ,  une  des  salles  du  palais  des  Consuls ,  la 
salle  des  Rois ,  appelée  depuis  la  salle  des  Tableaux , 
et  ce,  jusqu'à  l'année  1795 ,  où  elle  transporta  le  lieu 
de  ses  séances  à  l'éc«>le  centrale  ou  collège  (vieux 
style),  ainsi  que  le  constate  le  prix  du  transport  d'un 
poêle  de  faïence  dans  cet  édifice ,  de  môme  que  les  ho- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  298  — 

noraires  de  12  livres  par  trimestre ,  payées  à  la  veuve 
Poulain,  concierge  de  ce  même  établîssemeut ,  sans 
préjudice  de  100  livres  de  gratification  à  la  commen- 
sale du  citoyen  Lebrument,  et  iOO  livres  à  la  com- 
mensale du  sieur  Gourdin ,  bibliothécaire  de  réta- 
blissement 9  lesquelles  dites  commensales  (dénomina- 
tion républicaine  donnée  aux  servantes)  venaient 
sans  doute  en  aide  à  la  veuve  Poulain,  pour  le  ser- 
vice de  la  société. 

Pour  l'admission  des  membres,  des  précautions 
analogues  aux  nôtres  étaient  prises  comme  garantie 
de  choix  honorables  ;  led  noms  étaient  mis  dans  un 
ostensoir ,  ainsi  que  l'indique  l'achat  par  le  prix  de  2 
livres  10  sols  d'un  cadre  à  cet  usage ,  puis  le  scrutin 
était  ouvert  après  un  certain  délai ,  et  devait  se  faire 
à  l'aide  de  jetons  d*ivoire  noirs  et  blancs  t  comme  le 
fait  supposer  un  article  de  8  livres  10  sols,  payé  à 
un  sieur  Ghefdeville  pour  cent  jetons  d'ivoire.  Les  je- 
tons de  présence ,  en  argent ,  représentant  une  ruche 
d'abeille,  n'ont  été  admis  que  longtemps  après 
pour  remplacer  l'usage  d'une  indemnité  de  30  sols 
remise  à  chaque  sociétaire  présent  à  chaque  séance. 

Deux  mémoires  soldés  au  citoyen  Roger  indiquent 
que  l'on  délivrait  des  diplômes  aux  membres  élus ,  et 
comme  cent  quatre-vingt-douze  exemplaires  parais- 
sent avoir  été  épuisés  dans  l'espace  de  près  de  quatre 
années,  puisqu'un  nouveau  mémoire  de  cinquante 
exemplaires  fut  payé  le  9  décembre  1706  à  ce  même 
imprimeur,  et  que  ce  nombre  excède  de  beaucoup 
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celui  des  membres  admis ,  on  eU  porte  à  croire  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  exemplaires  était  délivrée 
à  des  membres  honoraires  ou  correspondants.  Un 
sceau  fut  gravé  pour  la  société ,  par  le  sieur  Jac- 
ques, en  juillet  92,  et  en  août  93,  le  même  graveur 
fit  un  cachet  pour  estampiller,  sans  doute,  les  diplô- 
mes et  ouvrages ,  ainsi  que  la  correspondanee ,  de 
mémo  que  cela  se  pratique  encore  de  nos  jours. 

Par  tous  ces  petits  détails ,  ainsi  que  par  ceux  d'un 
ordre  plus  élevé  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  expo- 
ser ,  messieurs ,  comme  résultat  de  l'examen ,  par  moi 
Tait,  d'un  simple  livre  de  caisse  de  dix-sept  feuillets, 
vous  devez  apprécier  le  mérite  de  Toffrande  que  vous 
a  faite  M.  Thubeuf ,  et  reconnaître  que  loin  d'être  un 
bouquin  sans  valeur ,  c'est  l'histoire  même  de  votre 
société  pendant  les  six  premières  années  de  son  exis- 
tence qu'il  vous  a  adressée. 

Rouen ,  le  1*'  décembre  4849. 

E.  VAUQUELIN ,  trUorter. 
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PROGRAMME 

DES 

PRIX    PROPOSÉS 

Par  la  Société  libre  d'Émiàtion  de  Rouen. 
Pour  i»Al.   i»A«  et  t»AS. 


Prix  qui  seront  décernés ,  s  il  y  a  lieu ,  dans  la  séance 
publique  du  6  juin  1851 . 

PHI  fiOSSIEr, 

1^ 

Un  prix  de  800  fr.  sera  décerné  à  celui  qui,  depuis 
l'ouverture  du  concours,  aura  introduit  dans  le  dé- 

*  Le  vénérable  abbé  Gossier ,  qui  fît  un  si  noble  usage  de  sa  fortune 
durant  sa  vie,  Toulut  encore  qu'après  sa  mort  il  en  fut  ainsi.  Il  légua, 
par  son  testament ,  une  somme  de  20,000  fr.  à  la  ville  de  Rouen ,  à 
cbarge  par  elled*en  remettre  successivement  les  intérêts  annuels  à  TÂca- 
démie  de  Rouen,  àla  Société  d'Agriculture  et  à  la  Société  d'Emulation. 

Tous  les  trois  ans ,  la  Société  d'Emulation  aura  donc  à  décerner  le 
prix  fondé  par  ce  généreux  citoyen. 
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:pariement  de  la  Seine-Inférieure ,  et  notamment  à 
Rouen ,  une  nouvelle  industrie  pour  occuper  les  fem- 
mes à  domicile. 

Le  salaire  minimum  devra  être  de  quatre-vingts  cen- 
times par  journée  de  douze  heures  de  travail. 

Cette  industrie  doit  avoir  des  chances  de  durée  et 
occuper  au  moins  deux  cent  cinquante  femmes  au 
moment  de  la  clôture  du  concours. 

y. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  sera  dé- 
cernée à  celui  qui  aura  trouvé  le  moyen  de  fixer  tris- 
solidement,  sur  laine  ou  sur  coton,  par  la  teinture, 
une  matière  colorante  qui ,  jusqu'alors ,  n'aurait  pu  y 
être  fixée  que  fugitivement,  telle  que  bleu  de  Prusse, 
couleur  du  campèche,  de  la  gaude,  du  curcuma,  du 
safranum,  etc. ,  etc. 

Les  concurrents  devront  teindre  au  moins  25  kilo- 
grammes de  laine  ou  de  coton ,  en  présence  de  com- 
missaires nommés  par  la  société  ;  ils  remettront  en- 
suite le  tout  auxdits  commissaires ,  qui  le  soumettront 
à  tels  essais  qu'ils  jugeront  à  propos ,  pour  s'assurer 
de  la  fixité  de  la  couleur.  Le  prix  de  revient  ne  devra 
pas  être  tel  que  le  procédé  ne  puisse  être  exploité  com- 
mercialement. 

La  société  n'exige  pas  la  communication  des  pro- 
cédés employés  ;  seulement ,  elle  astreint  les  concur- 
rents à  opérer  devant  elle ,  pour  constater  la  nature 
de  la   matière  colorante  fixée. 
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Déjà,  et  depuis  plusieurs  années,  le  bleu  de  Prusse  a 
été  fixé  sur  laine,  mais  il  ne  Ta  pas  encore  été  sur  coton. 

Une  médaille  d'or  de  100  fr.  sera  accordée  à  l'au- 
teur du  meilleur  mémoire  remplissant  les  vues  de  la 
société  sur  cette  question  : 

Quelle  a  été  Tinfluence  de  l'établissement  et  de  la 
multiplication  des  grandes  voies  de  communication 
sur  les  mœurs  et  sur  la  fortune  publique"^  quelle 
sera  celle  des  chemins  de  fer,  dans  un  temps  plus 
ou  moins  éloigné? 


Une  médaille  d'or  de  450  fr.  sera  décernée  à  celui 
qui,  depuis  l'ouverture  du  concours,  aura  apporté  de 
notables  améliorations  dans  la  construction  des  bancs 
à  broches  à  filer  le  coton. 

Ce  métier  devra  être  en  activité  depuis  trois  mois 
au  moins  lors  de  la  clôture  du  concours. 

&\ 

Une  médaille  d'or  de  iOO  fr.  sera  décernée  à  l'au- 
teur de  la  meilleure  statistique  agricole ,  industrielle 
et  commerciale  du  département  delà  Seine-Inférieure* 
dette  statistique  devra ,  dans  ses  développements , 
présenter  la  compai^aison  de  l'état  actuel  du  sujet 
avec  la  situation  en  1790,  1840  ,   1815  et  1829. 
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Une  médaille  d'or  de  i50  fr.  sera  décernée  au 
meilleur  mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

V  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  d'occuper 
utilement  un  grand  nombre  d'ouvriers  divers  dans  les 
moments  de  crises  politiques  où  commerciales  ? 

3*"  Quelles  sont  les  industries ,  les  travaux  qui  pour- 
raient devenir  l'objet  des  ateliers  municipaux  ou  dé- 
partementaux 9  pour  les  hommes ,  les  femmes  et  les 
enfants ,  et  quel  serait  alors  leur  mode  d'organisation. 

B'^Quel  mode  devrait  être  préféré  ?  serait-ce  le  tra- 
vail à  la  journée;  serait-ce  le  travail  à  la  tâche? 

Â"  Quel  serait,  dans  ce  dernier  cas,  le  mode  de  divi- 
sion, selon  lequel  se  grouperaient  les  tâcherons? 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée  au 
meilleur  livre  sur  la  dépravation,  le  désordre ,  lesmal- 
heurs  et  même  les  critne$  qui  résultent ,  pour  les  classes 
ouvrières,  de  l'abus  des  liqueurs  fortes. 

L'auteur  ne  devra  pas  perdre  de  vue  qu'il  écrit 
pour  le  peuple  des  villes  et  des  campagnes;  il  s'at- 
tachera à  leur  inspirer  l'horreur  de  l'ivresse  et  le  dé* 
goût  de  l'abus  du  tabac  qui  provoque  l'idiotisme  chez 
beaucoup  d'ouvriers  dans  les  départements  du  Nord 
de  la  France.  (4) 

(1)  Consulter  le  rapport  de  la  commission  des  prix  en  i850. 
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Ce  livre  ne  devra  pas  comporter  plus  de  150  à  200 
pages  en  petit  format.  L'ouvrage  jugé  digne  du  prix 
devra  être  publié  et  tiré  à  3,000  exemplaires,  se  ven- 
dant 25  centimes,  avant  la  remise  de  ce  prix. 


Prix  qui  seront  dèeernis,  $'il  y  a  lieu,  dans  la  séance 
publique  du  6  juin  1852. 

l^ 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée  à 
l'auteur  d'un  procédé  pour  rendre  le  bois  de  sapin 
incombustible ,  sans  en  altérer  la  substance  et  sans 
en  augmenter  la  valeur  de  plus  de  10  p.  100. 

Le  procédé  devra  être  applicable  à  des  pièces  de 
bois  de  toutes  dimensions. 

Le  temps  et  l'usage  ne  devront  pas  détruire  l'effet 
de  la  préparation  employée ,  et  pour  s'en  assurer, 
la  société  exige  que  les  pièces  de  bois  qui  seront 
soumises  à  son  examen ,  aient  déjà  servi  une  année 
au  moins. 

Les  concurrents  pourront  consulter  les  beaux  tra- 
vaux du  docteur  Boucherie ,  sur  la  conservation  des 
bois,  que  l'on  oublie  trop  vite,  ceux  de  Bréant ,  fort 
remarquables  aussi  sur  le  même  sujet,  enfin  ceux 
de  Gay-Lussac  et  de  quelques  autres  chimistes ,  pour 
rendre  les  décorations  des  théâtres  incombustibles. 
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2^ 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr.  sera  dé- 
cernée ,  dans  la  séance  du  G  juin  1852 ,  au  mécanicien 
qui  aura  établi,  depuis  l'ouverture  du  concours,  un 
système  de  machine  à  nettoyer  et  ouvrir  le  coton ,  ne 
le  fatiguant  pas  autant  que  le  batteur  de  Dikson ,  quoi- 
que le  travaillant  aussi  bien ,  et  qui  soustraira  les 
ouvriers  aux  flots  de  poussière  et  de  duvet  que  lance 
ce  dernier  batteur,  en  même  temps  qu'il  offrira  beau- 
coup moins  de  chances  d'incendie  que  lui. 

Dans  ce  système ,  avec  la  même  quantité  de  force 
motrice,  on  devra  préparer,  pour  le  moins  aussi  bien, 
la  même  quantité  de  coton  qu'avec  le  batteur  de  Dik- 
son ,  et  la  valeur  des  machines  ne  devra  pas  dépasser 
le  double  de  celles  du  système  qu'il  s'agit  de  rem- 
placer, toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

Lors  de  la  clôture  du  concours,  ce  batteur  devra 
être  en  activité  depuis  six  mois  au  moins. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs  sera 
décernée ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  du  6  juin 
1852,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  contenant 
l'éloge  de  Dulong,  et  une  analyse  critique  de  ses 
travaux  en  physique  et  en  chimie. 

Les  concurrents  doivent  bien  comprendre  que  ce 
que  l'on  demande  n*est  pas  seulement  l'éloge  d'un 
homme  si  haut  placé  dans  l'estime  du  monde  savant , 

20 
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mais  une  analyse  complète  et  critique  des  travaux  de 
cet  illustre  physicien. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée  à  Fau- 
teur d'un  mémoire  complet  sur  les  irrigations. 

L'auteur  devra  résoudre  les  questions  suivantes  : 

1^  Quel  est  le  meilleur  mode  pour  amener  Teau  sur 
les  prés  à  arroser ,  l'y  répandre  également  et  égoutter 
après  l'irrigation;  quels  sont  les  travaux  d'art  qui 
doivent  précéder  et  éclairer  l'opération  ; 

2^  Quelle  est  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  ar- 
roser un  hectare  de  prairie  dans  chacune  des  quatre 
saisons  de  l'année  \ 

3*  Combien  de  temps  l'eau  doit-elle  séjourner  sur 
la  partie  arrosée  ; 

i""  A  quel  intervalle  de  temps  l'irrigation  doit-elle 
être  renouvelée; 

S""  Quels  sont  les  usages  locaux ,  les  règlements  ad- 
ministratifs adoptés  et  suivis  dans  les  diverses  con- 
trées. 

L'auteur  devra  avoir  égard  à  la  nature  des  eaux  et 
des  terrains ,  cl  baser  son  argumentation  s\ir  des  ré- 
sultats connus. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  ou  sa  Vdleur  en  espèces, 
sera  remise  à  celui  qui  le  premier  aura  établi  et  mis 
en  activité,  dans  le  département  do  la  Seine-Infé- 
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neuve ,  un  four  à  chaux  du  genre  désigné  sous  le 
nom  de  four  coulant ,  à  feu  continu. 

Ce  four  devra  cuire  cent  hectolitres  de  chaux  par 
vingt-quatre  heures;  sa  hauteur,  les  dispositions  de 
ses  abords  et  son  système  de  construction  restent  in- 
déterminés, mais  le  tout  devra  être  convenable. 

La  cuisson  pourra  indistinctement  se  faire  à  Taide 
de  la  tourbe,  du  coke  ou  du  charbon  de  terre.  Le 
combustible  pourra ,  à  la  volonté  des  concurrents , 
être  mis  en  contact  direct  avec  le  calcaire,  ou  bien 
être  placé  dans  des  eanaux  séparés,  de  manière  à 
opérer  la  cuisson  seulement  à  Taide  d'un  courant  de 
flamme  et  de  gaz  bruIé;  dans  ce  dernier  cas ,  il  pourra 
y  être  adjoint  une  fabrication  de  coke. 

Le  sommet  du  guelard  devra  être  accessible  à  une 
voiture  d'un  ou  plusieurs  chevaux ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  établi  un  mécanisme  pour  élever  la  matière 
première. 

Les  concurrents  pouront  se  renseigner  sur  les 
meilleurs  systèmes  de  fours  à  chaux ,  soit  à  Paris , 
soit  dans  les  départements  de  la  Sarthe,  delà  Mayenne 
et  de  Maine-et-Loire,  aux  environs  de  Salilé,  deChâ- 
teau*Gontier  et  de  Laval. 

Ce  four  devra  être  en  pleine  activité  depuis  trois 
moii  au  moins ,  lors  de  la  clôture  du  concours,  et  les 
produits  devront  être  livrés  au  moins  à  5  p.  0/0  au- 
dessous  des  prix  des  produits  identiques ,  livrés  par 
les  autres  chaufourniers  de  la  localité  où  il  sera  établi. 
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Vrix  qui  seront  décernés,  s'il  y  a  lieu,  dans   la  séance 
publique  du  0  juin  1853. 

1^ 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée  à 
celui  qui,  depuis  l'ouverture  du  concours,  aura 
fait  de  nombreuses  expériences  sur  l'écoulement 
des  fluides  élastiques  (gaz  et  \apeur) ,  et  qui  en  aura 
déduit  une  formule  certaine  d'écoulement,  dans  le 
cas  où  l'exactitude  de  celles  connues  ne  serait  pas 
incontestable,  ce  qui  semble  résulter  de  quelques 
expériences  particulières. 

Les  concurrents  devront  expérimenter  à  diverses 
températures,  sous  des  pressions  différentes,  et  leur 
formule  devra  comporter  ces  divers  éléments  de  la 
question,  et,  notamment,  tenir  compte  du  frotte- 
ment lorsque  l'écoulement  se  fait  par  de  fort  petits 
orifices. 

Une  médaille  d'or  de  150  fr.  sera  donnée  a  celui 
qui  aura  créé  ou  importé,  dans  le  département,  un 
métier  à  tisser  mécaniquement  toute  espèce  de  rouenneries. 

Ce  métier  devra  être  tel  que  le  prix  de  revient  soit 
au  moins  de  20  p.  100  au-dessous  de  celui  du  tissage 
h  la  main  en  mêmes  genre  et  qualité. 

Il  devra  être  en  pleine  activité  au  moins  trois  mois 
avant  la  clôture  du  concours. 
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3^ 

Une  médaille  d'argent  (grand  module)  sera  remise 
à  la  personne  qui,  depuis  l'ouverture  du  concours, 
aura  trouvé  un  bon  procédé  pour  reconnaître  la 
qualité  d'un  indigo  donné,  sa  valeur  tinctoriale,  etc. 

Le  procédé  devra  être  d'une  manipulation  promplo 
et  facile,  tel  qu'un  négociant  puisse  le  mettre  en 
pratique  sans  être  chimiste. 

La  société  indique  pour  exemple  les  beaux  travaux 
de  Gay-Lussac  et  autres  ,  sur  l'alcalimétrie,  la  chlo- 
rométrie ,  l'alcoométrie. 


CONDlTmNS   GÉNÉRALtiS. 

Chaque  année  le  concours  est  clos  le  l*""  arri7.  Les 
concurrents  doivent ,  avant  cette  époque .  s'être  fait 
inscrire  chez  le  président  de  la  société,  et  y  avoir  dé- 
posé les  notes,  dessins  et  pièces  justificatives  qu'ils 
veulent  joindre  à  l'appui  de  leurs  travaux. 

Lorsque  le  concours  roule  sur  des  ouvrages  écrits , 
ils  doivent  être  envoyés /ranco  à  M.  le  président,  sans 
nom  d'auteur,  et  porter  en  tête  une  épigraphe  répétée 
dans  un  billet  cacheté ,  sur  lequel  se  trouveront  le 
nom  et  la  demeure  du  concurrent.  Tout  mémoire  por- 
tant nom  d'auteur  serait  refusé. 

A  mérite  égal  entre  les  concurrents ,  le  prix  est 
parlagé  Quelquefois  même  la  Société  décerne  des  ré- 
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eompendes  aux  travaux  d'un  certain  mérite,  bien 
qu'ils  n'aient  pas  été  jugés  dignes  du  prix. 

Les  concurrents  conservent  la  propriété  absolue 
des  objets  soumis  au  concours;  la  société  ne  de- 
mande même  pas  à  connaître  leurs  secrets  ;  cepen- 
dant, lorsque  ces  objets  sont  des  ouvrages  écrits, 
les  manuscrits  déposés  ne  peuvent  être  rendus ,  dés 
qu'ils  ont  été  l'objet  d'un  rapporta  la  société,  mais 
les  auteurs  peuvent  toujours  en  prendre  copie ,  faire 
imprimer, etc.,,  etc. 
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OUVRAGES  IMPRIMÉS 

Oflren*  A  la  «<K)Mt^   dépôts  le  •  ««lo  1949. 


i«  Par  ses  Membres  honoraires. 

h  GiRARDiN.—  Instruction  pour  le  Peuple  ou  cent  traités ,  etc.; 
95«  livraison  ;  teinture  sur  soie,  laine  et  coton. 

2^  Par  ses  Membres  résidants. 

Bresson.  —Considérations  générales  sur  Pétat  actuel  des  Ma- 
chines à  vapeur  en  France. 

L.  DE  DuHANviLLE.  —  Notico  sur  la  Côte  Sainte-Catherine ,  prés  de 
Rouen  ;  Rouen ,  1B49.  —  Nouveaux  Documents  sur  la  Vallée  de 
l'Eaulne  (Seine-Inférieure)  ;  Paris,  1849. 

Lànglois  d'Estauttot.  —  De  l'OËuvre  des  Crèches  ;  Rouen ,  1847. 
—  Du  Comité  des  Dames  patronesses  des  Crèches  ouvertes  à 
Rouen  par  le  Comité  constituant.  —  Liberté  d'Enseignement  à 
l'occasion  du  projet  de  loi  sur  Plnstruction  secondaire;  Paris 
et  Rouen ,  1844.  —  Conmdérations  générales  sur  l'avenir  de  la 
Commune  et  du  Canton  ;  Paris,  1848.  —  Réponse  à  quelques 
Objections  sur  Futilité  des  Crèches  ;  Rouen  ,  18S0. 

3»  Par  ses  Membres  correspondants. 

Boucher  de  Pbrthes.  —  Misère ,  Emeute ,  Choléra. 

BounGNY,  —  Quelques  Faits  relatifs  à   Tétat  sphéroïdal   des 
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Corps,  etc.;  Paris.  —  Sur  rincombustibilité  momentanée  des 

Tissus  organiques  vivants  et  sur  la  Constitution  physique  des 

Corps  à  l'état  sphéroldal. 
Cochet  (l'abbé).— Eglises  de  rarrondissementde  Dieppe;  Dieppe, 

1846. 
De  Caumont.  —  Mon  Opinion  sur  plusieurs  Questions  qui  doivent 

être  soumises  au  Congrès,  etc.,  etc.,  convoqué  à  Paris  pour  le 

10  mars. 
Frère  (Ed.)  —  Considérations  sur  les  Origines  typographiques  ; 

Rouen ,  1850. 
Lair.  —  Notice  sur  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de 

Caen. 
Lebreton  (Théodore).  —  Bibliographie  normande  de  Cideville.  — 

Le  poète  Ferrand.  —  La  Champmeslé,  née  à  Rouen.  —  L'abbé 

Germont.  —Une  Fête  de  Novembre. 
Thomas.  —  Etudes  sur  l'Histoire  de  France  (manuscrit).  —  Le 

Bonhomme  de  Fatouville  (manuscrit). 

4<'  Par  des  Etrangers  à  la  Société. 

l.-F.  Arthur.  —  Suite  de  la  Théorie  élémentaire  de  la  Capilla- 
rité ,  etc.;  Paris ,  1849.  —  Mémoire  sur  la  Trombe  de  Douvres 
(manuscxit). 

Ballut.  —  Tableau  décennal  des  principales  opérations  du 
Mont'de-Piété  de  Rouen;  1849. 

BoiTTEiLLER  fils.  —  Thèsc  pour  le  Doctorat  en  médecine. 

BoimsiLLER  (H^).  —  Histoire  des  Milices  bourgeoises]  et  de  la 
Garde  nationale  de  Rouen  ;  Rouen ,  1849. 

Cellier-Dcfatel.  —  Morale  conjugale  et  Style  épistolaire  des 
Femmes,  etc.  ;  Paris,  1890. 

HiLAiRB  DE  NÉV1LLE.  —  Elcctiou  d'un  haut  Doyen  de  l'église 
métropolitaine  de  Rouen,  au  XYIII'  siècle;  Rouen,  1849.  — 
Mariage  de  M^^  Camus  de  Pontcarré  au  Palaisnle-iustice ,  à 
Rouen  :  la  Messe  rouge;  Rouen ,  1850  (manuscrit). 

KErmNGER-TuRGis.— Propositions  tendant  à  améliorer  le  sort  des 
Ouvriers;  Rouen,  1849. 
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Lechaptois.  —  Notice  sur  le  Choléra  à  Lillebonnc ,  1849  ^  Fécamp, 
1850. 

Oujn-Lacroix  (l'abbé).  —  Histoire  des  anciennee  Corporations 
d'Arts  et  Métiers  et  des  Confréries  religieuses  de  la  capitale  de 
la  Normandie  ;  Rouen  ,  i850. 

RÉFUVEiLLE  (l.-A.).  —  Qui  Vive  !  iambes  ;  Rouen ,  1880. 

RoHART.  ^Mémoire  pour  servir  à  Tappui  d'une  Demande  en  au- 
torisation de  fabrication  d'Engrais  carbonifères. 

Taillard.  —  Recueil  d'Actes  des  XII«  et  XIII«  siècles,  en  langue 
romane- wallone  du  nord  de  la  France,  etc.;  Douai ,  1849. 

Vallot  (D.-M.).  —  Observations  d'Histoire  naturelle. 

9»  Par  les  Sociétés  $avaiUe$, 

Abbeville.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville, 

1849. 
Amiens.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ;  Rulletins  2 ,  3  de 

1849  ;  no  1  de  1850  ;  T.  3  ;  1847-48-49. 
Angebs.  —  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 

Maine-et-Loire  -,  1849. 
Bbàuvais.  —  Athénée  du  Reauvùsis,  l*'  et  2"  semestres  de  1849. 
RÉziERs.  —  Société  archéologique ,  séance  publique  du  17  mai 

1849. 
Bordeaux.  —  Académie  des  Sciences ,  Belles- Lettres  et  Arts , 

4<  trimestre  de  1848 , 1«',  2«,  3«  et  4«  trimestres  de  1849. 
Bruxelles.  —  Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 

Beaux-Arts,  ^  partie  de  1848  et  1»  partie  de  1849. 

—  Annuaire  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  Lettres  et 
Beaux-Arts  de  Belgique ,  pour  1849. 

Caen.  —Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen. 

—  Mémoire  de  l'Association  normande  \  1850. 

Lille.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts ,  l»»  et  2«  parties  ;  1847,  —  Mémoires  de  la  même  So- 
ciété pour  1848. 

Le  Mans.  —  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe , 
!«',  2"  et  3"  trimestres  de  1849. 
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Le  Put.  —  Société  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Commerce , 

1849. 
Mm. — Mémoires  de  l'Académie  nationale  de  Metz  ;  1848  et  1849. 
NAifcr.  —Mémoires  de  la  Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de 

Nancy,d6l847etde1848. 
Nantes.— M^oires  de  la  Société  académique,  6  livraisons  de 

1845 , 6  livraisons  de  1846,  année  1848, 19»  vol. 
Paris.  —  Annales  de  la  Société  centrale  d*Horticulturc  de  France, 

demai  1849  à  Juin  1850. 

—  Société  de  la  Morale  chrétienne ,  de  mai  1849  à  juin  1850. 

—  Société  des  Crèches  du  département  de  la  Seine ,  1850. 

—  Annales  de  la  Charité ,  journal  de  la  Société  d'Économie  cha- 
ritable, 1847-1848-4849*1850. 

—  Journal  du  Lycée  des  Arts,  Sciences,  Belles-Lettres  et  In- 
dustrie, janvier,  février  1850. 

Redis.  —  Séances  et  Travaux  de  l'Académie,  dés  années  1849  et 
1850. 

Rouen.  —Académie  des  Sciences,  Belles-LeUeset  Arts,  1849. 

—  Analyse  chimique  de  YHumus,  etc.,  par  M.  Soubeiran. 

—  Extrait  des  Travaux  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  112»  cahier,  1848;  114*  et 
115*  cahiers  de  1849  ;  116«  cahier  de  1850. 

—  Société  libre  du  Commerce  etde  l'Industrie,  n«  5,  mars  1849. 

—  Conseil  général  du  département  de  la  Seine-Inférieure  :  Ses- 
sion générale ,  Procès-Verbaux  des  Délibérations  de  1844  à 
1849. 

—  Chambre  de  Commerce  :  Endiguement  de  la  Seine  mari- 
time, 1849  ;  Compte-Rendu  du  voyage  d'exploration  des  Tra- 
vaux d'endiguement  de  la  Seine  maritime,  1849  \  Statistique 
du  commerce  maritime  et  des  exportations  des  Tissus  de  Co- 
ton etde  Laine  du  port 'de  Rouen ,  pendant  les  années  1848-49. 

—  Société  de  Secours  mutuels,  dite  V Alliance  :  Projet  de  fusion  ; 
Règlements  ;  Exposé  de  la  Situation,  1"  janvier  1850. 

—  Société  de  Secours  mutuels  et  d'Emulation  chrétienne  :  Sta- 
tuts. 
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Saint-Qcjbmin.  —Société  académique  du  département  de  l'Aime, 
1848. 

Trotes.  — Société  d'Agriculture,  des  SdenceSi  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  de  PAube,  T.  1«,  n~  5 , 6 ,  7  et  8 ,  1848. 

Ouvrage  donné  par  le  Gcuvememei^i. 
Catalogue  des  Brevets  d'invention  délivrés ,  T.  69  et  70. 

Dan  fait  à  la  SocUté  d'EmulaiUm. 

Premier  Livre  des  dépenses  de  la  Société  en  1792 ,  donné  par 
M.  Thubeuf ,  ancien  oommissaire-priseur  à  Rouen. 
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SOCIÉTÉ    LIBRE   D'ÉMULATION 


DE  ROUEN 


AIT  15  AOUT  1850. 
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LISTE 

DES    MEMBRES 

COMPOSANT 

LA  StClÊTt  LIBRE  D'filllLATlOII 

DE  ROUEN. 


jÊLjm^ÊnExaB:    ai 


BUREAU. 
MM.  A.  BARRE,  Président. 

H.  BAROGHE,  Vice-Président. 

A.  PÉRON,  Secrétaire  de  correspondance. 

BRUNIER ,  Secrétaire  du  bureau. 

DEIABROSSE,  Archiviste. 

E.  VAUQUELIN,  Trésorier. 

COMMISSION   ADMINISTRATIVE* 
MM.  le  Président. 
L'Archiviste. 
LÉON  VIVET. 
Louis  BUREL. 
Am.  LECOINTE. 

COMMISSION  DE  PUBLICITÉ. 
MM.  le  Président. 

Le  Secrétaire  du  bureau. 
Am.  LECOINTE. 
PODLLAIN. 
LÉON  VIVET. 
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COMMISSION  d'enquête. 


MM.  les  membres  du  bureau. 
DELËRUE. 


MM.  POULLAIN. 
LÉON  VIVET. 


COMMISSION  DES  COURS  PUBLICS. 


MM.  BARRE,  président. 
Louis  BUREL. 
DOSSIER  fils. 
D'ESTAINTOT. 
Ah.  LECOINTE. 


A.  LÉVY. 
THIESSÉ. 

VAUCQUIER    DU    TRA- 
VERSAIN. 


COMMISSION  DES  MÉDAILLES  ET  RÉCOMPENSES. 


MM 


le  Président. 

Le  Secrétaire  de  Gorresp. 

BRESSON. 

BRUNIER. 

Eugène  BUREL. 

DELABROSSE. 

DERLY. 


MM.  D'ESTAINTOT. 
HOUDOUARD. 
LACROIX  fils. 
Am.  LECOINTE. 
A.  ROLLÉ. 
J.  SOURDOIS. 
LÉON  Vi  VET. 


Membres  correspondants. 

Darnétal.  —  M.  Prospeb  PIMONT. 

Elbeuf.  —  MM.  CAPPLET  ,  M.  BOURDON ,  LEFORT-HENRl , 

Th.  CHENNEVIÈRE. 
Dieppe.  —  MM.  FÉRETalné,  LECLERC-LEFEBVRE. 
Bolbec.  —  M.  COLLEN-CASTAIGNE. 
Havre.  —  M.  BOURLET  DE  LA  VALLÉE. 


COMMISSION  DES  PRIX. 


MM.  le  Président. 
BRESSON. 
BRUNIER. 
DE  LÉRUE. 


MM.  Am.  LECOINTE. 
A.  LÉVY. 
LiON  VIVET. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 

Messiecbs 

1814.  D£STiGNY,   ex-Directeur  des  Abattoirs  de  Rouen,  Doyen, 

h  St-Paêr,  près  et  par  Troaro  (Calvados). 
1818.  Dossier,  « ,  Juge  au  tribunal  civil,  rue  des  Maillots,  n.  16. 

1820.  BouTEiLLER,  DocteuT-Médeciu ,  rue  de  l'Ëcole,  n.  6. 

1821.  De  la  QuÉRifiRE  aine.  Membre  de  la  Commission  des  Antt 

quilés,  de  l'Académie  de  Rouen,  rue  Herbiëre,  n.  12. 
»     Talon  ,  Fabricant,  rue  Beauvoisine ,  n.  1 19. 
N     P.  PiMONT,  Manufacturier,  de  l'Académie  de  Rouen,  à  Darnétal. 
»     PiNCHON ,  Architecte ,  Inspecteur  des  travaux  de  la  Cathédrale 

de  Rouen,  rue  des  Bonnetiers ,  n.  43. 
»     YiNGTRiNiER,  Médecin  en  chef  des  Prisons,  rue  des  Maillots, 

n.  16. 
1824.  LizoT,  # ,  Président  du  tribunal  civil ,  r.  AUain-Blanchard ,  13. 

1827.  TouGARD,  4î,  ancien  Magistrat,  rue  des  Pommiers-Mallet. 

1828.  AvENEL,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  l'Académie  de 

Rouen ,  rue  Ste-Croix-des-Pelletiers ,  22. 
1830.  GiRARDiN(J.),  #,  Profess.  de  chimie,  de  l'Académie  de  Rouen 
et  de  l'Institut,  rue  Dulong,  n.  12. 
»•      Ditpont-Delportb ,  G.  0.  #,  ex-Pair  de  France,  ex-Préfet 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à  Ëgligny  (Seine- 
et-Marne). 
»      Lecoupeur  ,  D.-M.,  Médecin  de  l'Octroi  municipal ,  rue  Beau- 
^  voisine,  n.  39. 
1849.  K.  Leroy,  Préfet  du  département. 
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MEMBRES  RÉSIDANTS. 


Messieurs 

1823.  Fleuey,  ^,  Architecte  ,  maire  do  Rouen,  rue  Saint-Pa- 
trice, n.  13. 

1828.  Barbet  (Henry),  C.  ^,  manufacturier,  ex-Pair  de  France, 
boulevard  Cauchoise,  n.  51. 

1830.  Lequesne,  4^,  Propriétaire,  rue  Saint- Jacques,  n.  24. 

1834.  Barre  (Auguste) ,  Architecte,  rue  du  Bailliage,  n.  19. 

1836.  De  Lérue,  Homme  de  lettres,  Chef  de  Division  àlaPréfecture, 

lie  Lacroix. 

1837.  Viyet  (Léon),  Professeur  de  langues  et  de  mathématiques, 

boulevard  Beauvoisine  ,  n.  63 
»     Pauly,  constructeur-mécanicien,  route  de  Bonsecours. 

1838.  Collen-Castaigne ,  Manufacturier,  passage  Saint- Jean. 

1840.  Caneaux,  D.-M.,  Professeur-Aciyoint  à  THôtel-Dieu,  rue 

de  l'Hôpital,  5. 
»      Wantiez,  Médecin  Vétérinaire,  membre  du  Comité  central 

de  salubrité ,  rue  Cauchoise,  n.  39. 
»     Bresson,  Ingénieur  civil,  Professeur  de  Mécanique  industrielle, 

rue  Saint-Hilaire,  107. 

1841.  VAUQCELiir,  ancien  Juge  au  Tribunal  de  Commerce,  r.  Saint- 

Patrice,  n.  32. 
»     PouLLAiN,  Avocat,  rue  Boutard ,  n.  7. 
»      Derly,  Architecte ,  rue  de  la  Cigogne,  n.  6. 
»     D'FiSTAiNTOT ,  Avocat,  membre  de  la  commission  des  prisons, 

rue  de  la  Cigogne,  n.  8. 
»      Lecointe  (Amédée),  Secrétaire  du  Conseil  de  Prud'hommes, 

rueChasse*Marée.  n.  27. 

1842.  PiGQUOT  fils,  Filateur,  rue  de  Racine,  5. 

»      SlawegkIi  Ingénieur  civil  et  Garde-Mines,  rue  Beauvoi- 
sine, n.  39. 
n     Adam  ,  Manufacturier ,  rue  du  Renard ,  38. 

1843.  Leprévost  (Alfred),  Agréé  (au  Tribunal  de  Commerce,  rue 

de  la  Vicomte,  37. 
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1843.  DfiDuRANYUXE,  Litiérateur,  au  Moni-aun-Malades. 

»  ToiBSSé,  Architecte,  Professeur  le  Stéréotomie,  rue  Beffroi , 
D.32. 

1844.  Debons  (Eugène),  Négociant,  boulevard  Bouvreuil,  10  D. 

»     Bataille  (P.) 9  Manufacturier  à  Déville,  à  Rouen,  rue  de 

Grosne-hors- Ville,  10  et  13. 
»     Qdenet  (Arsène),  Teinturier,  rue  Préfontaine,  n.  27. 
»     BuREL  (Louis),  Juge-Suppléant ,  rue  de  TEmery,  12. 

1845.  Piton  (J.-A.),  sous-chef  de  la  division  des  travaux  publics 

à  la  Préfecture  de  Rouen,  boulevard  Beauvoisine,  91. 
»     Langlet  (Félix),  Rafflneur  de  sucre,  rue  des  Carmes,  n.  85. 

1846.  Delabrossb,  Docteur-Médecin,  Hôtel  Saint-Michel. 

»  LÉVY  (Auguste),  Professeur  de  Mathématiques,  licencié-ès- 
sciences  de  la  Faculté  de  Paris,  rue  du  Petit-Maulévrier, 
n.  4« 

»      PÉRON,  Imprimeur  typographe,  rue  de  la  Vicomte,  n.  55. 

1847.  Moulin,  Entrepreneur,  route  de  Darnétal,  n.  75. 

»     Edmond  LivY,  Architecte ,  boulevard  Bouvreuil ,  n.  27. 

»     Yaucquier    du   Traversain,   Avocat,  rue  Bourg-l'Abbé, 

n.  28. 
»     DuBOSG  fils,  fllateur,  rue  St-Romain. 
»     Filleul,  fllateur,  rue  Martainvilie ,  n.  238. 
»     Pécuchet,  Avocat,  Docteur  en  droit,  rue  d'Ecosse ,  n.  8. 
»     Barochs,  Avocat,  rue  du  Bailliage,  n.  23. 
»      Martin,  ingénieur  civil,  rue  deCarviUe,n.  14. 
»      Brunier,  ingénieur  civil,  rue  de  la  République,  n.  11. 

1848.  Cavelier-Jolt,  fabricant,  rue  Stanislas-Girardin,  16. 

»     SouRDOis  fils  aîné,  commissionnaire  en  rouennerics,  rue  do. 

Moulinet^  n.  2. 
•     Dossier  flls,  avocat,  rue  des  Maillots,  n.  16. 
»     Lefort  jeune ,  avocat,  rue  Étoupée ,  n.  2. 

1849.  RoLLÉ  (Félix),  pharmacien ,  rue  de  la  République,  n.  47 
»  Deshayes-Bénard  ,  fllateur ,  rue  Méridienne  prolongée. 
»     Gallet  (Napoléon),  apprèteur,  rue  de  Lenostre ,  n®  41 . 

M     Lacassaigne  (A.),  architecte,  rue  du  Contrat-Social ,  n.  35. 
»      Gilles  (P.),  manufacturier,  rue  Saint-Gervais,  n.  84. 
»      C11ESNEAU  (A.),  propriétaire  ,  rue  Maladrerie,  n.  34. 
»      Burel  (Ferdinand),  fllateur,  boulevard  Cauchoise,  n.  5. 
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I>B  PiPBRHT  (Gabriel),  propriétaire ,  rue  du  Coqoet ,  n.  3. 
DuTAL  (Louis),  ancien  fabricant ,  rue  de  Lenoetre ,  n.  12. 
HouDOUARDy  constructeur-mécanicien ,  rue  des  Trois-Amis , 

aux  Chartreux. 
BuRBL  (Eugène),  ingénieur  dvil ,  rue  de  Seine ,  n.  6. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS, 


EN    FRANCE 


Messieurs 

Alkan,  lûgéniear  civil,  Professeur  à  Vécjol^  ceatrale,  à  Pj^is. 
Allier,  Agent  général  de  la  Société  de  Patronage, âe  Paris,  rue 

d'Enghien,  n.  20. 
Barbet  (Auguste),  ^ ,  rue  Louis-le-Graad,  n.  20 ,  à  Paris. 
Bardon  (William),  Ingénieur  civil,  à  Nantes. 
Baudouin  ,  Propriétaire  aux  Âuthieux. 

Beau,  Receveur  de  l'Earegistrement  et  des  Domaines,  à  Orléans. 
Beaunis,  Contrôleur ambul. des  Contril)utions Indirectes,  à StrMàlo. 
Bellangé  (Hippolyte),  #,  Peintre,  Conservateur  du  Musée  de 

Rouen. 
Boucher  db  Périmes  ,  Directeur  des  Douanes,  à  AJ)l)eviUe. 
Boullenger,  *,  Propriétaire,  à  Sl-Denis-Ie-Thiboult. 
Bourdon  (Mathieu),  ^^  ex-Maire  à  Elbeuf,  représentant  du  peuple. 
BOURGOI&-DELAGROIX ,  Docteur  en  Médecine  et  Chirurgien  herniaire, 

à  Paris ,  rue  des  Yieux-Âugustins ,  n.  40. 
BouRLET  DE  LA  VALLÉE  (Madame),  née  Espérance  Langlois  ,  P^ntre, 

à  Paris. 
BouRLET  DE  LA  VALLÉE ,  Directeur  d'assurance  à  Paris. 
BouRLET  DE  LA,  Valljîe  (Alexandre)^  Naturalisée,  au  Havre. 
BouTiGNY,  Chimiste,  à  Paris. 
Breyière,  Graveur  de  l!Imprimerie  nationale,. rue  desBeaux-Arfs, 

n.  3,  à  Paris. 
Bi^iiRB  DE  BomipNT,  «,  Docteur  en  Médecine,  )4té  Berg^^^  n,;2y 

à  Paris. 
Cahours , professeur  de  chimie  àrËcol^polyjLechivfue y  k ]^fris. 
Callqn,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Canbl,  antiquaire,  à  Pont-Âuderaer. 
Capplet  ,  ancien  Manufacturier ,  à  Elbeuf. 
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CELLIER)  ancien  Notaire,  homme  de  lettres ,  rue  de  la  Ghaussée- 

d'Antin ,  n.  26,  à  Paris. 
ChalonAIs,  ancien  Négociant,  homme  de  lettres ,  rue  des  Vosges^ 

n.  14,  à  Paris. 
Ghefbrue,  ^,  Fabricant  de  draps,  àElbeuf.* 
Ghenneyiêbe  (Théodore),  ^,  Manufacturier,  à  Elbeuf. 
Ghevalier,  Fabricant  de  lampes  et  d'appareils  divers,  à  Paris. 
GH£yALi£R(Saint-Amand),  Membre  de  la  Société  d'Émulation  de 

Bourges,  &  Bourges. 
Ghevalier,  ijtî,  Ingénieur-Opticien,  quai  de  l'Horloge,  n.    1,  à 

Paris. 
Ghevreul,  ^,  Professeur  de  chimie  au  Jardin  des  Plantes,  Membre 

de  l'Institut. 
Ghopin,  Docteur  en  Médecine,  au  Neubourg. 
Glaube  (Stanislas),  à  Paris. 
GocHET  (l'abbé) ,  Antiquaire ,  à  Dieppe. 
GoQUATRix  (E.),  Homme  de  Lettres,  à  Paris. 
GouRT,  Peintre  d'histoire,  rue  de  la  Vieille-Comédie,  à  Paris. 
D'Anglemont  (Edouard),  Honmie  de  Lettres,  rue  de  Savoie,  n.  24, 

à  Paris. 
Daylaud,  Directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Domames  ,  à  Melun. 
David,  #,  Statuaire,  Membre  de  l'Institut,  rue  d'Arras ,  n.  20,  à 

Paris. 
De  Beaurepaire-Louvagny ,  ancien  Ministre  plénipotentiaire,  à 

Louvagny,  près  Falaise. 
De  Gaumont,  #,  Correspondant  de  l'Institut,  à  Caen. 
Defly,  #,  consul  et  chancelier  de  l'ambassade  de  France,  à  Rome. 
DeJolihont  (S.-T.),  Antiquaire,  rue  des  Blancs-Manteaux,  n.  13, 

&  Paris. 
Delabarre  ,  4tî  9  Docteur  en  Médecine,  Chirurgien -Dentiste   des 

Hôpitaux  de  Paris. 
De  laRochefoucault-Liancourt  (le  Marquis),  ex-Député  du  Cher, 

Président  de  la  Société  de  Morale  chrétienne,  à  Paris. 
Delarue  (L.-H. ),  Secrétaire  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 

Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  départ,  de  l'Eure  ,  à  Évreux. 
De  Roosbialen  ,  Professeur  d'Éloquence  parlée ,  à  Paris. 
De  la  Saussaie  ,  Conservateur  honoraire  de  la  Bibliothèque  de  Blois, 

àBlois. 
DâLORiER,  ^,  Officier  d'état-major  en  retraite,  à  Blainville-Crevon. 
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Db  Lurieu  (Gabriel),  Employé  au  Trésor  national,  à  Paris. 
Dëpaulis,  Graveur  en  médailles,  rue  de  Furstemberg,  n.   8  ter,  à 

Paris. 
Desbordes-Valmore  (Madame Marceline),  à  Paris. 
DesmaziAres  ,  Naturaliste ,  à  Lambersaart,  près  Lille. 
De  Saulcy,  Directeur  du  Musée  d'artillerie ,  à  Paris. 
De  Vanssay  (le  Baron),  0.  ^,  àlaBarre,  prèsSt-Galais(Sarthe). 
DoMMAY,  Architecte  des  Abattoirs  de  Rouen,  rue  St-Lazare,l,à 

Paris. 
Dubois  (  Louis),  propriétaire  au  Ménii -Durand,  près  Lisieux. 
Ddbois-Maisonneuve,  rue  des  Francs-Bourgeois-St-Michel ,  3 ,  à 

Paris. 
DuMÉRiL  (G.),  4^,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Jardin  des 

Plantes  et  à  la  Faculté  de  Médecine ,  à  Paris. 
Dupont,  à  Evreux. 

Dupont-Delporte  (Napoléon),  représentant  du  peuple,  à  Paris. 
DuRONSERAY,  Homme  de  Lettres,  rue  Mignon,  n.  7,  à  Paris. 
Duval-Lecamus,^,  Peintre,  r.du  Goq-St-Honoré,  7, maison  Girout , 

à  Paris. 
DuTENs,  Inspecteur-général  des  Ponts -et-<]lhaussées,  à  Paris. 
Elwart,  Professeur  au  Gonservatoire. 
Enault  ,  Docteur  en  Médecine,  rue  de  Londres,  n.  29 ,  à  Paris. 
FÉRET  (P.-J.)  aîné,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Dieppe,  rue  de  la 

Barre,  à  Dieppe. 
FÉRET  (Amédée),  Professeur  de  Dessin  au  Gollége ,  à  Dieppe. 
Frère  (Edouard),  Archiviste  de  la  Ghambre  de  Gommerce ,  rue 

des  Gharrettes ,  aux  Gonsuls,  à  Rouen. 
FoYiLLE,  ex-Médecin  en  chef  de  l'Hospice  des  Aliénés  de  Rouen,  à 

Paris. 
Gardeur-Lebrun  (Antoine),  Directeur  de  l'École  nationale  d'Arts 

et  Métiers  de  Ghàlons-sur- Marne. 
Gaulle,  Statuake,  rue  de  l'Université,  au  dépôt  des  marbres  du 

Gouvernement,  à  Paris. 
Gilbert  (A.-P.-M.),  Archéologue ,  rue  Ghanoinesse ,  n.  20,  à  Paris. 
Girard  ,  Géomètre ,  quai  de  l'École ,  n.  8 ,  à  Paris. 
GODDB  DE  LiANGOURT ,  ^ ,  Secrétaire  de  la  Société  générale  des 

Naufrages ,  à  Paris ,  rue  Neuve-des-Mathurins,  n.  17. 
GONFREVILLE  flls ,  Ghimistc  à  Paris. 
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HIRONDELLE,  MédeciD  à  Bourg-Âchard. 
HouEL,  ancien  Président  du  tribunal  civil  de  Louviers,  à  Paris. 
Isabelle  (Edouard),  Architecte  de  THôtel  des  Douanes  de  Rouen 
rue  du  Helder,  n,  23,  à  Paris. 

Jacquelin-Dubuisson,  Secrétaire  perpétuel  dp  la  Société  des  Sciences 
physiques  et  naturelles,  rue  du  Harlay,  n.6,  près  le  Palaîs-de- 
Justice,  à  Paris. 

Jouannin' (François),  Négociant^  à  Saint-Brieuc. 

Laib  (Pierre-Âîmé),  *,  Conseiller  de  Préfecture  du  départemen* 
du  Calvados,  à  Caen. 

,  Langlois,' Maure, de  Pension„Homme  de  Lettres,  à  Châlon-sur- 
Saôhe. 

Lasgobseix  ,  Mécanicien,  à  Paris. 

Lautard,  *,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Marseille 

Lebretom  (Théodore),  Homme  de  Lettres  à  Rouen. 

Le  Brun  (Madame),  Peintre,  à  Paris. 

Lecleec-Lefêyre,  Négociant  à  Dieppe. 

LECoirrcRiBR ,  Avocat,   rue   de  Paradis-Poissonnière,  n.  56    è 

Paris.  ' 

Lbfeèvrb,  Professeur  au  Collège  de  Dieppe. 
Lefort-Henry,  *,  Propriétaire,  ancien  Maire  d^Elbeuf. 
LÉGAL,  Artiste  Peintre,  à  Rouen,  rue  de  l'Ecureuil,  14. 

LÉGER  (Antoine-Hippolyte),  Docteur  en  Médecine  et  Antiquaire  à 
Alençon.  ' 

Lb  Marchand  de  la  Faverie,  *,  ex-Préfet  du  département  de  \p 

Drôme,  àParis. 
Le  Norbiand  (Ch.),  Homme  de  Lettres,  à  Paris. 
Lbpage,  Pharmacien  à  Gisors. 
Leprevost  (Auguste),  *,  membre  de  T Académie  des  inscription^ 

de  rinstitut,  à  Bernay ,  et  à  Paris,  rue  et  hôtel  Jacob,  n  7 
Lequesne  (Frédéric),  à  Paris. 

Lesaqe,  Peintre,  rue  des  Vieux -Augustins,  n.  46,  à  Paris. 
Lesguilliez,  ex-Pharmacién ,  à  Darnétal. 
Lesseps  ,  ex-Consul  de  France  en  Espagne,  à  Paris. 
L'HrtLLiER  (Alphonse),  propriétaire,  à  Cocherelles,  près  Dreux. 
Lireux  ,  propriétaire ,  Cité  Bergère ,  à  Paris. 
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LuTON ,  Membre  de  la  Société  d'Encouragement  pour  Tlndustrie  na- 
tionale, Marché-Neuf,  à  Paris. 

Magu,  homme  de  lettres,  à  Uzy-sur-Mame. 

Maloubt,  g.  45,  ei-Pair  de  France,  Maître  des  Comptes,  rue 
Neuve-des-Mathurins,  n.  8,  à  Paris. 

Marochetti  ,  Statuaire ,  à  Paris. 

Makquis  des  MAB5IÈRS8 ,  Propriétaire,  à  Dreux. 

Masquelibh,  Graveur,  rue  Neuye-du-Li;xembourg,  à  Paris. 

Massb,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Strasbourg. 

Minier,  Fabricant  de  Ghocolats  et  Produits  chimiques,  à  Paris,  rue 
des  Lombards. 

MÉRAT,  Botaniste,  Docteur  en  Médecine,  rue  des  Saints-Pères, 
n.  17  bis  ^  à  Paris. 

Michel,  éditeur  du  Nouveau  Duhamel^  rue  Saint-Louis ,  au  Marais, 
n.  18 ,  à  Paris 

MONFALGON ,  Doctcur  en  Médecine ,  à  Lyon. 

MoNNiEH,  Professeur  au  collège  de  Gap  (Hautes-Alpes). 

MuBizoN,  Architecte,  à  Elbeuf. 

Olert,  Secrétaire  de  l'Académie  de  Nancy. 

Paillet  (de  Plombières),  homme  de  lettres,  rue  du  Petit-Lion-St- 
Sulpice,13,  à  Paris. 

Pecqueur,  ancien  Chef  des  ateUers  du  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  ,  rue  Traversière-Saint-Antoine,  à  Paris. 

Piton  (Madame) ,  née  Pigquenot  ,  Graveur ,  rue  Folie-Méricourt , 
n.  4,  à  Paris. 

PORTRET  (Octave),  Avocat,  Homme  de  Lettres ,  à  Paris. 

PouiLLET,  *, Professeur  de  Physique,  Membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Pradier,  4ti)  Statuaire,  à  Paris. 

Renault  (Victrice),  Naturaliste,  Ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées, 
à  Melun. 

RiBOUT,  Secrétaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Bourg ,  à  Bourg. 

RosLàU,  Médecin,  à Mamers  (Sarthe). 

Roux ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Statistique  de  Mar- 
seille. 

ScHMiTH,  ^y  Dessinateur-Lithographe,  ex-Chef  de  division  au  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes ,  rue  des  Fossés- 
Monsieur-le-Prince ,  n.  33,  à  Paris. 

Sellier  (Jules),  Juge  à  Dieppe. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES, 

EN   FRANCE. 


ABBEV1LLE  (Somme). 
Société  d'Emulation. 

AMIENS  (Somme). 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

ANGERS. 

Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire. 

BEAUVAIS. 

Athénée  du  Beauvaisis. 

BESANÇON  (Doube). 
Société  libre  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce. 

BLOIS  (  Loir-et-Cher). 
Société  des  Sciences  et  Lettres. 

BORDEAUX  (Gironde). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

BOULOGNE-SUR-MER  (Pa8-d&-€alais). 

Société  d'Agriculture ,  des  Sciences  et  des  Arts. 

BOURG  (Ain). 

Société  d'Emulation  du  département  de  l'Ain. 

BOURGES  (Chei  ). 
Société  d'Agriculture,  Commerce  et  Arts. 

CAEN  (Calvados). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 
Association  Normande. 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

CALAIS  (Pas-de-CalaU). 

Société  d'Agriculture  de  Calais. 

CHERBOURG  (Blanche). 

Académie  de  Clierbourg. 

CARPENTRAS  (Vaucluse). 

Société  d'Economie  rurale  du  département  de  Vaucluse. 
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CHALONS-SUR-MARNE  (  Marne). 
Société  d'Agriculture. 

CHATEAUROUX  (Indre). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  département  de  l'Indre. 

COLMAR  (  Haot-Rhin  ). 
Sodété  d'Emulation. 

DIJON  (GAtfrHl'Or). 
Académie  des  Sciences ,  BeUes-Lettres  et  Arts. 

DOUAI  (Nord). 

Société  centrale  d'Agriculture,  Arts  et  Sciences  du  département 
du  Nord. 

ÉVREUX(Eore). 
Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  dé* 
partement  de  l'Eure. 

FALAISE  (CalvadoB). 
Société  d'Agriculture. 

HAVRE  (  Setne-Inférleore  ). 
Société  Havraise  d'Etudes  diverses. 

LE  PUT  (Haote-Loire). 
Société  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Commerce. 

LILLE  (Nord). 
Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts. 

LIMOGES  (Ilaiit&-VleDne). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

LYON  (Rhône). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

MANS  (Sarthe). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

MARSEILLE  (  Bouche8-du-Rh6ne). 
Académie  des  Sciences. 
Société  de  Statistique. 

METZ  (Moselle). 
Académie  des  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Agriculture. 

MONTAUBAN  (Tam-et-Garonne). 
Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Belles-Lettres  de  Tam-et-Ga- 
ronne. 

MONTPELLIER  (Hérault). 
Société  de  Médecine. 
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SOaÉTÉS  CORRESPONDANTES 

ÉTRANGÈRES. 


Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles. 

Académie  de  Berlin. 

Académie  des  Sciences  de  Messine. 

Société  royale  des  Antiquaires,  à  Londres. 

Société  yttérsdre,  à  Harlem. 

Société  Médicale,  à  Neufch&tel,  en  Suisse. 

Société  royale  d'Agriculture,  à  Turin. 

Société  d'Histoire  naturelle ,  à  Ratisbonne. 

Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  de  Genève. 

Société  de  Médecine  de  Bologne. 


Nota.  Les  Académies  ou  Sociétés  étrangères  qni  auraient  éprouvé  des  modifica- 
tions dans  leurs  Utres  ou  dans  leur  existence,  sont  priées  d'en  donner  avis  à  la  So- 
ciété libre  d'EmulaUon ,  pour  la  régularité  des  listes  ,  et  de  vouloir  bien  continuer  à 
communiquer  avec  elle. 
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SÉANCE  PUBUQUE 


DE 


La  Société  libre  d'Êmalatioi 


Tenue  dans  la  grande  SaDe  de  rHôtel-de-ïille, 
Jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Pierre  Comeiile. 


La  séance  a  lieu  dans  la  grande  salle  de  TUôtel-de* 
Ville,  où  sont  exposés  divers  produits  de  l'industrie 
et  des  arts. 

La  statue  de  Pierre  Corneille  est  couronnée  d'im- 
mortelles et  de  lauriers. 

Les  autorités  et  les  députations  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  prennent  place  sur  l'estrade  avec 
MM.  les  membres  de  la  Société  libre  d'Émulation. 

A  six  heures  et  demie,  en  présence  d'un  public 
nombreux ,  la  séance  est  ouverte  sous  la  présidence 
de  M.  A.  Barre,  qui  prononce  le  discours  suivant  ; 
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Messieurs  9 


En  prenant  la  parole  au  milieu  d'une  réunion  si 
nombreuse,  si  imposante,  je  suis  soutenu,  encouïagc 
par  une  pensée  qu*il  m'est  doux  d'exprimer  :  c'est 
qu'au  milieu  des  orages  qui  ont  enveloppé  notre  beau 
pays ,  et  l'ont  pour  ainsi  dire  ébranle  jusque  dans  ses 
fondements ,  la  Société  libre  d'Émulation ,  poursui- 
vant avec  calme  sa  noble  mission  de  progrès,  a  tou- 
jours, su  se  concilier  la  bienveillance  des  esprits  éclai- 
rés et  la  sympathie  des  cœurs  généreux.  Comment 
serait-il  possible,  en  effet,  d'attribuer  à  un  simple 
mouvement  de  curiosité  ce  concours  empressé 
d'hommes  éminents  par  leurs  fonctions,  par  leur  ca- 
pacité littéraire  et  scientifique,  par  leurs  travaux  ar- 
tistiques ou  industriels,  par  leur  dévouement  aux 
intérêts  de  l'humanité?  Gomment  expliquer,  si  ce 
n'est  par  l'effet  d'un  sentiment  sympathique  et  d'une 
foi  vive  en  notre  zèle,  cette  réunion  des  enfants  du 
peuple,  dont  les  instincts  généreux  devinent,  sans 
effort,  ce  qui  est  bon  et  utile?  Cette  pensée  me  ras- 
sure et  me  guide  en  même  temps  dans  la  voie  que  je 
dois  suivre  aujourd'hui  pour  remplir  votre  attente. 

En  effet ,  ce  qui  vous  intéresse,  ce  que  vous  alten- 
dez  dans  cette  enceinte ,  le  jour  anniversaire  de  la 
naissance  du  grand  Corneille,  en  présence  de  sa  sta- 
tue couronnée,  co  sont   les  récompenses  que  nous 
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allons  décerner;  vous  désirez  aussi  connaître  l'ana- 
lyse des  résultats  que  nous  avons  obtenus  dans  nos 
cours  publics,  celle  des  inventions  que  nous  avons  à 
vous  signaler  dans  les  arts  et  l'industrie ,  celle  des 
ouvrages  scientifiques  et  littéraires  les  plus  remar- 
quables ,  celle  des  conceptions  les  plus  ingénieuses 
qui  se  sont  produites  dans  un  but  de  moralisation  et 
d'amélioration  progressive  ;  enfin  l'exposé  touchant 
des  actes  de  haute  moralité  que  nous  avons  jugés 
dignes  de  récompenses. 

D'autres  voix  plus  éloquentes  que  la  mienne  vont 
vous  entretenir  de  tous,  ces  faits.  Pour  moi,  qui  suis 
appelé  par  la  confiance  de  mes  collègues  à  présider 
cette  séance,  je  ne  dois  pas  retenir  inutilement  la 
parole  et  vous  faire  subir  les  ennuis  d'un  long  dis- 
cours. Notre  siècle,  plein  de  mouvement  et  d'acti- 
vité, avide  de  progrès  et  d'inventions,  enthousiaste 
des  arts  et  des  beaux  dévouements,  ne  s'arrête  pas 
à  écouter  des  phrases  plus  ou  moins  sonores;  il 
marche  en  avant  et  néglige  l'orateur  maladroit  qui 
ne  sait  pas  comprendre  les  nécessités  de  son  époque. 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  cherche  à  ralentir  ce  noble 
essor  de  la  pensée  publique  !  Je  sais  trop  combien  le 
temps  est  précieux;  je  sais  que  si  la  Société  d'Emu- 
lation a  fourni  quelques  résultats  utiles ,  elle  a  dû 
cet  avantage  à  un  biMi  emploi  du  temps.  Pas  de  vaines 
phrases ,  pas  de  discussions  sans  but  sérieux ,  tel  est 
le  principe  adopté  par  la  Société  d'Emulation  dans  ses 
séances  particulières  et  dans  le  sein  des  commissions 
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chargées  de  l'étude  préparatoire  des  questions  à  ré* 
soiidre.  Approfondir  ces  questions  dans  tous  leurs 
détails ,  traYailler  dans  un  mènie  but ,  éviter  toute  op- 
position systématique,  respecter  avant  tout  l'unité  de 
pensée ,  sans  laquelle  les  sociétés  ne  peuvent  produire 
aucune  œuvre  digne  d'éloges,  voilà  tout  le  secret  des 
succès  obtenus  par  la  Société  d'Emulation  ;  et  j'ose 
affirmer  que  toute  société  savante  qui  voudra  sincè- 
rement suivre  cette  ligne  atteindra  le  but  de  ses  dé- 
sirs et  rendra  des  services  réels.  Sans  doute,  les 
ornements  du  style ,  la  grâce  du  langage  font  aimer 
la  vérité ,  la  rendent  plus  sensible  aux  imaginations 
poétiques  et  contribuent  aux  progrès  de  la  civilisa- 
tion ;  tous  les  peuples  qui  ont  marqué  leur  place  dans 
l'histoire  ont  aimé  l'harmonie  de  la  parole  ;  mais,  il 
faut  le  reconnaître,  chez  les  peuples  de  l'antiquité, 
on  voyait  se  développer,  avec  les  ornements  simples 
et  purs  d'un  langage  harmonieux,  un  sentiment  ir- 
résistible d'admiration  et  d'amour  pour  les  grandes 
créations  du  génie  et  les  nobles  inspirations  du 
cœur.  Alors  on  ceignait  de  couronnes  immortelles  le 
front  des  guerriers  qui  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. —  Plus  tard ,  à  défaut  de  réalités ,  on  a  cherché 
des  fictions  -,  la  poésie  ,  versant  parmi  les  hommes  ses 
Ilots  de  lumière  et  d'harmonie ,  a  séduit  les  imagi- 
nations p^v  la  pompe  des  spectacles ,  et  réveillé,  au 
fond  des  tombeaux ,  des  ombres  illustres.  —  Remuant 
les  souvenirs  historiques,  elle  a  créé  parmi  nous  ^  à 
la  voix  du  grand  Corneille,  ces  effets  puissants  du 
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ihéâlrc  où  de  lon^^s  applaudissements  semblent  vou- 
loir récompenser  le  génie ,  consoler  le  malheur  et 
rendre  hommage  aux  dévouements  sublimes.  —  Au- 
jourd'hui,  dans  cette  enceinte,  nous  n'avons  pas 
besoin  de  cette  puissance  de  la  poésie  pour  vous  faire 
admirer  des  créations  vraies  ,  des  inventions  réelles , 
des  productions  ingénieuses,  exposées  à  vos  yeux 
dans  toute  leur  simplicité ,  des  vertus  modestes  que 
nous  avons  cherchées  et  pour  ainsi  dire  devinées , 
comme  on  cherche ,  comme  on  devine  la  fleur  cachée 
sous  r herbe  de  la  prairie,  ou  sous  le  feuillage  des 
bois.  —  Dans  celte  enceinte  où  la  statue  de  Corneille 
rappelle  à  notre  cœur  les  nobles  caractères  de  l'anti* 
quité ,  nous  avons  à  vous  offrir  plus  que  des  souve- 
nirs et  des  chants  poétiques  ;  nous  avons  réuni  quel- 
ques hommes  de  bien  sous  le  patronage  de  ce  grand 
génie,  comme  pour  fêter  l'anniversaire  de  sa  nais- 
sance. —  Ces  artisans,  ces  ouvriers ,  ces  domestiques 
fidèles ,  ces  femmes  dont  le  dévouement  a  quelque 
chose  de  céleste ,  ces  natures  d'élite  nées  dans  la 
pauvreté,  pourriez-vous  les  voir  sans  vous  sentir 
émus  jusqu'aux  larmes?  —  Pour  moi,  quand  j'ai 
entendu  raconter  ces  actes  touchants  qui  méritent 
nos  récompenses ,  je  me  suis  abandonné  au  charme 
mystérieux  de  ce  monde  en  quelque  sorte  ignoré , 
où  le  désintéressement  et  l'abnégation  sont  des  sen- 
timents de  chaque  jour,  des  habitudes  de  chaque 
instant.  Heureux  de  pénétrer  au  milieu  de  ces  mer- 
veilles inconnues  et  d'y  découvrir  sans  cesse  de  nou- 
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veaux  trésors ,  j'aurais  passé  volontiers  ma  vie  dans 
la  contemplation  de  ces  âmes  généreuses.  Car  il 
est  doux  d'arrêter  ainsi  sa  pensée  sur  de  nobles  dé- 
vouements et  de  se  réfugier  en  quelque  sorte  dans 
la  modeste  demeure  où  réside  Tinnocence;  là ,  pas 
d'ambitions  égoïstes ,  pas  de  discordes ,  pas  d'agi- 
tations coupables;  mais  seulement  Tamourdu  bien, 
source  de  consolation  sur  la  terre  et  d'espérance  au- 
delà  du  tombeau  ;  là ,  pas  de  découragement  au 
milieu  des  souffrances  ;  mais  toujours  la  prière  ap- 
pelant les  bénédictions  du  ciel ,  car  c'est  au  ciel 
que  ces  modestes  vertus  trouveront  leur  véritable 
récompense. 

Mais  nous,  ne  sommes-nous  pas  appelés  à  les  don- 
ner pour  exemples  et  à  contribuer  ainsi  au  progrés 
moral?  N'est  ce  pas  le  rôle  de  la  Société  d'Emulation , 
le  but  indiqué  dans  ses  statuts?  Gomment  néglige- 
rait-elle une  si  honorable  mission ,  déjà  si  bien  ap- 
préciée de  tous  ceux  qui ,  dans  ces  temps  d'agitation 
intellectuelle  et  morale ,  désirent  ramener  la  société  à 
des  idées  de  justice  et  de  vertu?  L'autorité  n'est -elle 
pas  entrée  déjà  dans  cette  voie ,  et  n'a-t-eile  pas  ap- 
prouvé la  pensée  qui  a  présidé  à  la  manifestation  pu- 
blique de  notre  sympathie  pour  les  modestes  dévoue- 
ments qu'on  rencontre  souvent  dans  les  classes 
laborieuses? 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici ,  que  sur  la 
proposition  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure ,  le 
conseil  général ,  dans  sa  session  ordinaire  de  1850,  a 
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décidé  qu'une  som  ne  de  1,000  fr.  serait  allouée  par 
le  département  pour  être  consacrée  à  récompenser, 
par  les  soins  de  la  Société  d'Emulation,  quelques 
actes  de  haute  moralité  et  de  bon  exemple  dans  la 
classe  des  ouvriers ,  artisans  ou  domestiques. 

Qu'il  me  soit  permis  de  reproduire  un  passage  du 
rapport  qui  a  déterminé  le  vote  du  conseil  général  : 
ff  La  pensée  mise  en  pratique  par  la  Société  d'E- 
mulation ,  disait  H.  le  rapporteur,  repose  sur  la 
très-juste  comparaison  qu'il  y  a  à  faire  entre  les 
artions  d'éclat ,  toujours  sûres  de  trouver  une  ré- 
compense, parce  qu'elles  excitent  l'enthousiasme 
et  répondent  à  une  noble  passion  du  cœur  humain» 
le  courage,  et  ces  actes  modestes  d'une  vertu  pa- 
tiente dont  le  mérite  est  dans  la  continuité ,  la  per- 
sévérance ,  et  qui ,  par  leur  nature  même ,  semble- 
raient condiimnés  à  rester  ensevelis  dans  l'ombre 
et  le  silence.  Qu*un  homme  se  précipite  dans  les 
flots  ou  à  travers  les  flammes  pour  arracher  à  la 
mort  quelques  victimes  prêtes  à  succomber  aux 
dangers ,  les  souscriptions  s'organisent ,  les  listes 
se  couvrent  de  nombreux  adhérents,  les  munici- 
palités préparent  leurs  récompenses  civiques,  les 
médailles  d'encouragement  sont  distribuées.  Il  ne 
manque  à  ces  actes ,  d'ailleurs  si  louables,  aucune 
nature  de  rémunération  ;  mais  s'agit-il  do  récom- 
penser et  surtout  de  découvrir  ces  actes  prolongés 
de  dévouement ,  de  résignation  et  do  piété  filiale 
dans  lesquels  s'use  une  vie  de  labeur  et  de  sacrî- 
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<  lice?II  faut  reconnaître  que  ces  actes  attirent  Tat- 
«  tention  d'un  petit  nombre.  Il  faut  donc  fi^iciter  la 
«  Société  d'Emulation  d'avoir  été  du  nombre  des 
«  Sociétés  qui  ont  compris  qu'ils  méritaient  un  en- 
«  couragement  et  une  récompense;  d'avoir  songé  à 

<  attirer  sur  eux  l'attention  des  pouvoirs  publics.   » 
Ainsi ,  Messieurs ,  au  sein  du  conseil  général ,  la 

Société  d'Emulation  a  obtenu  toutes  les  sympathies, 
et  maintenant  un  prix  du  département  est  définitive- 
ment institué. 

Déjà ,  vous  savez  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
trouver  des  personnes  dignes  de  ce  prix. 

Et  comme  plusieurs  dons  ont  été  faits  dans  un  but 
analogue ,  comme  la  Société  elle-même  a  cru  devoir 
consacrer  à  cette  œuvre  de  bienfaisance  et  de  morali* 
sation  une  partie  de  ses  ressources ,  nous  pouvons  ré- 
compenser quelques-uns  des  nombreux  candidats  qui 
nous  ont  été  signalés  par  messieurs  les  maires,  les 
juges  de  paix  et  les  membres  du  clergé  de  ce  dépar- 
tement. 

Nous  espérons  que  le  conseil  général  continuera  de 
seconder  en  toute  circonstance  les  efforts  de  la  So- 
ciété d'Emulation. 

Et  cet  espoir  parait  d'autant  mieux  fondé  que  nos 
statuts  ont  été  définitivement  approuvés  par  le  con- 
seil d'état,  et  que  le  gouvernement»  appréciant  les 
services  rendus  par  la  Société  d'Emulation,  vient  de 
reconnaître  cette  Société  comme  établissement  d'uti- 
lité publique. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  13  — 

Adressons  ici  des  remcrciments  ofliciels  à  M.  le 
préfet,  dont  Fappui  auprès  du  conseil  général  a  été 
pour  nous  d'un  si  grand  secours,  et  dont  les  propo- 
sitions bienveillantes  ont  puissamment  contribué  à 
nous  faire  obtenir  l'honorable  distinction  que  nous 
venons  de  signaler. 

Car  c'est  un  grand  bonheur  pour  le  peuple  quand 
les  autorités  chargées  de  le  diriger  comprennent  si 
bien  leur  mission  et  protègent  le  dévouement  des 
hommes  laborieux  qui  s'unissent  et  s'entendent  pour 
encourager  le  perfectionnement  des  sciences ,  des 
arts,  des  lettres,  de  l'industrie,  et  favoriser  par 
leurs  travaux  le  développement  des  intérêts  moraux 
et  matériels  du  pays. 


Messieurs  , 

Aûn  d'abréger,  autant  que  possible,  la  durée  de 
cette  séance,  dans  laquelle  un  grand  nombre  de  ré- 
compenses doivent  être  décernées ,  la  Société  a  décidé 
que,  cette  année,  l'analyse  de  ses  travaux  ne  ferait 
pas  partie  des  lectures.  Toutefois,  le  bulletin  de  la 
Société  contiendra  cette  analyse  faite  par  M.  le  secré- 
taire du  bureau. 

Avant  de  donner  la  parole  à  M.  le  vice-président 
pour  la  lecture  du  rapport  de  la  commission  des 
cours  publics ,  je  dois  rappeler  ici  deux  pertes  dou- 
loureuses pour  la  Société  d'Emulation  : 
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M.  Pons  de  Paul ,  membre  corréspondanl  de  cette 
Société,  est  décédé  ^  Paris  en  1850;  qu'il  me  soit 
permis  d'exprimer  dans  cette  séance  publique  les 
les  regrets  que  nous  avons  éprouvés  en  apprenant  la 
mort  de  notre  excellent  collègue ,  dont  les  efforts 
constants  et  le  zèle  bien  connu  ont  contribué  d'une 
manière  remarquable  au  développement  de  l'indus- 
trie et  de  l'art;  ancien  lauréat  de  la  Société  d'Emu- 
lation, il  fut  le  fondateur  de  la  fabrique  d'horlogerie 
qui  s'est  développée  depuis  trente  ans  à  Saint- 
Nicolas-d'Alihermont,  et  nous  devons  ici  rendre  un 
dernier  hommage  à  sa  mémoire. 

Nous  avons  aussi  à  déplorer  la  perte  d'un  membre 
honoraire  qui ,  par  ses  nombreux  travaux,  nous  avait 
rendu  des  services  incontestables. 

M.  Lebret,  ancien  pharmacien  à  Rouen,  fut  admis 
dans  notre  compagnie  en  1818,  comme  membre 
résidant.  Il  faisait  partie  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, dont  Jes  divers  représentants  sont  venus 
successivemeiu  payer  sur  sa  tombe  un  juste  tribut  de 
regrets. 

M.  Lebret  fut  longtemps  trésorier  de  notre  compa- 
gnie  :  i'  sut  toujours  apporter  dans  ses  fonctions  cette 
louable  activité  si  ulile  au  sein  d'une  société  qui  a 
pour  but  d'encourager  tous  les  perfectionnements, 
tous  les  progrès  ;  la  nature  de  ses  occupations  habi« 
tuelles  le  portait  à  s'occuper  de  préférence  des  ques- 
tions chimico-agricoles.  Vous  lui  devez  un  grand 
nombre  de  travaux  en  ce  genre  ;  la  culture  du  madia 
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sativa,  lexlraclion  d($  l'huile  qu'il  renferme,  Tintro- 
duclion  du  polygonum  tinclorium  sont  les  deux  der- 
nières questions  de  cette  nature  qu'il  ait  traitées 
devant  vous. 

Nommé  membre  honoraire  depuis  plusieurs  an- 
nées ^  il  n'en  continua  pas  moins  de  prendre  part 
à  nos  travaux ,  et  sa  mort  laisse  au  milieu  de  nous 
un  vide  bien  regrettable  et  un  bien  douloureux 
souvenir. 
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RÉSUMÉ  ANALYTIQUE 

DE   LA 

SO€lfiTfi  UBIE  D  filULATMN  DE  ROUEN 

PEmiiiTL'iRirtnm-issi; 

Secrétaire  du  Bureau. 


Messieurs  , 

Au  milieu  des  conjonctures  difficiles  que  le  pays 
est  appelé  ù  traverser;  quand  l'industrie  languit, 
quand  Tagriculture  souffre ,  il  nous  était  permis  de 
craindre  que  nos  travaux  n'en  éprouvassent  un  ralen< 
tissement. 

Grâce  au  zèle  qui  vous  anime  tous,  Messieurs,  il 
n'en  a  rien  été,  heureusement;  vous  en  trouverez  la 
preuve  dans  l'exposé  rapide  que  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  faire  passer  sous  vos  yeux. 
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Pour  rendre,  plus  intelligible  le  résumé  analytique 
des  travaux  de  notre  compagnie  pendant  l'année  1850* 
4851,  j'ai  cru  plus  convenable  de  le  diviser  en  trois 
parties  distinctes. 

l""  Dans  la  première  partie,  j'ai  reproduit  les  diver- 
ses propositions  et  communications  qui  vous  ont  été 
soumises. 

2:*  La  seconde  comprend  fe  travail  des  commissions 
spéciales. 

3""  La  troisième^  enfin ,  est  une  analyse  sommaire 
des  principaux  rapports  qui  vous  ont  été  faits  sur  les 
ouvrages  que  vous  avez  reçus. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Propositions  et  Communications. 

Le  jour  même  où  M.  E.  Burel  est  venu,  pour  la 
première  fois,  prendre  place  au  milieu  de  nous,  il 
vous  a  fait  une  proposition  relative  aux  sociétés  en 
commandite.  Il  vous  a  dit  les  services  qu'elles  ont 
rendus  au  commerce  et  à  l'industrie;  mais  en  même 
temps  il  nous  a  rappelé  les  abus  qu'on  en  avait  faits. 
Il  a  conclu  en  exprimant  le  vœu  que  ce  mode  d'as- 
sociation fût  réglementé  comme  le  sont  les  sociétés 
anonymes. 

Vous  avez  confié  l'examen  de  celte  proposition  à 
une  commission  composée  de  MM.  L.  Yivet,  d'Es- 
taintot,  Yauquelin,  P.  RolléetE.  Burel. 

2 
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Sur  le  ra|»port  qui  vous  a  élé  fait  par  M.  h.  Vivet, 
vous  avez  formulé  sur  celte  queslion  une  série  de 
propositions  ainsi  conçues  : 

l"*  Qu'il  n'y  ait  pas  d'actions  ni  de  coupures  au* 
dessous  de  500  francs  ; 

2**  Que  l'acte  de  société  soit  transcrit  en  entier  au 
dos  des  actions  ; 

3""  Que  dans  toute  société  en  commandite,  dont  les 
actions  seraient  négociables ,  le  conseil  de  surveil- 
lance ou  d'administration  soit  tenu  de  rendre  compte 
Sïux  actionnaires  de  la  situation  de  la  société  au  moins 
une  fois  tous  les  six  mois,  et  ce  sous  peine  d'une 
amende  de  deux  actions  ; 

4""  Que  tous  les  actionnaires  soient  appelés  à  voler 
dans  la  proportion  suivante  :  de  i  à  5  actions,  une 
voix  ;  de  5  <^~  10  actions,  deux  voix  ;  de  10  à  15  ac- 
tions, trois  voix;  au-dessus  de  15  actions,  quatre 
voix  -, 

S""  Que  tout  actionnaire  puisse  se  faire  reprcsettler 
par  un  fondé  de  pouvoirs. 

Vous  ave;s  enOn  prié  M.  le  président  de  vouloir 
bien  transmettre  ces  conclusions  à  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce. 

Soit  par  suite  d'une  heureuse  coïncidence,  d'où 
résulte  la  preuve  que  vous  savez  saisir  à  point  les 
questions  que  vous  étudiez,  soil  par  toute  autre  cir- 
constance^  nous  avons  vu,  peu  de  temps  après,  dans 
les  journaux,  que  M.  le  ministre  avait  renvoyé  de- 
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vant  le  Conseil  d'état  un  projet  de  loi  ayant  pour 
but  la  réglementation  des  sociétés  en  commandite. 

M.  Brunier  a  appelé  votre  attention  sur  les  instan- 
ces faites  auprès  du  gouvernement  par  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  du  Havre,  dans  le  but  de  centrali- 
ser dans  ses  mains  le  monopole  du  transport  de  tou- 
tes les  marchandises. 

Cette  compagnie  demandait  y  et  en  cela  elle  était 
d'accord  avec  l'administration  de  la  ville  du  Havre, 
que  la  nouvelle  succursale  de  TentrepOt  réel  des  mar- 
chandises, fût  établie  dans  les  dépendances  de  la  gare 
du  Havre  et  sur  les  terrains  de  la  compagnie. 

Vous  avez  été  vivement  frappésdu  préjudice  qu'une 
telle  exigence  devait  occasionner  aux  nombreuses 
industries  qui,  du  Havre  à  Paris,  vivent  du  transport 
tant  par  terre  que  par  eau.  Vous  avez,  par  ce  mo- 
ttfy  renvoyé  l'examen  de  cette  question  à  une  corn* 
mission  composée  de  MM.  L.  Vivet,  Lecointe,  Vau- 
quelin*et  Brunier. 

Sur  le  rapport  de  M.  L.  Vivet,  vous  avez  prié  M.  le 
président  de  vouloir  bien  écrire  à  M.  le  ministre  du 
commerce,  pour  lui  demander  que  la  nouvelle  suc- 
cursale de  l'entrepôt  réel  du  Havre  fût  établie  sur 
un  terrain  neutre  et  en  dehors  de  toute  entreprise 
de  transport. 

La  solution  de  cette  affaire,  qui  a  vivement  oc* 
cupé  nos  contrées,  n'est  pas  encore  connue;  mais 
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-tout  nous  donne  lieu  d'espérer  que  le  gouvernement 
fera  droit  aux  justes  réclamations  qui  lui  ont  été 
faites  au  nom  de  la  ville  de  Rouen  et  de  toute  la  val- 
lée de  la  Seine. 


M.  Dujardin  atné,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  a  soumis  à  votre  examen  un  système  d'or- 
ganisation du  crédit  foncier. 

Cette  question  est  Tune  de  celles  qui  ont  le  plus 
fortement  préoccupé  l'opinion  publique  dans  ces  der- 
niers temps.  L'Assemblée  constituante,  l'Assemblée 
législative,  un  grand  nombre  de  sociétés  savantes, 
ont  successivement  cherché  la  solution  de  ce  pro- 
blème. 

Dans  le  sein  de  notre  compagnie,  le  système  pré- 
senté par  M.  Dujardin  a  été  étudié  avec  la  plus  sé- 
rieuse attention.  L'un  des  représentants  de  notre  dé* 
parlement,  M.  Loyer,  est  venu  s'asseoir  au  milieu 
de  nous ,  et  a  bien  voulu  preudre  une  pari  fictive  à 
nos  discussions.  Il  a  singulièrement  contribué  à  leur 
donner  le  plus  liant  degré  d'intérêt,  et  je  regrette 
qu'un  espace  trop  restreint  ne  me  permette  pas  de 
les  reproduire  en  détail. 

Vous  avez  confié  l'examen  de  celte  proposition  à 
une  commission  composée  de  MM.  Barre,  L.  Burel , 
Poullain,  d'Estaintot,  Dossier  fils  et  L.  Vivet. 

Notre  président,  M.  Barre,  vous  a  fait,  au  nom  de 
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celte  commission,  un  rapport  donC  vous  avez  or- 
donné Tinserlion  au  présent  bulletin. 

Vous  devez  à  M.  Pérou  des  détails  très-complets 
sur  les  séances  que  VAssociaiian  normande  a  tenues , 
,  en  juillet  dernier,  à  Fécamp,  à  Bolbec  et  à  Goder- 
>fUo.  Je  ne  vous  redirai  pas  tous  les  faits  utiles,  les 
discussions  intéressantes  qui  se  sont  produits  dans 
ces  réunions,  et  que  notre  confrère  nous  a  rappelés. 

Vous  avez  reçu  depuis  l'Annuaire  publié  par  l'As- 
'tociation  normande,  et  sur  lequel  notre  collègue, 
M.  de  Duranville,  vous  a  fait  un  rapport  des  plus, 
intéressants. 

Au  nom  de  MM.  E.  Burel,  Pérou,  Daroche  et  Le- 
prévost ,  délégués  par  la  société  près  du  conseil  de 
surveillance  pour  la  recherche  de  la  houille  dans  no- 
tre département ,  M.  E.  Burel  vous  a  rendu  compte 
de  l'état  d'avancement,  en  octobre  dernier,  des^  tra- 
vaux de  sondage  entrepris  à  Sotteville. 

A  ce  propos ,  notre  collègue  vous  a  demandé  de 
confier  à  une  commission  le  soin  de  former,  à  l'aide 
du  journal  de  sondage  de  ce  puits,  un  tableau  géolo- 
gique des  terrains  qui  composent  le  sous-sol  du  val 
de  la  Seine. 

MM.  E.  Burel,  Ghesneau  et  Brunier  ont  été  char- 
gés de  suivre  cet  important  travail ,  dont  le  résultat 
vous  sera  présenté  dès  que  le  sondage  sera  terminé. 

Notre  vice-président,  M.  Baroche,  a  appelé  votre 
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allenlion  sur  une  série  de  questions  relatives,  notam- 
ment : 

l*"  A  la  culture  du  lin  ; 

2""  A  de  nouveaux  procédés  de  rouissage  artificiel 
usités  en  Irlande; 

3""  Enfin,  à  un  système  de  cardage  du  lin,  opéra- 
tion après  laquelle  cette  matière  peut  être  filée  tout 
simplement,  à  l'aide  des  métiers  dont  on  se  sert  pour 
filer  le  coton. 

La  dépréciation  persistante  des  denrées  agricoles, 
la  détresse  de  l'agriculture,  la  nécessité  de  créer  de 
nouveaux  débouchés  au  travail  national,  ont  été  pour 
vous  de  puissants  motifs  d'étudier  sérieusement  les 
questions  posées  par  notre  collègue.  Vous  en  avez 
confié  Texamen  à  une  commission,  composée  de 
MM.  Baroche,  E.  Burel,  Lacroix  fils,  Pauly,  Hou- 
douard,  N.  Gallet,  Deshayes-Bénard,  F.  Burel,  Sla- 
^enski ,  Martin,  Lecointe,  Chesneau ,  Sourdois, 
Derly  cl  Brunier. 

Peu  de  temps  après,  notre  confrère  M.  Girardin 
appelait  sur  la  culture  et  le  rouissage  artificiel  du 
lin  Taltention  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
notre  département. 

La  Société  d'agriculture  pratique  de  l'arrondisse- 
ment du  Havre ,  dans  le  ressort  de  laquelle  la  cul- 
ture du  lin  est  le  plus  développée,  a,  de  son  côté, 
publié  une  notice  qui  est  un  vérilablc  manuel  à  Tu- 
sage  du  cultivateur  du  lin. 
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Les  choses  étant  en  cet  état,  chaque  société  s^ost 
réservé  sur  cette  question,  par  une  sorte  de  con* 
vention  tacite,  le  mode  d'action  le  plus  conforme  à  sa 
spécialité.  La  Société  centrale  d'agriculture  se  pro- 
pose de  distribuer,  en  4852,  une  série  de  prix  pour 
la  culture  du  lin. 

De  son  côté,  notre  Société  a ,  sur  le  rapport  de 
M.  E.  Burel,  au  nom  de  votre  commission,  proposé 
un  prix  Gossier  de  800  francs  à  délivrer,  en  i854,  à 
celui  qui,  le  premier,  aurait  introduit  dans  notre 
département  un  mode  de  rouissage  artificiel ,  auquel 
serait. joint  un  teillage  fait  à  Taide  d'une  machine 
perfectionnée. 

Celte  proposition,  qui  vous  a  été  reproduite  par  la 
commission  des  prix,  a  été  adoptée, 

M.  Brunier  vous  a  rappelé  que  l'héroïque  vierge 
de  Domrémy,  dont  le  supplice  a  souillé  notre  cité,, 
n'était  rappelée  au  souvenir  des  populations  que  par 
la  statue  et  la  fontaine  érigées  sur  la  place  do  la  Pu* 
celle. 

Rien  n'indique  à  l'étranger,  avide  d'étudier  les  dé- 
tails historiques  des  temps  qui  nous  ont  précédés, 
dans  quels  donjons  Jeanne-d'Arc  fut  détenue,  dans 
quels  lieux  elle  fit  à  ses  bourreaux  ces  réponses  em- 
preintes de  tant  de  simplicité,  et  que  l'histoire  nous  a 
transmises  pour  faire  notre  admiration. 

M.  Brunier  vous  a  demandé  qu'une  inscription 
commémorative ,  accessible  à  tous  les  regards,  fAl 
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apposée  pour  indiquer  remplacement  où  fui  la  prison 
de  Jeanne-d'\rc,  et  la  tour  dans  laquelle  elle  a  subi 
un  interrogatoire. 

Vous  avez  renvoyé  celte  proposition  à  l'examen 
d'une  commission  composée  de  MM.  L.  Vivet,  de  Du- 
ranville,  De  Lérue,  L.  Burel  et  Brunier. 

Votre  commission,  et  notamment  M.  de  Duranville, 
son  rapporteur,  s'occupent  activement  de  la  solution 
de  cette  question,  et  bientôt  un  travail  complet  vous 
sera  présenté. 

L'un  de  nos  membres  correspondants,  M.  Gh.  Cal- 
Ion,  ingénieur  civil  à  Paris,  vous  a  fait  une  communia 
cation  sur  un  nouveau  système  de  turbines,  dites  hy- 
dropneumatiques. L'intérêt  que  présentait  cette  no- 
tice vous  en  a  fait  décider  l'insertion  au  présent 
bulletin. 

Dans  un  rapport  sur  les  Annales  de  la  SociiU  d'agri- 
mlture  du  Puy,  M.  d'Estaintot  vous  a  posé  les  ques- 
tions suivantes  ; 

l""  Si  le  prix  de  la  viande  sur  pied  est  en  rapport 
avec  celui  de  la  viande  abattue  ? 

2''  S^il  ne  serait  pas  utile  de  chercher  à  rendre  plus 
générale  la  consommation  de  la  viande? 

S""  Quels  seraient  les  moyens  à  prendre  pour  en- 
traver le  monopole  de  la  boucherie? 

Ces  graves  et  importantes  questions,  que  les  cir- 
constances actuelles  ont  soulevées  partout  a  la  fois,  ont 
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attiré  votre  attention.  Vous  avez  reconnu  que  le  com- 
merce de  la  boucherie  était  susceptible  d'améliora- 
tions, et  vous  avez  chargé  une  commission,  composée 
de  MM.  Baroche,  A.  Quenet,  N.  Gallet,  Vauquelin, 
Lecointe,  Ganeaux  et  d'Estaintot,  de  rechercher  les 
moyens  propres  à  les  réaliser. 

Notre  vice-président,  M.  Baroche,  vous  a  dit,  au 
nom  de  cette  commission,  qu'avant  de  vous  apporter 
leurs  propres  idées,  vos  commissaires  s'étaient  enquis 
de  projets  de  Tadministration  municipale  ù  ce  sujet. 

Il  vous  a  dit  qu'un  arrêté  sur  cette  matière  était 
présentement  soumis  à  l'approbation  ministérielle  par 
M.  le  maire  de  Rouen ,  et  que  son  contenu  aurait 
pour  effet  de  réaliser  toutes  les  améliorations  possi- 
bles dans  l'intérêt  général. 

De  nouveaux  étaux  seront  établis  pour  la  bouche- 
rie foraine.  Il  lui  sera  accordé,  en  outre,  plus  de 
latitude,  plus  de  facilités  que  parle  passé.  Déjà,  en 
1850,  la  consommation  de  la  viande  a  augmenté,  à 
Rouen,  de  près  de  i  kiiog.  par  habitant. 

Ce  résultat  satisfaisant  sera  sans  aucun  doute  dé- 
passé en  1851 . 

En  résumé,  vous  avez  été  amenés  à  reconnaître , 
avec  votre  commission,  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux 
à  faire  que  ce  que  l'autorité  municipale  avait  déjà 
fait  et  se  disposait  encore  à  faire. 

C'est  une  nouvelle  occasion  pour  nous  de  payer  un 
juste  tribut  de  reconnaissance  à  M.  le  maire  de  Rouen, 
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à  notre  aulorilé  municipale,  qui  s'est  toujours  mon- 
trée si  intelligente  des  véritables  intérêts  de  notre 
population. 

M.  d'Estaintot  vous  a  fait  une  autre  proposition, 
relative  au  placement  des  ouvriers. 

Notre  collègue  vous  a  dit  qu'à  Strasbourg  et  dans 
plusieurs  autres  villes,  il  existait  des  règlements  et 
une  organisation  spéciale,  parfaitement  entendue, 
pour  le  placement  des  ouvriers.  Il  vous  a  demandé 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'implanter  une  institution 
de  cette  nature  au  milieu  de  notre  nombreuse  popu- 
lation ouvri^e. 

Vous  avez  reconnu  l'intérêt  que  présentait  une 
question  de  cette  nature,  et  vous  en  avez  confié  l'exa- 
men à  une  commission,  composée  de  MM.  L.  Vivet, 
d'Estaintot,  Lecointe,  Dossier  fils,  L.  Burel  j  Poullain, 
A.  Quenet  et  Barre. 

Notre  président  s'est  empressé  d'écrire  à  M.  le 
maire  de  Strasbourg,  et  de  le  prier  de  nous  transmet- 
tre les  renseignements  les  plus  détaillés  sur  ce  qui 
existe  dans  cette  ville.  Il  a  été  fait  droit  à  cette  de- 
mande avec  une  extrême  obligeance,  et  les  documents 
envoyés  ont  été  remis  à  votre  commission. 

Depuis,  l'un  de  nos  collègues,  M.  Loyer,  représen- 
tant du  peuple,  sur  la  demande  qui  lui  en  a  été 
faîte,  vous  a  transmis  le  texte  d'une  proposition  pré- 
sentée à  l'Assemblée  législative  par  l'honorable  M.  de 
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Sainl-Priesl,  dans  le  but  de  rendre  générale  pour 
toule  la  France  une  inslituiion  de  cette  nature. 

Votre  commission  est  entourée  de  tous  les  rensei- 
gnements nécessaires,  et  dans  peu  elle  sera  en  mesure 
de  vous  présenter  un  projet  susceptible  d'une  heu* 
reuse  réalisation. 

Sur  la  proposition  de  M.  d'Estaintot,  vous  avez 
chargé  une  commission,  composée  de  MM.  De  Lérue, 
L.  Burel,  d'Estaintot,  V.  du  Traversain,  Théodore  Le- 
breton  et  Â.  Lecointe,  de  rechercher  ce  qu'il  serait 
possible  de  faire  pour  la  répression  de  Tivrognerie. 

Plusieurs  projets  sont  en  présence  sur  cette  difli- 
cile  question.  Celui  soumis  à  TAssemblée  législative 
par  MM.  de  Vaudoré  et  Pidoux,  représentants  du  peu- 
ple; celui  de  notre  compatriote  M.  Baillet,  ancien 
a\oué  à  Rouen;  enfin,  celui  de  notre  collègue, 
M.  d'Estaintot. 

Vous  avez  prié  votre  commission  de  coordonner 
ces  trois  propositions,  et  de  vous  présenter  un  projet 
d'ensemble  résumant  leurs  principales  dispositions. 

M.  d'Eslaintot  vous  a  encore  fait  une  proposition, 
relative  à  rétablissement  de  cuisines-réfectoires  pour 
la  classe  ouvrière. 

Nous  savons  tous  ce  que  sont  les  ignobles  bouges 
dans  lesquels  la  population  du  quartier  Martainville 
de  Rouen  va  chercher  sa  nourriture.  Lia  plus  révol- 
tante malpropreté  y  exhale  des  odeurs  repoussantes  ; 
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Touvrier  s'abrutit  et  se  dégrade  dans  de  tels  lieux.  Il 
y  perd  le  respect  de  lui-même  et  T  habitude  de  la  pro- 
preté; de  cette  propreté  dont  on  peut  dire  pour  lui, 
plus  encore  que  pour  tout  autre ,  qu'elle  est  une 
demi-i^ertu. 

Sur  plusieurs  points  du  faubourg  Saint-Antoine 
de  Paris,  au  centre  de  la  population  ouvrière,  il  existe 
des  cuisinés-réfectoires  créées  précisément  pour  son 
usage.  Leur  propreté  fait  plaisir  à  voir,  et  Thomme 
le  plus  difficile  pourrait  s'y  complaire. 

Elles  se  composent  d'une  salle  rectangulaire,  dont 
la  longueur  est  de  deux  à  trois  fois  la  largeur.  L'étage 
a  de  3  à  4  mètres  d'élévation.  Au  milieu  est  un  four- 
neau du  genre  de  ceux  dits  économiques,  et  dont  la 
fumée  et  les  exhalaisons  culinaires  sont  absorbées, 
sous  le  sol,  par  un  tuyau  d'aspiration  qui  correspond 
à  une  cheminée  verticale. 

De  chaque  côté  sont  rangés  des  tables  et  des  sièges. 

La  cuisine  se  fait  oslensiblement  devant  les  con- 
sommateurs. Le  bouillon  y  est  très-bon,  se  vend  au 
litre  et  à  très-^bas  prix.  La  viande  y  est  saine  et  se 
vend  au  morceau  à  prix  débattu. 

H.  d'Estaintot  vous  a  demandé  d'étudier  les  moyens 
d'introduire  cette  innovation  dans  notre  ville. 

Vous  avez  renvoyé  cette  proposition  à  l'examen 
d'une  commission,  composée  de  MM.  Pérou,  d'Es- 
taintot, Ghesneau,  Ganeaux,  Delarocque,  L.  Vivet, 
Leroy,  Thiessc,  E.  Burel  et  N.  Gallct. 
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M.  E.  BurcI;  au  nom  de  cette  commission,  vous  a 
proposé  de  voter  an  prix  de  500  francs  à  décerner  à 
celui  qui,  le  premier,  organiserait  un  établissement 
de  cette  nature  à  Ronen,  en  y  réunissant  toutes  les 
conditions  de  bon  marché,  de  salubrité  et  de  moralité 
désirables. 

Vous  vous  êtes  empressés  de  renvoyer  cette  propo- 
sition à  la  commission  des  prix,  sur  l'avis  favorable 
de  laquelle  vous  l'avez  définitivement  adoptée. 

M.  L.  Vivet  vous  a  lu  une  pièce  de  vers  que  lui 
avait  inspirée  une  scène  d'intérieur  de  famille.  Ce 
récit  vous  a  plu  au  double  titre  de  la  forme  et  du 
fond. 

Le  même  membre  vous  a  communiqué  une  fable 
intitulée  :  VEfogneul,  le  Singe  et  le  Chat. 

Vous  en  avez  ordonné  l'impression  au  présent 
bulletin. 

M.  GoUen-Gastaigne  nous  a  communiqué,  par  l'en- 
tremise de  notre  secrétaire  de  correspondance  M.  Pé- 
rou, des  détails  intéressants  sur  rétablissement  hy- 
drothérapique  fondé  à  Divonne  (France),  à  trois 
lieues  de  Genève,  par  M.  le  docteur  Vidart  fils. 

Au  pied  de  la  chaîne  du  Jura,  entre  la  montagne 
et  le  lac  de  Genève,  est  le  petit  village  de  Divonne  ; 
c'est  dans  cette  belle  situation  que  M.  Vidart  fils  a 
placé  son  établissement. 
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On  y  trouve  tous  les  appareils  hydrauliques  néces- 
saires, tous  les  soins  désirables,  et  un  eomfortdes 
mieux  entendus, 

M.  Collen-Gastaigne  a  été  témoin  de  quelques  pro- 
cédés de  traitement  mis  en  usage  par  M.  Vîdart  /ils, 
et  qui  ont  eu  un  plein  succès.  Il  a  vu  des  malades 
sortant  d'un  lit  très-chaud ,  dans  un  état  de  transpi- 
ration surexcitée,  et  qui  plongés  en  cet  état  pendant 
deux  minutes  dans  un  bain  d*eau  très-froide,  se  re- 
couchaient pendant  une  demi-heure,  puis  allaient  se 
promener  dans  le  parc,  et  passaient  le  reste  de  la 
journée  avec  les  autres  habitants  de  cet  établisse- 
ment. 

Plusieurs  d^entre  eux  ont  afBrmé  à  M.  Gollen-Gas- 
taigne  que,  lors  de  leur  arrivée,  ils  ne  pouvaient 
marcher,  et  pour  prouver  les  progrès  de  leur  guéri- 
son,  ils  allaient  et  venaient  avec  l'aisance  de  la  jeu- 
nesse. 

M.  Capplot,  Tun  de  nos  membres  correspondants, 
vous  a  fait,  au  retour  de  son  dernier  voyage  en  Italie, 
une  communication  pleine  d'intérêt  sur  le  siège  de 
Rome  par  les  troupes  françaises,  sous  les  ordres  de 
M.  le  général  Oudinot.  Il  vous  a  dit  avec  quel  soin 
les  principaux  monuments  auraient  été  épargnés  par 
notre  brave  et  habile  artillerie. 

M.  Gnpplet  a  été  reçu  en  audience  particulière  par 
le  pape;  il  a  eu  riionneur  d'entretenir  le  Saint-Pore 
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des  beaux  luonuments  religieux  que  nous  possédons. 
A  ce  sujet.  Pie  IX  a  parlé  de  notre  compatriote 
M.  Tabbé  Cochet,  donUes  travaux  archéologiques  lai 
sont  parfaitement  connus. 

Notre  collègue  nous  a  dit  que  les  établissements 
philanthropiques,  tels  que  caisses  d'épargnes,  crèches, 
salles  d*asile,  etc.,  se  développaient  singulièrement  à 
Rome.  C'est,  au  reste,  ce  que  M.  L.  Vivet  vous  avait 
déjà  signalé  dans  différents  rapports. 

H.  Capplet  vous  a  fait  hommage  d'une  très-belle 
médaille  de  bronze,  grand  module,  à  l'effigie  du  Saint- 
Père.  Cette  médaille  lui  avait  été  donnée  par  M.  le 
marquis  de  Gampagna,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes. 

Notre  collègue  vous  a  encore  offert  un  modèle  en 
petit  d'une  fermeture  de  croisée  italienne,  d'une  grande 
simplicité,  et  par  cette  raison  susceptible  d'ôtre  utili- 
sée dans  nos  contrées. 

La  fermeture  consiste  en  un  liteau  en  bois,  dont  la 
section  transversale  est  rectangulaire,  et  dont  la  hau- 
teur dépasse  de  quelques  centimètres  le  haut  et  le 
bas  de  la  croisée.  Ce  liteau  est  fixé  sur  le  montant  de 
l'un  des  battants  de  la  fenêtre  à  l'aide  de  deux  ou 
trois  couplets  attachés  du  côté  opposé  à  la  feuillure 
de  la  croisée. 

En  faisant  tourner  ce  liteau  sur  ses  charnières ,  on 
le  dégage  ou  on  l'engage  dans  deux  mentonnels  en 
bois  fixés  au  haut  et  au  bas  du  châssis  do  la  croisée. 
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Ces  deux  mentonnets  forment,  à  l'intérieur,  une  por- 
tion de  cercle  qui  est  faite  à  la  demande  des  deux 
extrémités  du  liteau,  lesquelles  sont  elles-mêmes  ar- 
rondies convenablement. 

M.  Gapplet  vous  a  enfin  donné  deux  plans  du  siège 
de  Rome  :  l'un  représente  les  dispositions  du  siège, 
l'autre  celles  de  la  défense  des  insurgés. 

Notre  confrère  M.  Vingtrinier  vous  a  fait  une  com- 
munication très-détaillée  sur  les  sociétés  de  secours 
mutuels  et  de  caisses  de  retraite  en  général ,  et  en  par- 
ticulier sur  la  nouvelle  société  V Alliance  qui  s'est  re- 
formée récemment  à  Rouen. 

Les  documents  statistiques  que  vous  a  présentés 
notre  confrère,  ont  un  grand  intérêt  pour  le  présent, 
et  pour  l'avenir  ils  seront  d'utiles  éléments  de  dis- 
cussion. 

Déjà  plusieurs  fois  vous  avez  émis  le  regret  que  la 
loi  ait  séparé  les  caisses  de  secours  des  caisses  de  re- 
traite; M.  Vingtrinier  partage  cette  opinion ,  qui, 
sans  aucun  doute,  finira  par. prévaloir  auprès  du  gou- 
vernement. 

Pour  le  plein  succès  de  la  société l'ilUtancf,  M.  Ving- 
trinier compte  sur  la  ressource  des  cotisations  des 
membres  honoraires;  tout  en  admettant  l'utilité  de 
leur  adjonction,  vous  n'avez  jamais  partagé  cette 
pensée;  vous  avez,  au  contraire,  toujours  désiré  que 
les  ouvriers  qui  s'aflilient  à  une  société  de  secours 
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s'habituassent  à  ne  compter  que  sur  leurs  propres 
ressources. 

Malgré  cette  divergence  d'opinion,  et  tout  en  dé- 
clarant que  vous  persistiez  dans  vos  précédentes  con- 
clusionSy  vous  avez  donné  à  M.  Vingtrinier  les  justes 
éloges  que  sa  notice  mérite  à  tous  égards. 

Vous  avez  reçu  de  H.  de  la  Quérière  une  communi- 
cation sur  les  anciennes  peintures  à  fresque  et  les 
dorures  récemment  découvertes  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur  de  notre  église  métropolitaine. 

Ce  beau  monument,  dont  le  chœur  surtout  fait 
notre  admiration,  avait  reçu  de  la  part  des  artistes  du 
moyen  âge  tous  les  genres  d'embellissement  à  la  fois. 
Au  luxe  de  l'architecture  ogivale  venaient  se  joindre 
la  dorure  et  la  peinture  à  fresque. 

Notre  collègue  exprime  le  vœu  que  le  gouverne* 
ment  accorde  les  fonds  nécessaires  pour  faire  revivre 
ces  décors  enfouis,  en  1778,  sous  une  couche  de  ba- 
digeon. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  nous  ap- 
prenons qtt*une  commission  de  l'Assemblée  législa- 
tive vient  exprès  dans  nos  murs  pour  visiter  l'église 
Notre-Dame  de  Rouen,  en  présence  des  deux  habiles 
architectes  auxquels  est  confié  le  soin  de  sa  restaura- 
tion. 
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SECONDE  PARTIE. 
Trwaux  d^^  Commtssiom. 

Sur  la  demande  de  M.  De  Lérue,  vous  avez  chargé 
une  commission,  composée  de  MM.  A.  Lecointe,  Ba- 
roche»  Pérou,  Yauquelin,  Delabrosse,  PouUain,  Ga- 
neaux,  De  Lérue,  d'Estaintot  et  L.  Yivet,  de  rédiger, 
pour  le  conseil  général  de  notre  département,  un 
<;ompte-rendu  de  vos  travaux. 

Sur  le  rapport  qui  vous  a  été  lu ,  au  nom  de  cette 
commission,  par  M.  L.  Vivet,  vous  avez  notamment 
exposé  au  conseil  général  ce  que  vous  aviez  fait  de- 
puis deux  ans  pour  développer  dans  la  classe  ouvrière 
les  idées  morales  et  Tassiduité  au  travail. 

M.  le  préfet ,  qui  avait  honoré  de  sa  présence  vos 
dernières  séances  publiques,  a  bien  voulu  vous  dire 
qu'il  avait  remarqué  avec  satisfaction  les  bons  effets 
produits  par  vos  encouragements.  Ces  impressions,  il 
a  bien  voulu  les  redire  au  conseil  général  lors  de  sa 
dernière  session;  et  c'est  alors  que  Tailocation  de 
500  francs,  qui  vous  était  accordée  depuis  quetquei 
années,  a  été  portée  à  1,000  francs,  avec  obligation  de 
la  distribuer,  sous  le  nom  de  pris  du  diparUmeni, 
fondé  par  le  conseil  giniralj  aux  ouvriers,  artisans  ei  do^ 
mestiques  qui  s'en  seraient  rendus  dignes  par  des  actes  de 
haute  moraliti. 

C'est  ainsi  qu'en  présence  des  théories  subversives 
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et  des  idées  de  désordre,  que  des  hommes,  qui  se 
disent  leurs  amis ,  prêchent  aux  ouvriers,  vous  avez 
su  leur  rappeler,  non  pas  seulement  par  des  paroles, 
mais  par  des  actes  utiles,  le  véritable  sentier  du  de- 
voir, de  l'honneur  et  de  la  vertu. 

Au  nom  d'une  commission,  composée  de  MM.  Ches* 
neau,  Delabrosse,  A.  Lévy,  L.  Vivet  et  Brunier, 
M.  Ghesneau  vous  a  fait  un  rapport  sur  l'éclairage 
minéral,  à  l'aide  de  l'huile  de  schiste. 

La  commission  s'est  livrée  à  plusieurs  expériences 
pour  constater,  d'une  part,  le  degré  d'intensité  de  la 
lumière,  de  l'autre,  les  dangers  qui  peuvent  résulter 
de  la  trop  facile  combustion  de  ce  liquide. 

L'huile  de  schiste  est  aussi  inflammable  que  l'al- 
cool rectifié  à  36'';  elle  pèse  alors  775  grammes  le 
litre,  et  se  vend  dans  le  commerce  1  franc  iO  centi- 
mes le  kilog. 

Les  lampes  dont  on  se  sert  sont  à  double  courant 
d'air,  le  centre  du  bec  est  en  outre  garni  d'un  cham- 
pignon métallique  qui  sert  à  épanouir  la  flamme.  Ce 
liquide ,  étant  un  composé  d'hydrogène  et  de  car- 
bone ,  consomme  beaucoup  d'air  pour  sa  transfor- 
mation totale  en  eau  et  en  acide  carbonique. 

La  lumière  qu'il  produit  est  très-belle,  très-blan- 
che, et  n'altère  pas  les  couleurs.  L'intensité  de  la  lu- 
mière produite  par  une  lampe  consommant  5  centi- 
mes 6/iO''  à  l'heure,  est  moyennement  égale  à  celle 
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de  16  bougies  do  5  au  demi-kilo,  et  coûtant  3  francs 
le  kilo. 

Une  bonne  lampe  Garcol  brûle  8  centimes  à  l'heure, 
et  donne  une  lumière  moindre. 

Hais  remploi  de  ce  mode  d'éclairage  présente  des 
tlangers  ;  il  ne  peut  être  mis  à  la  disposition  que  de 
personnes  prudentes. 

La  commission  a  répandu  de  ce  liquide  sur  un  pan- 
neau de  planches  de  sapin  très-sèches,  sous  lequel 
passait  un  courant  d'air;  il  a  suflS,  à  différentes  re- 
prises, d*en  approcher  un  corps  enflammé  pour  qu'il 
prit  feu  instantanément. 

Par  ces  motifs ,  vous  avez  déclaré  que  l'éclairage 
au  gaz  était  plus  économique  et  moins  dangereux  que 
l'éclairage  à  l'huile  de  schiste. 

Notre  compatriote  M.  Baillet  vous  a  fait  hommage 
de  sa  notice  :  Sur  la  Colonisation  des  Enfants  trouvés  en 
Algérie.  Vous  avez  renvoyé  l'examen  de  cette  question 
à  une  commission,  composée  de  MM.  Poullain,  L.  Yi* 
vet,  Dossier  fils,  L.  Burel  et  A.  Lecointe. 

Votre  commission  n'a  pas  encore  pu  vous  faire  son 
rapport. 

Au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Barre, 
Lacroix,  Thiessé,  Pauly,  Bresson,  L.  Vivet,  Baroche 
et  Brunier,  M.  Bresson  vous  a  lu  un  rapport  très-dé- 
taillé  sur  l'école  professionnelle  que  dirige,  à  Rouen, 
M.  Leplichey. 
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Cet  ulile  établissement,  commencé  à  Rouen  sur  la 
plus  petite  échelle,  tend  à  prendre  désormais  un  dé- 
veloppement satisfaisant.  Former  de  bons  ouvriers , 
au  besoin  même  quelques  contre-mattres  et  direc- 
teurs d'ateliers,  et  cela  sans  les  frais  et  les  déplace- 
ments qu'entraîne  l'envoi  des  enfants  aux  écoles  do 
Châlons  et  d'Angers,  ce  serait  pour  notre  cité  labo- 
rieuse un  précieux  résultat.  L'autorité  municipale  a 
chargé  une  commission  spéciale  de  donner  à  cette 
création  récente  une  impulsion  et  une  direction  sage- 
ment entendues.  Nous  sommes  donc  fondés  à  espérer 
que  le  succès  couronnera  les  efforts  de  tous  ceux  qui 
ont^  avec  H.  Leplichey,  contribué  à  implanter  dans 
notre  ville  une  école  professionnelle. 

Dernièrement  encore,  vous  avez  été  invités,  par 
M.  le  président  de  la  commission  spéciale,  à  visiter 
celte  institution  ;  M.  le  secrétaire  de  correspondance 
vous  dira  tout  à  l'heure  les  progrès  que  votre  com- 
mission a  eu  tant  de  bonheur  à  constater  de  nouveau. 

La  chambre  de  commerce  de  Rouen,  sentineirè 
vigilante  des  intérêts  commerciaux  et  maritimes  de 
notre  cité,  vous  a  envoyé  la  brochure  qu'elle  a  publiée, 
en  i850,  au  sujet  de  l'enquête  relative  aux  travaux 
de  la  Basse-Seine.  Cette  importante  question  méritait 
une  élude  spéciale;  vous  en  avez  immédiatement  saisi 
une  comrnission  composée  de  MM.  L.  Vivet,  E.  Burel, 
Bresson  et  Brunier. 
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M.  E.  Burel  vous  a  fait,  au  nom  de  celte  commis- 
sion, un  rapport  dans  lequel  il  a  résumé  une  réponse 
spéciale  pour  chacune  des  questions  posées  par  l'ad- 
ministration. Ce  travail,  auquel  vous  avez  donné  vo- 
tre approbation,  a  été  transcrit  sur  les  registres  de 
Fenquète,  et  tout  aussitôt  il  a  acquis  Timportance 
qu'on  accorde  habituellement  à  vos  travaux. 

Dans  une  seconde  brochure  qu'elle  a  publiée  sur 
cette  même  question,  la  chambre  de  commerce  a  fait 
ressortir  une  à  une  chacune  de  vos  réponses,  en  les 
mettant  en  regard  de  celles  qui  ont  été  faites  par  d'au- 
tres corporations  et  par  des  hommes  spéciaux.  Il  ré- 
sulte de  cette  analyse  que  vos  appréciations  étaient 
en  parfaite  concordance  avec  celles  des  hommes  les 
plus  compétents. 

Espérons  que  le  gouvernement  comprendra  qu'il 
ne  s'agit  pas  seulement  ici  d'un  intérêt  local;  que  ce 
n'est  pas  seulement  le  port  de  Rouen  qu'il  s'agit  de 
protéger  et  de  développer,  mais  que  la  Basse-Seine 
est  appelée  à  devenir,  comme  l'a  si  bien  exposé  M.  La- 
my  (1),  un  vaste  port  maritime,  tout  à  la  fois  commer- 
cial et  militaire. 

La  question  d'argent,  devant  laquelle  tant  de  tra- 
vaux utiles  viennent  échouer,  ne  saurait  préoccuper 
en  cette  affaire,  puisque  la  création  des  digues  aura 


(1)  Dont  nous  venons  d'apprendre  la  perte  au  moment  de 
mettre  sous  presse. 
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pour  effet  d'assainir  des  terrains  dont  la  valeur  dé- 
passera le  chiffre  de  la  dépense. 

M.  le  Préfet,  toujours  disposé  à  agir  quand  il  y  a. 
du  bien  à  faire,  une  heureuse  innovation  à  introduire, 
vous  a  demandé  de  lui  transmettre  vos  précédents 
travaux  sur  la  formation  d'un  musée  industriel  à 
Rouen. 

Vous  avez  chargé  une  commission,  composée  de 
MM.  L.  Yivet,  Bouteiller,  Girardin,  Pimont,  A.  Que- 
net  et  De  Lérue ,  de  faire  les  recherches  nécessaires 
pour  répondre  à  cette  demande. 

M.  De  Lérue,  rapporteur  de  cette  commission, 
vous  a  proposé  d'adresser  à  M.  le  préfet  : 

1"  Copie  du  mémoire  que  vous  avez  publié  sur  cette 
question,  le  17  juillet  183i; 

2""  Copie  du  mémoire  publié  par  les  deux  sociétés 
du  Commerce  et  de  l'Industrie,  et  d'Emulation,  le 
4marsi840; 

3"*  Un  extrait  du  discours  prononcé  à  la  séance  pu- 
blique du  6  juin  1840,  par  M.  Bouteiller; 

A""  Une  lettre  de  M.  Â.  Lecointe,  secrétaire  du  con- 
seil des  prud'hommes,  en  date  du  12  novembre  der- 
nier, contenant  des  renseignements  utiles  sur  les  ob- 
jets de  collection  que  ce  conseil  pouvait  caser  immé- 
diatement au  musée; 

&"  Copie  du  rapport  qui  vous  a  été  fait,  en  1842^ 
par  M.  L.  Vivet,  sur  les  agents  consulaires. 
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Votre  commission  avait  en  outrf^  pcDsé  que,  tout  au 
moins  provisoirement,  l'une  des  salles  de  l'ancien  pa- 
lais de  la  Cour  d'appel  pouvait  être  appropriée  pour 
recevoir  le  premier  noyau  de  ce  musée  industriel. 

Vous  avez  approuvé  les  propositions  de  votre  com- 
mission, et  H.  le  président  les  a  transmises  à  la  pré- 
fecture. 

Vous  avez  reçu  tout  récemment  une  nouvelle  lettre 
de  H.  le  préfet,  dans  laquelle  il  vous  a  annoncé  qu'a- 
prés  avoir  soumis  à  M.  le  ministre  du  commerce  le 
projet  delà  formation  d'un  musée  industriel  à  Rouen, 
il  en  avait  reçu  l'approbation  nécessaire,  et  qu'en 
outre  on  lui  faisait  espérer  l'envoi  ultérieur  de  diver- 
ses pièces  de  collection. 

C'est  ainsi  que,  grâce  au  bon  vouloir  du  premier 
administrateur  de  ce  département,  un  projet  dont 
vous  réclamiez  la  réalisation  dès  1834,  va  enfin  rece- 
voir son  utile  exécution. 

Désireux  de  répondre  à  l'appel  qui  vous  était  fait 
par  l'honorable  H.  de  Gaumont,  au  nom  du  congrès 
des  sociétés  savantes  des  provinces,  vous  avez  chargé 
une  commission,  composée  de  MM.  A.  Lecointe,  de 
Duran ville,  Brunier,  Péron,  Delabrosse,  De  Lérue, 
Poullain  et  L.  Vivet,  de  préparer  les  éléments  d'uq 
travail  à  soumettre  à  cette  réunion. 

On  appelait  notamment  votre  attention  sur  cette 
question  :  Quel  serait  le  meilleur  moyen  de  rendre 
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plus  utiles  les  bibliothèques  que  possèdent  les  socié^ 
tés  savantes  des  provinces? 

Au  nom  de  votre  commission,  M.  L.  Vivet  vous  a 
fait  un  rapport  dans  lequel,  entre  autres  documents 
utiles,  il  vous  a  proposé  le  moyen  de  mettre,  sinon 
toutes,  du  moins  un  très-grand  nombre  de  ces  biblio- 
thèques, à  la  portée  du  public.  Ce  serait  une  utile 
innovation;  car  dans  l'état  actuel  des  choses,  elles 
sont  en  quelque  sorte  aussi  difficilement  accessibles 
aux  membres  de  ces  sociétés  qu'aux  étrangers. 

Comme  exemple  de  ce  qu'il  conviendrait  de  faire, 
M.  L.  Vivet  vous  disait  qu*à  Rouen  il  existe  plusieurs 
sociétés  savantes  :  l'Académie,  la  Société  centrale 
d'Agriculture,  la  Société  libre  du  Commerce  et  de 
l'Industrie,  la  Société  centrale  d'Horticulture,  la  So* 
ciélé  libre  d'Emulation,  etc.  Chacune  de  ces  sociétés 
possède  dans  ses  archives  une  bibliothèque  spéciale, 
riche  en  livres  nouveaux,  dont  beaucoup  sont ,  par 
cette  raison,  de  la  plus  haute  utilité. 

Les  bibliothèques  publiques  de  la  ville  ne  contien- 
nent généralement,  au  contraire,  que  des  livres  an- 
ciens. 11  y  avait  donc  un  incontestable  avantage  à  ren- 
dre les  premières  également  accessibles  au  public. 

En  ce  qui  concerne  notre  ville,  cette  idée  peut  être 
encore  plus  facilement  réalisée.  Supposons,  en  effet, 
que  plusieurs  sociétés  soient  installées  dans  l'ancien 
palais  de  la  Courd*appel,  qu'un  local  spécial  soit  at- 
tribué à  chacune  d'elles  pour  leurs  séances,  et,  en 
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outre,  une  salle  communejt  convenablement  appro- 
priée pour  recueillir  leurs  archives  et  leurs  biblio- 
thèques. 

Un  seul  el  même  gardien  serait  préposé  à  la  sur- 
veillance de  ces  dépôts,  qui,  bien  que  réunis  dans 
un  même  local,  resteraient  entièrement  séparés.  Ce 
gardien  servirait  en  même  temps  de  copiste  à  ces  dif- 
férentes sociétés.  Ne  serait-il  pas  facile  et  peu  dispen- 
dieux de  mettre  ainsi  ces  bibliothèques  à  la  disposi- 
tion du  public,  et  de  le  faire  profiter  des  richesses 
scientifiques  que  contiennent  nos  archives,  en  ce  mo- 
ment enfouies  dans  des  armoires  qu'on  peut  compa- 
rer à  des  oubliettes. 

Vous  avez  approuvé  cette  idée,  à  laquelle  votre 
commission  en  avait  joint  plusieurs  autres.  Le  con- 
grès auquel  notre  collègue  M.  Loyer  s'était  chargé  de 
les  présenter,  en  Tabsence  de  notre  président^  leur  a 
donné  une  entière  approbation.  Le  compte-rendu  qui 
vient  d'être  publié  a  relaté  votre  projet  in  $xUnso. 

Depuis  cette  époque,  vous  avez  prié  M.  le  président 
de  vouloir  bien  transmettre  ces  mêmes  observations  à 
M.  le  préfet,  en  le  priant  de  faire  en  sorte  que  dans  la 
nouvelle  appropriation  de  l'ancien  palais  de  la  Cour 
d'appel ,  une  salle  fût  réservée  pour  cette  destina- 
tion. 

Sur  les  propositions  de  MM.  Péron  et  d'Estaintot , 
vous  avez  chargé   une  commission,  composée  de 
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MM.  L.  Vivet,  Girardin,  Viogtrinier,  Do  Lérue,  Tou- 
gardy  Bouteiller,  de  la  Quérière,  Baroche,  Péron,  De- 
labrosse  et  Brunier,  de  réviser  les  listes  des  membres 
correspondants  et  des  diverses  sociétés  savantes  avec 
lesquelles  vous  échangez  vos  bulletins. 

Il  est  à  souhaiter  que  ce  travail  important  reçoive 
une  complète  exécution,  et  que  ceux  de  MM.  les  mem- 
bres correspondants  qui  liront  cette  observation  veuil- 
lent bien  transmettre  à  M.  le  secrétaire  de  correspon- 
dance leurs  noms,  prénoms,  professions  et  leur  adresse 
par  la  poste.  Les  sociétés  savantes  sont  priées  de  nous 
adresser  des  indications  analogues. 

Depuis  bien  des  années  déjà,  vous  étiez  en  instance 
pour  obtenir  que  notre  compagnie  fût  reconnue  comme 
établissement  d'utilité  publique. 

M.  De  Lérue,  notre  confrère,  avait,  il  y  a  plusieurs 
années  déjà ,  commencé  à  s'occuper  activement  de 
cette  affaire.  M.  le  préfet  a  bien  voulu  nous  prêter  son 
concours  actif  et  bienveillant. Notre  président,  M.  Barre, 
n'a,  de  son  côté,  rien  négligé  pour  assurer  le  succès 
de  tant  de  démarches.  En  cela ,  il  a  imité  le  zèle  de 
MM.  Lecointe  et  Poullain,  ses  prédécesseurs. 

Le  conseil  d'état,  à  l'examen  duquel  M.  le  ministre 
du  commerce  avait  renvoyé  vos  statuts  et  votre  règle-* 
ment,  a  proposé  de  leur  faire  subir  de  nouvelles  modi-> 
ficalions  que  M.  le  ministre  vous  a  fait  connaître.  Elles, 
consistaient  principalement  dans  le  report  d'un  cer^ 
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nos  statuts  ù  notre  règlement. 

Vous  avez  confié  Texamen  de  cette  question  à  une 
commission  composée  de  MM.  Baroche,  Péron,  Yau- 
quelin,  Delabrosse^  Lecointe,  L.  Yivet,  Poullaîn,  De 
Lérucet  Brunier. 

Notre  président,  M.  Barre,  vous  a  exposé,  au  nom 
de  cette  commission ,  par  quels  motifs  vous  deviez 
adhérer  aux  modifications  qui  vous  étaient  deman- 
dées. Vous  avez  adopté  celte  proposition. 

Il  en  résulte  que  vos  statuts  sont  désormais  réduits 
de  quarante-cinq  à  quarante  articles ,  et  que  votre 
règlement  est ,  au  contraire,  porté  de  trente-trois  à 
quarante-trois. 

En  cet  état,  aucune  difficulté  ne  s^opposait  plus  à 
ce  que  la  faveur  que  vous  sollicitiez  vous  fût  enfin 
accordée  ;  vous  avez  effectivement  reçu  la  copie  du 
décret  du  28  avril  dernier,  par  lequel  M.  le  Président 
de  la  République  a  reconnu  la  Sociéli  libre  d'Emuladan 
de  Rouen  comme  établissement  d'uliliti  publique* 

Cette  précieuse  distinction  qui  vous  est  enfin  ac- 
cordée après  soixante  années  de  travaux  laborieux , 
est  en  grande  partie  l'œuvre  de  M.  le  préfet,  auquel 
nous  ne  saurions  assez  exprimer  notre  reconnais- 
sance pour  le  concours  actif  et  bienveillant  dont  il 
nous  a  honorés  dans  cette  circonstance.  Ce  doit  être 
un  motif  de  plus  pour  nous  tous,  et  pour  chacun  de 
nous,  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  encourager  et 
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développer  Tindustrie,  éclairer  le  commerce,  et  faire 
entrer  dans  les  masses  notre  action  moralisatrice. 

Espérons  que  le  gouvernement  ne  s'en  tiendra  pas 
là  envers  nous.  Jusqu'à  ce  jour  notre  compagnie,  qui 
a  fait  tant  de  sacriCces  depuis  soixante  ans,  n'a  reçu 
en  tout  et  pour  tout  du  gouvernement  que  300  francs. 
Cette  subvention  nous  a  été  accordée  en  1850,  par 
Tentremise  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que. Le  conseil  général  de  notre  département  nous 
accordail,  depuis  1845  inclusivement,  une  subvention 
annuelle  de  500  francs;  pour  1851,  elle  a  été  portée 
à  1 ,000  francs,  mais  avec  une  distinction  spéciale  et 
obligatoire. 

Espérons  que  nos  ressources  seront  augmentées 
pour  l'avenir,  et  que  nous  pourrons  alors  donner  ù 
nos  travaux  l'extension  désirable.  Il  nous  faudrait 
des  instruments,  tels  que  un  ou  plusieurs  freins,  un 
dynamomètre  de  rotation,  etc.,  etc. 

Nous  pourrions  alors  soumettre  les  moteurs  et  les 
machines  à  d'utiles  expériences,  expériences  devant 
lesquelles  l'industrie  recule  trop  souvent  par  suite  des 
frais  qu'elles  occasionnent. 

Dans  un  rapport  que  notre  collègue  M.  de  Duran- 
ville  vous  a  fait  sur  l'annuaire  des  cinq  déparlements 
de  l'ancienne  Normandie,  par  VAssocicUion  normande^ 
il  vous  a  rappelé  la  proposition  faite  par  M.  d'Es- 
taintot,  relativement  aux  usages  locaux. 

Notre  confrère  demandait  qu'il  fût  fait,  pour  tout 
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le  départemenl,  un  relevé  des  usages  locaux.  Vous 
avez  chargé  une  commission^  composée  de  MM.  Baro- 
che,  d'Estainlot,  de  Duranville,  L.  Burcl,  A.  Lecointe, 
Ghesneau,  DeLérue,  Vauquelin,  Lefort  jeune ,  Poul- 
lain,  du  Traversain,  L.  Vivet  et  Brunier,  de  préparer 
cet  important  travail. 

Vous  avez  prié  vos  commissaires  de  vouloir  bien 
se  mettre  en  rapport  avec  la  Société  d'agriculture  du 
département  de  l'Eure,  qui  vient  de  faire  cet  utile 
travail  avec  un  plein  succès.  Pour  obtenir  ce  résul*- 
tat,  elle  a  formé  un  tableau  contenant  364  questions 
écrites  à  une  marge,  et  qu'elle  a  adressé  dans  tout 
le  département  aux  hommes  compétents. 

C'est  un  travail  de  longue  haleine  que  vous  venez 
d'entreprendre,  il  vous  occasionnera  bien  des  frais, 
bien  des  démarches  ;  mais  son  heureux  résultat  sera 
votre  récompense. 

La  société  centrale  d'agriculture  de  notre  départe- 
ment vous  a  adressé  la  brochure  qu*elle  vient  de  pu- 
blier sur  la  question  des  engrais  artificiels.  Elle  vous  a 
priés  de  joindre  vos  efforts  aux  siens  pour  obtenir  une 
prompte  répression  des  abus  auxquels  cette  nature 
de  commerce  a  donné  lieu  dans  ces  derniers  temps. 

Vous  vous  êtes  empressés  de  renvoyer  cette  affaire 
à  l'examen  d'une  commission  composée  de  MM.  Ba- 
roche,  Ghesneau,  du  Traversaîn,  Leroy,  Péron  et 
Brunier. 

Déjà  bien  des  fuis  vous  avez  appelé  l'attention  du 
gouvernement  sur  la  question   des  falsifications  et 
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des  tromperies  commises  en  matière  de  commerce  ; 
c'est  une  nouvelle  occasion  qui  vous  est  offerte  de 
renouveler  vos  précédentes  délibérations  et  d'appuyer 
la  demande  de  la  société  centrale  d'agriculture. 

Au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Ba- 
roche,  Lecointe  et  d'Estaintot,  ce  dernier  vous  a 
rendu  compte  de  co  qui  s'était  fait  à  la  dernière 
séance  annuelle  de  la  société  de  secours  mutuels  et 
de  caisse  de  retraite  de  Déviile. 

Il  résulte  du  compte  général  de  la  situation  de  cette 
société  : 

1"*  Que  les  recettes  ont  été  de  : 

l""  En  cotisations 2,812  05 

2Mntérèt8  des  fonds  placés. .     .     .     536  01 

3"*  Subvention  du  conseil  général.  .     350  » 

Total.  .     .3,698     96 
2""  Que  les  dépenses  ont  été  de  : 
l""  493  jours  de  maladie  qui 

ont  coûté  ....  633  50 
2"^  Traitement  du  médecin.  210  > 
3*  Frais  de  décès.  ...  40  » 
4*  Frais  généraux.  .     .     .  113  30 

Total     .     .     .       996    80 


D'où  il  résulte  un  boni  de.     .    2,702     16 
Auquel  se  joint  le  boni  antérieur.     .  1 2,323    08 

Actif  total.     .     .  15,025     24 
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Le  nombre  des  membres  de  celte  société  s'est  ac- 
cru de  vingt-quatre  en  1850. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Rapport  sur  les  divers  ouvrages  offerts  à  la  Société. 

M.  de  Duranville  vous  a  fait  un  rapport  sur  les  mé- 
moires de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville.  il  a  appelé 
votre  attention  sur  un  travail  de  M.  Boucher  de  Per- 
theSy  intitulé  :  Du  patronage  ou  de  l'influence  par  la 
charité. 

L'auteur,  prenant  pour  exemple  ce  qui  se  passait 
à  Rome,  voudrait  que  toute  personne  ou  famille  riche 
prit  sous  sa  tutelle  une  famille  pauvre.  H.  Boucher  de 
Perthes  voit  dans  ce  principe  un  puissant  moyen  d'in- 
fluence pour  les  riches,  et  même  le  chemin  des  hon- 
neurs par  le  scrutin  électoral  et  le  vote  universel. 

M.  de  Duranville  a  combattu  ces  idées.  Il  pense, 
avec  raison,  que  la  véritable  charité  ne  doit  avoir  d'au- 
tre mobile  que  le  désir  de  faire  le  bien  et  d'être  utile 
à  son  prochain.  Il  croit  d'ailleurs  que  les  bienfaiteurs 
seraient  trop  souvent  déçus  de  leurs  espérances  s'ils 
comptaient  toujours  sur  la  reconnaissance  de  leurs 
obligés. 

M.  L.  Vivet  a  appuyé  ces  observations;  il  a,  en 
outre,  ajouté  qu'à  Rome,  l'influence  des  patriciens 
sur  les  plébéiens  était  à  peu  près  nulle.  Le  peuple 
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de  Rome  aimait  souvent  mieux  prendre  un  tribun 
dans  ses  rangs  que  parmi  les  patriciens. 

M.  L.  Vivet,  en  vous  entretenant  de  deux  rapports 
faits  au  conseil  communal  de  Bruges  par  les  bourg- 
mestres et  échevins  de  cette  ville,  a  blâmé  la  vente 
des  biens  communaux.  «  Cette  mesure ,  vous  a-t  il 
«  dit,  a  pour  effet  de  ruiner  l'avenir  au  profit  du  pré- 
«  sent.  »  Il  ajoutait  que  si  tels  ou  tels  biens  commu- 
naux produisaient  peu,  il  fallait  en  augmenter  le  re- 
venu par  des  améliorations^  et  non  les  vendre. 

C'est  une  sage  maxime  que  vous  avez  approuvée , 
et  qu'on  ne  saurait  trop  redire  aujourd'hui. 

Le  même  membre,  analysant  une  brochure  de 
M.  Picard,  sur  les  congrès  scientifiques  d'Italie,  vous 
a  dit  la  vive  impression  qu'avaient  produite,  au  congrès 
de  Milan,  les  belles  expériences  de  notre  confrère 
M.  Boutigny,  d'Evreux,  sur  l'état  sphéroidal  des 
corps. 

M.  De  Lérue  vous  a  entretenus  do  la  Sociiîi  arehiolo' 
gique  de  Bézien.  La  déplorable  influence  que  les  évé- 
nements de  1848  ont  eue  sur  tous  les  travaux  en  géné- 
ral, n'a  point  épargné  les  sociétés  savantes;  notre 
collègue  en  a  trouvé  la  preuve  dans  le  bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Béziere^  qui,  en  l'absence  de 
ses  travaux  habituels,  nous  a  transmis  un  remarqua- 

4. 
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ble  discours  de  son  président,  M.  Azaïs,  le  célèbre 
auteur  du  livre  des  Compensations. 

M.  Azaïs  conseille,  en  politique,  la  réserve  et 
Tabstention  ;  il  rappelle  les  conseils  de  ce  philosophe 
de  l'antitiquilé,  qui  recommandait  de  fermer  sa  porte 
à  tous  les  partis.  M.  le  rapporteur  vous  a  fait  à  ce 
sujet  une  distinction  fort  juste  entre  Thomme  né  et 
placé  dans  les  affaires  et  pour  les  affaires  publiques, 
et  celui  que  ses  occupations  habituelles  en  tiennent 
éloigné. 

M.  De  Lérue  loue  beaucoup  M.  le  président  de  la 
savante  société  de  Béziers,  lorsqu'il  fait  un  appel  à 
la  concorde,  et  y  rappelle  les  honnêtes  gens  de  tous 
les  partis.  M.  Azais  les  bl&me  également  tous  de  se 
jeter  les  uns  aux  autres  le  mépris  et  Tinsulte.  Qu'ont 
produit  en  effet,  depuis  tant  d'années,  nos  discordes 
civiles?  Que  de  mensonges,  que  de  fiel  entre^ ens  qui, 
sans  Tesprit  de  parti,  se  seraient  estimés. 

M.  Ganeaux  vous  a  fait  un  rapport  plein  d'intérêt 
sur  les  travaux  du  Conseil  central  de  Salubrité  de  notre 
département  pendant  le  dernier  semestre  de  1849. 

«  L'hygiène  ,  c'est-à-dire  la  science  de  conserver 

<  la  santé,  vous  a  dit  notre  confrère,  a  fixé  de  tout 

<  temps  l'attention  des  médecins  et  des  législateurs, 
c  De  nos  jours,  cette  science  a  fait  les  plus  rapides 
«  progrès.  Plusieurs  professions  industrielles,  la  ma- 
t  rine,  en  ont  plus  spécialement  profité.  Malgré  cela, 
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«  il  reste  encore  beaucoup  h  faire  ;  au  centre  même 
«  des  populations  les  plus  éclairées,  les  plus  intelli- 
«  genteSy  on  rencontre  encore  Toubli  le  plus  complet 
«  des  prescriptions  hygiéniques  les  plus  simples.  » 

A  ce  propos,  M.  d'Estaintot  vous  a  parlé  de  la  fièvre 
miliaire  qui,  chaque  année,  exerce  de  nombreux 
ravages  dans  la  population  do  Saint-Valery-en-Caux. 
Il  a  exprimé  le  désir  que  le  conseil  de  salubrité  prit 
la  peine  d*en  étudier  la  cause  et  d'y  chercher  un  pré- 
servatif. 

M.  Yîngtrinier  vous  a  fait,  à  ce  même  sujet,  le  ré- 
cit de  ce  dont  il  avait  été  témoin  dans  le  Bas- Valais 
(Suisse). 

«  On  s'est  souvent  demandé,  vous  a  dit  notre  con- 
«  frère,  quelle  était  la  cause  dos  goitres.  Elle  me  pa- 
«  raît  résider  dans  Tinfluence  et  les  émanations  de 

<  certains  terrains  bas.  De  telle  sorte  qu'un  terrain 

<  tout  à  coup  exhaussé  et  recouvert  d'un  nouveau  sol 
«  ne  renfermant  pas  les  mêmes  principes  que  le  pré- 
«  cèdent,  peut  faire  disparaître  les  goitres  d'une  con- 
t  trée  où  ils  étaient  auparavant  très-nombreux. 

f  En  1828,  il  existait  dans  le  Bas- Valais  un  grand 
«  nombre  de  goitres;  à  la  suite  d'une  pluie  torren- 

<  tielle  et  d'une  fonte  de  neige,  il  survint  un  débor- 
«  dément  considérable  qui  ravagea  toute  la  contrée. 
«  La  vallée,  jadis  infestée  de  goitres,  fut  remblayée 
c  jusqu'à  une  hauteur  d'environ  un  mètre  trente 
«  centimètres.  Depuis  cette  époque,  cette  affection  a 
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<  singulièrement  diminué,  et,  pour  ainsi  dire,  dis- 
t  paru.  > 

Vous  devez  à  M.  de  Duranville  un  rapport  très- 
détaillé  sur  un  Mémoire  de  la  Société  des  Anliquairei 
de  Picardie.  Une  description  historique  de  l'église  et 
des  ruines  du  château  de  FoUeville  (Somme),  par 
M.  Bazin,  donne  occasion  à  notre  confrère  d'exprimer 
le  désir  de  voir  apparaître  la  description  de  toutes  les 
anciennes  demeures  historiques. 

U.  Bimbenety  greflSer  de  la  cour  d'appel  d'Orléans, 
a  fait  un  travail  très-curieux  sur  les  écoliers  de  la 
nation  picarde  à  l'Université  d'Orléans.  Dans  le  lan- 
gage des  anciennes  Universités,  on  appelait  nations  les 
diverses  provinces  auquelles  appartenaient  leurs  élè- 
ves. Dans  l'Université  de  Paris,  chacune  avait  son 
cpithètc  louangeuse.  L'étiquette  prescrivait  de  dire  : 
l'honorabU  nation  de  France,  la  fidèle  nation  de  Picardie, 
la  vénérable  nation  normande,  la  constante  nation  de  Ger^ 
manie. 

M.  Dufour  a  rédigé  un  Essai  bibliographique  de  la 
Picardie,  dans  lequel  M.  le  rapporteur  a  particulière- 
ment remarqué  ce  passage  :  <  Joseph  Lebon  a  été 
«  exécuté  à  Amiens,  le  24  vendémiaire  an  IV,  sur  la 
«  place  du  Grand-Marché,  et  inhumé  dans  le  cime- 

<  tière  Saint-Roch.  Mais  dans  la  nuit  qui  a  suivi  l'exé- 
c  cution,  la  tète  du  supplicié  a  été  enlevée  par  un 

<  médecin  d'Amiens  qui  faisait  alors  des  études  sur 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  53  — 

<  le  système  de  Gall.  Elle  est  aujourd'hui. conservée 
€  dans  le  cabinet  de  M.  J***,  docteur  en  chirurgie 
c  à  Amiens. 

<  La  vue  d'une  semblable  relique,  dit  H.  de  Du- 

<  ranville,  doit  glacer  d'épouvante,  mais  ce  fait  n'en 
c  conserve  pas  moins  de  l'intérêt,  parce  que  This^ 
«  toire  vengeresse  ne  doit  pas  laisser  s'effacer  le  nom 
c  de  celui  qui,  il  y  a  cinquante*six  ans,  ensanglan» 
«  tait  la  Place-Rougê  d'Arras.  » 

M.  Léon  Yivct  nous  a  lu  un  rapport  sur  un  Bulletin 
de  l'Académie  royale  de  Bruxellee. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  que  H.  le  rapporteur 
avait  signalé  à  votre  attention  Ténoncé  d'un  problème 
de  mathématiques  transcendantes,  relatif  à  une  nou- 
velle propriété  des  rayons  vecteurs  dans  les  ellipses. 
M.  L.  Vivet  vous  exprimait  alors  lé  regret  que  l'au- 
teur, M.  Yerhust,  n'en  eût  pas  fourni  la  démonstra- 
tion. Il  est  résulté  depuis,  d'une  correspondance 
échangée  entre  notre  président,  M.  Barre,  et  l'hono- 
rable M.  Quettelet,  que  le  bulletin  avait  laissé  échap- 
per une  erreur. 

H.  le  rapporteur  a  signalé  à  votre  attention  un 
passage  d'un  article  nécrologique  do  M.  le  baron  de 
Reiffemberg,  que  l'Académie  de  Belgique  n*a  pas 
craint  de  reproduire,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Bruxelles  s'efforçait  alors,  quoique  de  loin,  de 
«  partager  avec  h  Hollande  le  commerce  de  la  li- 
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<  brairic,  essayant  quelque  peu  de  celte  contrefaçon 
c  qui  excite  tant  de  colère  sur  les  bords  de  la  Seine, 
«  mais  d'une  contrefaçon  intelligente^  qui  ajoute  un 

<  nouveau  prix  à  l'œuvre  qu'elle  reproduit.  » 

M.  Léon  Yivet  fait  la  réflexion  suivante  :  <  Com- 
«  ment  se  fait-il  qu'un  homme,  aussi  distingué  que 
c  M.  Reifiemberg  parait  l'être^  ne  voie  pas  que  la 
«  contrefaçon  est  un  vol,  et  qu'il  compte  assez  sur 
«  la  puissance  d'un  adjectif  pour  voiler  tout  ce  qu'elle 

<  a  d'odieux  et  de  vil.  » 

H.  de  Duranville  vous  a  fait  un  juste  éloge  d'une 
notice  intitulée  :  Vallée  de  la  Bresle^  par  notre  collè- 
gue M.  De  Lérue.  «  Les  descriptions  de  lieux,  vous  a 
c  dit  M.  le  rapporteur,  peuvent  se  circonscrire  de 
t  diflerentes  manières.  C'est  une  bonne  mélhode  que 
«  de  suivre  le  cours  des  eaux^  comme  l'a  fait  l'au 

<  teur.  > 

Un  rapport  vous  a  été  lu  par  M.  d'Estaintot,  sur  un 
bulletin  de  YAthênie  du  Beauvaisis.  Il  vous  a  cité  le 
discours  prononcé  par  M.  Bourgeois,  son  président, 
au  sujet  du  monument  que  la  ville  de  Beauvais  se 
proposait  d'élever  à  Jeanne  Hachette,  h  vous  a  redit 
comment  le  glorieux  drapeau  que  cette  femme  héroî* 
que  avait  enlevé  aux  Bourguignons,  fut  sauvé  en  1790 
par  les  soins  de  M.  >Vualon,  alors  maire  de  Beau- 
vais. 
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U  VOUS  a  cité  le  compie*rendu  fait  par  M.  Théodore 
Leblood,  sur  le  concours  ouvert  pour  Téloge  acadé- 
mique de  Tabbé  Dubos,  qui  fut  tout  à  la  fois  numis* 
mate,  historieOi  littérateur,  diplomate,  et  émule  de 
Ducauge. 

L'abbé  Dubos  mourut  le  23  mai  1742,  en  répétant 
ces  mots  :  Lex  est  wm  pœna  pertre  /  Il  ajoutait,  sous 
l'empire  d'une  amertume  que  rendaient  excusable 
ses  souffrances  physiques  :  <  Trois  choses  doivent 
«  nous  consoler  de  quitter  la  vie  :  les  amis  que  nous 
«  avons  perdus ,  le  peu  de  gens  dignes  d'être  aimés 
c  que  nous  laissons  après  nous,  et  enfin  le  souvenir 
«  de  nos  sottises  et  l'assurance  de  n'en  plus  faire.  » 

Nous  avons  eu  de  M.  L.  Yivet  l'analyse  de  plu- 
sieurs brochures  italiennes;  l'une  sur  un  précis  his- 
torique de  la  vie  du  prince  Borghèse  Aldobrandini  » 
qui  présidait  la  caisse  d'épargne  de  Rome;  l'autre 
sur  le  compte*rendu  d'une  société  de  patronage  for- 
mée à  Rome,  en  faveur  des  orphelins  que  le  choléra 
a  privés  de  leurs  parents;  une  autre  encore  sur 
une  brochure  de  Mg'  liorichini,  intitulée  :  Des  Ins^ 
titutions  de  charité  publique,  d'instruction  primaire, 
et  des  prisMS  de  Rame,  par  M.  le  comte  Petitti  de 
Roreto, 

De  tout  cela  il  résulte  que  les  institutions  de  bien- 
veillance et  de  philanthropie  se  développent  à  Rome 
avec  cette  extension  que  vous  a  signalée  M.  Capplet. 
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Le  même  membre  vous  a  entretenus  d'un  bulletin 
de  la  SociiU  â^ Emulation  d'Abbeville,  dans  lequel  il  a 
surtout  appelé  votre  attention  sur  un  discours  de 
M.  Boucher  de  Perthes,  traitant  du  courage ,  de  la 
bravoure  et  du  courage  civil. 

Rien  de  plus  juste,  de  plus  sensé  et  de  mieux  rai- 
sonné que  les  idées  émises  par  l'auteur  sur  cette 
matière. 

Dans  un  rapport  sur  les  bulletins  de  la  SociiU  cm- 
tr ah  d'Horticulture  de  France,  M.  Chesneau  vous  a 
entretenus  de  la  serre  de  Kew  à  Londres ,  dans  la- 
quelle s'épanouissent  au  milieu  d'un  bassin  d'eau 
chaude,  douze  échantillons  de  la  splendide  ny  mphéacée 
de  la  rivière  des  Amazones,  à  laquelle  les  Anglais  ont 
donné  le  nom  de  Victoria. 

Les  feuilles  flottantes  de  cette  plante  atteignent  un 
développement  prodigieux,  et  jusqu'à  1  mètre  15 
centimètres  de  diamètre.  Une  petite  fille ,  posée  sur 
Tune  d'elles,  y  a  surnagé  pendant  quelque  temps. 

La  fleur  de  cette  plante  est  odorante ,  et  son  fruit 
peut  être  utilisé  comme  substance  alimentaire.  Les 
Boliviens  lui  ont  donné  le  nom  de  ma!s  d'eau. 

M.  de  Duranville  nous  a  analysé  le  compte-rendu 
publié  par  V Académie  des  Inscriptione  et  Belles^LettreSf 
au  sujet  du  concours  ouvert  sur  rarclicologie  et  l'his- 
toire. M.  le  rapporteur  s'est  félicité  de  l'augmenta- 
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tion  toujours  oroissanle  du  nombre^  des  ouvrages 
soumis  au  concours,  et  auxquels  plusieurs  Normands 
ont  pris  part,  t  On  arrivera  bientôt,  dit-il,  à  bien 
t  connaître  cette  vieille  France,  habitée  par  nos 
<  pères,  et  qui  était  si  différente  de  lois ,  de  mœurs 
«  et  de  coutumes  d'avec  celle  que  nous  habitons 
«  maintenant.   > 

Une  brochure  intitulée  :  Le  Camp  de  la  Bouteillerie 
à  Varneville  (Dieppe),  par  M.  César  Marotte,  membre 
correspondant,  a  été  le  sujet  d'un  rapport  de  M.  L. 
Vivet.  L'auteur  exprimait  le  désir  que  des  fouilles 
fussent  faites  sur  cet  emplacement  où,  sans  aucun 
doute,  on  découvrirait  des  traces  instructives  des 
temps  passés.  Malheureusement  notre  société ,  sur 
les  finances  de  laquelle  l'auteur  semble  avoir  compté , 
n*a  pas  de  ressources  suffisantes  pour  une  telle 
œuvre.  Elle  ne  peut  que  joindre  ses  vœux  à  ceux  de 
l'auteur,  pour  que  l'administration  fasse  étudier  cette 
question. 

M.  Bénard,  rédacteur  de  la  Retme  maritime^  vous  a 
fait  hommage  des  premiers  numéros  de  cette  intéres- 
sante publication.  Ils  ont  été,  de  la  part  de  notre 
confrère,  M.  A.  Lecointe,  le  sujet  d'un  rapport  dé- 
taillé. 

«  Les  intérêts  maritimes!  nous  a-t-il  dit,  il  n'en 
«  est  pas  qui  aient  besoin  d'une  sollicitude  plus  vi- 
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c  gilante  et  plus  active.  On  peut  dire  cependant  que 
t  jusqu'à  ce  jour,  ces  intérêts  ont  été  presque  exclu- 
«  sivement  sacrifiés.  » 

L'habile  rédacteur  de  la  Reme  maritime  a  successi- 
vement traité  diverses  questions  sur  lesquelles  il  y  a 
d'importantes  améliorations  à  introduire  dans  notre 
régime  maritime.  C'est  ainsi  que  l'institution  consu- 
laire, les  modifications  qu'il  serait  indispensable  de 
faire  subir  à  son  état  actuel  ;  le  droit  de  4  fr.  par  na- 
vire, que  les  consuls  perçoivent  sans  distinction  de 
tonnage,  et  auquel  vient  se  joindre  une  autre  taxe 
proportionnelle  de  1  p.  0/0  ;  les  lois  de  navigation , 
le  plombage ,  que  depuis  on  a  modifié,  ont  été  suc- 
cessivement le  sujet  d'articles  pleins  d'intérêt  de  la 
part  de  M.  Bénard.  (1) 

M.  L.  Yivet  nous  a  fait  un  rapport  sur  un  Bulletin 
de  la  Société  d^  Agriculture  de  Turin. 

Il  vous  a  cité  une  notice  de  M.  Florio,  dans  laquelle 
il  conseille  l'emploi,  comme  engrais,  des  résidus  des 
eaux  de  teinture  et  de  la  fabrication  des  draps.  (2) 

La  Société  d'agriculture  de  Turin  s'est  occupée  des 

(i)  M.  le  rapporteur  nous  a  exprimé  le  vœu  que  le  succès  vint 
couronner  les  eJQTorts  des  rédacteurs  de  la  Retue  maritime;  ce 
vœu,  vous  Tavez  pleinement  partagé. 

(2)Uahabilanld'Elbeufa  communiqué,  il  y  a  quelques  an- 
nées, la  môme  observation  à  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
notre  ville. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—   59  — 

lamas  et  de  leur  introduction  en  Italie.  C'est  sur  Tui- 
paca  que  Texpérience  a  dû  ôlre  faite.  La  toison  de 
cet  animal  est  aussi  fine  que  la  soie  et  serait  une  nou- 
velle ressource  pour  l'industrie. 

M.  Gantu  a  été  chargé  par  le  gouvernement  piémon* 
tais  d'étudier  un  lichen  que  Ton  trouve  en  abondance 
sur  les  montagnes  du  Piémont.  Ce  savant  a  constaté 
que  ce  lichen  est  la  variolaria  laetea  de  Person;  Tana- 
Ijfse  chimique  a  révélé  dans  cette  plante  l'existence 
de  Voriena ,  que  Ton  extrait  de  la  variolaria  oriena  » 
employé  en  France  pour  la  composition  du  pastel. 

Le  même  membre  nous  a  entretenus  d'une  notice 
biographique  intitulée  :  Eloge  de  François-Emmanuel 
FodM^  par  M.  Roux.  Une  souscription  a  été  ouverte 
pour  élever  une  statue  à  cet  homme  distingué. 

Notre  confrère,  M.  L.  Burel,  nous  a  fait  un  rap- 
port sur  les  Annales  de  la  Morale  chriîienne.  c  Cette 
c  société ,  nous  a-t4l  dit ,  ne  borne  pas  ses  travaux 
c  à  d'utiles  publications,  c'est  encore  par  des  actes 
«  de  haute  philanthropie,  de  charité  éclairée  qu'elle 
t  se  recommande  à  la  reconnaissance  publique. 

«  Elle  est  divisée  en  quatre  comités  : 

«  l""  Comité  de  charité  et  de  bienfaisance  ; 

<  2"  Comité  de  placement  des  orphelins  et  orphe- 
lines; 

«   3"  Comité  des  prisons; 
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c  A""  Comi^dela  paix.  * 

Cette  division  rappelle  sutBsfâmment  les  actes  utiles 
auxquels  se  livre  la  Société  de  la  Morale  chrétienne. 

M.  le  rapporteur  a  ensuite  analysé  un  article  de 
M.  Vivien ,  sur  les  théâtres  ;  il  a  recherché ,  avec  Fau- 
teur, l'influence  réelle  du  thé&tre  sur  les  mœurs.  Sa 
conclusion  est  que  la  scène  a  plutôt  pour  effet  de 
surexciter  les  passions  que  de  réprimer  les  vices  et 
les  défauts  inhérents  à  la  nature  humaine.  Il  serait 
donc  utile  de  réprimer  la  trop  grande  licence  du  théâ- 
tre; mais  c'est  une  chose  plus  aisée  à  dire  qu'à  met- 
tre en  pratique. 

Nous  devons  à  M.  L.  Vivet  un  rapport  sur  lePricii^ 
analytique  des  travaux  de  V  Académie  de  Rouen  ^  pendani 
Vannée  1849-1850. 

M.  le  secrétaire  perpétuel ,  pour  la  classe  des 
sciences,  a  reproduit,  dans  son  compte-rendu,  les 
principaux  passages  de  la  notice  biographique  publiée 
par  M.  Frère ,  sur  Marc-Isambart  Brunel.  A  ce  propos, 
M.  L.  Vivet  vous  a  cité  ce  passage  dans  lequel  l'au- 
teur de  cette  brochure  constate  qu'en  1793,  il  n'exis- 
tait pas  à  Rouen  une  seule  filature  de  coton  (1)  c  La 
«  populace  aveugle,  dans  son  effroi,  dit  M.  Frère, 


(1)  Les  métiers  anéantis  dans  Témeute  du  il  juillet  1793, 
étaient  précisément  ceux  que  la  Société  d'Ënaulation,  qui,  avant 
le  2i  janvier  1792,  s'appelait  Société  d'Encouragement ,  avait  fait 
introduire  à  Rouen. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  6i    — 

«  avait  anéanti  les  diverses  tentatives  qui  avaient  été 
c  faites  pour  créer  dans  cette  ville  des  métiers  à  filer 

<  ainsi  que  des  métiers  à  la  navette  volante,  propres 

<  à  la  fabrication  des  bazins,  des  mousselines  et  des 
c  mousselinettes. 

c  Les  enseignements  de  l'histoire,  ajoute  M.  le 

<  rapporteur,  seront  donc  toujours  perdus  ;  car,  cin- 
f  quante-cinq  ans  plus  tard ,  nous  avons  vu  des  igno- 
c  rants  aussi  aveugles  que  leurs  devanciers,  égarés, 
«  sinon  par  les  mêmes  hommes,  au  moins  par  les 

<  mêmes  déclamations,  rallumer  les  torches  de  93 
«  et  incendier  le  pont  du  chemin  de  fer.  » 

Ne  pouvant  vous  redire  toutes  les  choses  utiles  que 
M.  L.  Vivet  a  extraites  du  bulletin  de  cette  compagnie 
savante ,  je  me  bornerai  à  vous  rappeler  les  citations 
nombreuses  qu'il  vous  a  faites  d'une  comédie  en  vers 
composée  par  M.  F.  Deschamps,  et  intitulée  :  Mon- 
sieur Bonœil  ou  l'Observateur  en  défaut. 

M.  le  rapporteur  vous  a  fait  un  juste  éloge  de  cette 
pièce. 

M.  L.  Vivet  vous  a  enfin  cité  une  très-jolie  fable  de 
M.  l'abbé  Picard,  intitulée  :  Le  Cuisinier  y  les  Pou- 
lels  elle  Vieux  Coq. 

Nous  devons  à  M.  Lefort  un  rapport  plein  d'inté* 
rêt  sur  un  bulletin  de  l'Académie  de  Nancy. 

Une  notice  de  M.  Lepagc,  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Meuse  ,  sur  le  théâtre  en   Lorra'ne  et  sur 
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Pierre  Gringoire ,  a  particulièrement  attiré  votre  at- 
tention. C'est  une  histoire  ,  sinon  complète,  du  moins 
fort  remarquable  de  l'art  thé&tral  en  France  depuis 
le  moyen-âge  jusqu'à  nos  jours. 

«  Le  drame,  vous  a  dit  M.  le  rapporteur,  est  né 
c  en  Europe,  delà  liturgie  et  des  cérémonies  prati- 
c  quées  dans  les  couvents.  » 

Les  miracles ,  les  mystères  »  puis  plus  tard  les  mo- 
ralités ,  étaient  la  représentation  de  faits  historiques 
pris  dans  l'ancien  ou  le  nouveau  Testament  et  dans 
la  Vie  des  Saints  ;  ils  étaient  destinés  à  instruire  sous 
le  voile  de  l'allégorie. 

Godefroy ,  de  Paris ,  donne  dans  les  vers  suivants 

une  idée  de  ce  qu'on  y  voyait  : 

«  Là  vit-on  Dieu  et  ses  apôtres, 

«i  Qui  disaient  leurs  patenôtres , 

«  Et  les  innocents  occire  y 

«  El  Saint-Jean  mettre  en  martyre 

n  Et  d'autre  part  Âdani  et  Eve 

«  Et  Pilate  qui  ses  mains  levé  (lave) .  » 

Notre  confrère,  M.  d'Estaintot ,  nous  a  fait  un 
rapport  sur  le  recueil  agronomique  de  la  Société  cCAgri^ 
culture  de  Tam^ei-Garonne. 

Il  nous  a  dit  les  heureux  résultats  que  M.  de  Mar- 
ras 9  du  Cantal ,  avait  tirés  du  plâtrage  fait  en  no- 
vembre. Il  a  cité  quelques  faits  de  décentralisation 
industrielle  ;  à  ce  sujet  il  vous  a  rappelé ,  qu'après  les 
journées  de  juin  1848,  une  proposition  avait  été  faîte 
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au  pouvoir  exécutif,  tendant  à  ce  qu'il  fût  donné  une 
prime  à  tout  industriel  qui  transférerait  ses  ateliers 
hors  Paris ,  à  une  distance  d'au  moins  quarante  ki- 
lomètres. 

Un  bijoutier  de  Paris  a  transféré  ses  ateliers  à 
rUe-Adam;  pour  trente  ouvriers  dont  il  avait  besoin, 
cent  lui  ont  offert  de  le  suivre.  Ceux  qui  Tout  accom- 
pagné ,  se  sont  fixés  avec  leurs  familles  à  l'Ile-Adam  , 
et  leur  conduite  y  a  beaucoup  gagné. 

Tout  en  reconnaissant  les  avantages  qu'une  telle 
mesure  pourrait  produire ,  vous  n'avez  pas  admis  que 
son  exécution  pût  être  généralisée. 

M.  L.  Yivet  vous  a  fait  un  rapport  sur  plusieurs 
numéros  d'une  revue  intitulée  :  La  Parole ,  par  M.  de 
Roosmalen ,  l'un  de  nos  membres  correspondants.  Je 
me  borne  à  vous  rappeler  que  le  choix  des  morceaux 
en  littérature ,  en  prose  et  en  vers ,  reproduits  par 
M.  de  Roosmalen,  est  fait  avec  goût  et  discernement. 

M.  L.  Yivet  vous  en  a  lu  plusieurs  passages  qui 
vous  ont  singulièrement  intéressés. 

M.  DeLérue,  vous  rendant  compte  d'un  bulletin 
de  VAihènèe  du  BtaHii>a%$n ,  vous  a  dit  que  cette  société 
savante  faisait  un  appel  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  poésie,  pour  célébrer  l'énergique  Jeanne  Hachette 
qui ,  si  elle  n'avait  pas  tous  les  mérites  de  Jeanne 
d'Arc,  possédait  du  moins  comme  clic  un  cœur  pa- 
triotique et  un  bras  vaillant. 
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M.  le  rapporteur  vous  a  ensuite  entretenus  d'une 
notice  biographique  sur  John  HowarJ  ,  qui  passa  sa 
vie  à  poursuivre ,  chez  tous  les  peuples ,  l'œuvre  de 
l'amélioration  du  régime  des  prisons. 

Doué  d'une  intelligence  tout  au  plus  ordinaire , 
Howard  s'est  fait  un  nom  célèbre  par  la  persistance 
avec  laquelle  il  a  suivi  son  idée.  Sa  célébrité  lui  a 
donné  des  imitateurs ,  et  c'est  ainsi  que ,  dans  moins 
d'un  siècle ,  plus  de  six  cents  écrits  divers  sont  venus 
éclairer  la  question  du  système  pénitentiaire. 

J'aurais  encore  à  faire  passer  sous  vos  yeux  bien 
d'autres  rapports ,  bien  d'autres  détails  de  vos  tra- 
vaux ,  mais  je  suis  limité  par  deux  choses  :  par  le 
temps  et  par  l'espace. 

Je  ne  puis  cependant  laisser  dans  un  oubli  complet 
ces  allocutions  si  dignes  et  si  convenables  qui  ont 
été  prononcées  par  M.  A.  Lecointc  en  quittant  le 
fauteuil  de  la  présidence ,  par  M.  Barre  en  l'y  rem- 
plaçant, à  la  séance  d'ouverture  des  cours  publics,  à 
la  rentrée  après  les  vacances,  et  dans  plusieurs 
autres  circonstances  encore. 

Vous  n'avez  point  non  plus  oublié  cette  gracieuse 
aménité  apportée  par  notre  président,  M.  Barre, 
dans  la  volumineuse  correspondance  qu'il  a  eu  à  en- 
tretenir ,  par  suite  de  circonstances  tout  à  fait  excep- 
tionnelles, pour  les  nombreuses  affaires  de  la  com- 
pagnie. C'est  à  celte  correspondance  empreinte  de 
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tant  de  bon  sens  et  de  douceur^  que  nous  sommes 
redevables  de  la  tenue  régulière  de  nos  cours  publics 
enfin  rétablis. 

Je  suis  arrivé,  messieurs,  à  la  fin  de  ma  tâche; 
en  Taccomplissant,  j'ai  vivement  senti  le  regret 
qu'elle  ne  fût  pas  échue  à  une  plume,  sinon  plus 
dévouée,  du  moins  plus  habile.  L'exposé  de  vos 
intéressants  travaux  y  eût  singulièrement  gagné. 

De  nouveaux  membres  sont  venus ,  dans  le  cours 
de  cette  année,  prendre  place  au  milieu  de  nous,  et 
leur  concours  nous  promet  pour  l'avenir  de  nouveaux 
éléments  de  progrès. 

Vous  avez  oflTert  à  M.  E.  Loyer,  l'un  des  repré- 
sentants du  peuple  de  notre  département,  le  titre  de 
membre  correspondant. 

MM.  DELAROCQUE,  docteur-médecin  ; 
LEROY  fils ,  ingénieur  civil  ; 
DESPIERRES,  homme  de  lettres, 
ont  été  admis  au  nombre  des  membres  résidants. 

BRUNIER. 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION   CHARGÉE  D'EXAMINER 

LE  PROJET  D'ASSOCUTION  DE  CBÉDIT  FONCIER, 

Pbésbnté  par  m.  du  jardin  aîné, 
Sous  la  dénomination  à' Association  immobilière  du  Nord-Ouest. 


Étudier  un  système  nouveau  dans  rintérêt  de  tous, 
comme  doit  le  faire  la  Société  d'Émulation  ,  c  est  à 
dire  pour  favoriser  le  développement  de  ce  qui  peut 
être  avantageux  au  pays,  ce  n'est  pas  s'attacher  à  la 
question  de  savoir  si  le  système  proposé  sera,  dans  le 
premier  moment,  accueilli  avec  plus  ou  moins  de  fa- 
veur; c'est  rechercher  s'il  sera  véritablement  digne 
d'un  aocueil  favorable;  c'est  apprécier  le  projet  en 
lui-même  et  son  mérite  réel,  sans  se  préoccuper  ni 
des  hommes  qui  seront  appelés  à  en  faire  l'applica- 
tion, ni  des  préventions  ou  des  préjugés  qui  peuvent 
en  retarder  le  succès. 

En  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue,  nous  avons 
seulement  à  examiner  s'il  n'y  a  pas  dans  l'idée  nou- 
velle qui  nous  est  présentée  par  M.  Dujardin ,  quel- 
ques avantages  réels  sur  ce  qu'on  a  imaginé  auparavant. 
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Le  principal  avantage  du  système  qui  vous  est 
soumis  consiste  dans  la  possibilité  de  constituer  des 
associations  de  crédit  foncier,  sans  modifier  la  légis- 
lation actuelle. 

Les  projets  qui  avaient  été  présentés  jusqu'alors 
exigeaient  des  modifications  au  régime  hypothécaire, 
et  aux  dispositions  de  nos  codes  sur  le  contrat  de  ma- 
riage, la  tutelle,  l'expropriation,  etc.  —  Quel  serait 
reflet  de  ces  modifications,  et  à  quelles  conséquences 
serions-nous  conduits?  C'est  là  une  question  qu'on 
ne  saurait  aborder  sans  crainte,  et  dont  la  solution 
présente  les  plus  grandes  difficultés. 

M.  Dujardin  éviterait  ces  inconvénients  au  moyen 
d'une  association  immobilière,  dans  laquelle  les  pro- 
priétaires emprunteurs  seraient  seuls  admis. 

Ils  mettraient  en  société  leurs  immeubles;  et  cette 
société,  constituant  un  être  distinct  de  la  personne  de 
chacun  de  ses  membres,  pourrait  faire  transcrire 
l'acte  d'apport  de  chaque  propriété  immobilière,  faire 
procéder  à  la  purge  des  hypothèques  légales,  et  rem- 
plir les  formalités  au  moyen  desquelles  un  acquéreur 
parvient  à  savoir  s'il  peut  payer  avec  sécurité  le  prix 
de  son  acquisition  ;  ce  serait  une  conséquence  natu- 
relle du  contrat  de  société  tel  qu'il  est  établi  par  nos 
lois. 

Les  droits  de  la  société  sur  les  immeubles  qui  de- 
viendraient ainsi  sa  propriété,  se  trouveraient  limités 
par  les  clauses  de  l'acte  constitutif. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  08  - 

Ainsi,  chaque  associé  resterait  administrateur  par- 
ticulier de  rimmeuble  par  lui  apporté,  sous  la  con- 
dition d'administrer,  suivant  les  termes  de  la  loi,  en 
bon  père  de  famille. 

La  société,  assurée  de  la  propriété  des  immeubles, 
pourrait  fournir  à  ses  associés  Targent  dont  ils  au- 
raient besoin,  dans  certaines  limites  ;  la  sommo  ainsi 
versée  à  chaqiie  associé  n'excéderait  pas,  en  moyenne, 
la  moitié  de  la  valeur  de  l'immeuble  apporté  par  lui 
dans  l'association,  et  serait  même  restreinte  aux  deux 
cinquièmes  de  cotte  valeur  dans  le  cas  où  il  s'agirait 
d'établissements  industriels. 

Chaque  associé  serait  libre  de  verser  à  l'associa- 
tion, on  compte-courant,  telle  somme  qu'il  jugerait 
convenable  pour  hâter  le  moment  de  sa  libération,  et 
reprendre  son  immeuble;  mais,  dans  tous  les  cas,  il 
serait  tenu  de  verser,  chaque  année,  un  demi  pour 
cent  au  moins  du  capital  par  lui  dû,  afin  d'en  opérer 
l'amortissement.  Le  calcul  établit  que,  l'intérêt  étant 
supposé  à  cinq  pour  cent  par  an ,  il  faut  quarante- 
neuf  ans  pour  amortir  un  capital  de  cent  francs,  au 
moyen  d'un  versement  annuel  de  cinquante  centimes, 
eu  égard  aux  intérêts  des  intérêts. 

Sa  contribution  annuelle  se  composerait  : 

l"*  De  l'intérêt  des  sommes  portées  au  débit  de  son 
compte,  ledit  intérêt  calculé  au  taux  moyen  de  tous 
ceux  payés  par  l'association  pendant  le  cours  de  l'an- 
née précédente. 
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2*  De  sa  contribution  au  fonds  d'amortissement, 
calculée  à  raison  d'un  demi  pour  cent  du  capital  par 
lui  dâ. 

S""  De  sa  contribution  aux  frais  d'organisation,  aux 
frais  généraux  et  aux  frais  d'administration. 

Nous  avons  calculé  que,  grâce  aux  combinaisons 
ingénieuses  de  fauteur  du  projet,  la  contribution  to-  . 
taie  ne  devrait  pas,  en  général,  excéder  à  Torigine  six 
pour  cent  par  an  ;  ce  qui  rentrerait  dans  la  condition 
posée  par  l'article  9  du  projet  de  loi  du  8  août  1850, 
sur  les  sociétés  de  crédit  foncier. 

L'association,  en  empruntant,  émettrait  des  obli- 
gations au  porteur,  produisant  intérêts,  et  transmis- 
sibles,  sans  aucune  formalité,  comme  les  billets  de  la 
Banque  de  France. 

Le  conseil  d'administration  fixerait,  chaque  année, 
le  chiffre  des  obligations  qui  devraient  être  rembour« 
sées,  eu  égard  à  l'importance  des  sommes  alors  ac« 
quises  au  fond  d'amortissement. 

La  société  ne  consentirait  aucune  hypothèque  en 
faveur  des  porteurs  d'obh'gations  ;  mais  les  immeubles 
apportés  par  les  emprunteurs  étant  devenus  la  pro- 
priété de  l'association,  et  ne  pouvant  lui  échapper 
qu'après  remboursement  des  sommes  prêtées  par  elle, 
il  y  aurait  évidemment  toute  sécurité  pour  les  pré-* 
teurs  dans  le  cas  d'une  bonne  administration. 

Ils  n'auraient  plus  à  courir  les  dangers  des  prêts 
ordinaires  sur  hypothèques,  dangers  qui   résultent 
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surtout  des  hypothèques  légales  inconnues.  Us  n'au- 
raient plus  à  craindre  l'inexactitude  dans  le  paiement 
des  intérêts,  les  lenteurs  des  expropriations,  les  frais 
judiciaires  qui  en  résultent  et  qui  absorbent  trop 
souvent  une  partie  notable  de  la  valeur  de  l'immeuble 
hypothéqué  ;  enfin  la  privation  des  intérêts  et  du  ca- 
pital durant  les  difficultés  qui  se  prolongent  devant 
les  tribunaux. 

Ils  auraient  d'ailleurs  la  faculté  de  disposer  à  cha- 
que instant  du  capital,  converti  en  obligations  trans- 
missibles  sans  frais  ni  formalités. 

Quant  aux  emprunteurs,  ils  n'auraient  plus  à  re- 
douter l'époque  d'un  remboursement  intégral,  et  la 
nécessité  de  payer,  tous  les  cinq  ou  six  ans,  les  frais 
d'un  nouvel  acte  d'emprunt;  ils  ne  seraient  plus  ex- 
posés à  ces  expropriations  ruineuses  faute  de  pouvoir 
trouver,  au  moment  convenable,  un  nouveau  prêteur. 
Us  s'acquitlei aient  sans  inquiétude,  comme  ils  le  vou- 
draient, soit  par  annuités  très-faibles,  soit  par  frac- 
tions plus  fortes  -,  ces  avantages  sont  incontestables. 

Ils  suffiront  probablement  pour  déterminer  les  em- 
prunteurs à  mettre  leurs  immeubles  en  société,  et  à 
n'en  conserver  que  l'administration  ;  car  si  la  somme 
des  avantages  est  plus  forte  que  celle  des  inconvé- 
nients, l'amour  de  la  propriété  exclusive  cédera  de- 
vant la  nécessité.  Du  rester  nous  l'avons  dit  au  com- 
mencement de  ce  rapport,  nous  ne  croyons  pas  que 
notre  examen  doive  porter  sur  les  obstacles  qui  peu- 
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vent  naître  des  préventions  ou  des  préjugés.  II  s'agit 
seulement  d'apprécier  le  système  et  les  principes  sur 
lesquels  il  repose,  abstraction  faite  des  circonstances 
qui  pourraient  en  retarder  le  développement. 

Toutefois  il  faut  bien  reconnaître  que  Temprunteur 
pourra  craindre  de  compromettre  son  crédit  en  appor- 
tant ses  immeubles  dans  l'association  ;  car,  lors  même 
qu'il  emprunterait  seulement  un  faible  capital ,  on 
pourra  supposer  qu'il  a  fait  un  emprunt  à  peu  près 
égal  à  la  moitié  de  la  valeur  de  ses  immeubles  ;  on 
pourra  croire  que  sa  fortune  est  gravement  compro- 
mise. En  effet,  personne  n'aura  le  droit  de  forcer  la 
société  à  faire  connaître  le  chiffre  de  l'emprunt  rela- 
tivement à  l'immeuble  ;  la  société  se  réserve  la  faculté 
de  donner  cette  indication,  mais  n'en  prend  pas  l'en- 
gagement. Il  paraîtrait  convenable  que  ce  fût,  de  la 
part  de  la  société,  non  pas  une  simple  faculté,  mais< 
une  obligation  formelle. 

11  est  vrai  qu'on  atteindrait  le  même  but  si  on  exi- 
geait que  la  société  fit  transcrire,  au  bureau  des  hypo- 
thèques, tous  les  actes  d'adhésion  ;  mais  cette  obli- 
gation de  transcrire,  dans  tous  les  cas,  ne  pourrait 
guère  être  imposée  à  la  société  que  si  le  droit  de 
transcription  subissait  une  diminution  notable. 

Or,  dans  le  sein  de  la  commission,  l'auteur  du  pro- 
jet a  déclaré  qu'il  avait  adressé  une  demande  en  ce 
sens  à  M.  le  ministre  des  finances  et  à  l'Assemblée 
nationale. 
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On  objectera  peut-être,  dans  Tintérèt  des  prêteurs, 
que  les  estimateurs  des  immeubles  pourront  se  laisser 
gagner  par  les  emprunteurs ,  et  flxer,  pour  les  im- 
meubles apportés  dans  Tassocialion,  une  valeur  trop 
élevée.  On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que,  parfois,  il 
y  aura  des  abus  de  ce  genre  ;  mais,  indépendamment 
des  documents  que  le  conseil  d'administration  pourra 
puiser  dans  les  titres  d'acquisition,  dans  les  évalua- 
tions cadastrales  et  autres  éléments  du  même  genre, 
on  ne  peut  guère  supposer  que  ces  actes  de  mauvaise 
foi  se  produiront  assez  fréquemment  pour  compro- 
mettre l'association. 

On  peut  craindre  que,  dans  le  cas  d'une  estimation 
trop  élevée,  les  immeubles  ruraux  ne  produisent  pas 
des  revenus  suffisants  pour  le  paiement  des  annuités  ; 
ce  sera  au  conseil  d'administration  de  veiller  à  ce  que 
les  prêts  d'argent  soient  restreints  dans  des  limites 
convenables,  eu  égard  aux  revenus  des  immeubles;  il 
aura  toute  liberté  à  cet  ^ard. 

D'ailleurs,  s'il  y  avait  quelque  perte  pour  l'associa- 
tion, cette  perte  serait  prise  sur  un  fonds  de  roule- 
ment, composé  du  dixième  des  sommes  prêtées, 
dixième  qui  sera  retenu  non-seulement  à  cet  effet, 
mais  en  même  temps  pour  assurer  le  service  exact 
des  intérêts,  le  paiement  des  frais  d'organisation^  et 
toutes  autres  dépenses  du  même  genre. 

Ce  fonds  de  roulement  devant  d'ailleurs  s'accroître 
de  tous  les  bénéfices  que  l'association  pourra  réaliser 
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pour  différences  d'intérêts,  il  y  aura  au  moins  autant 
de  chances  d'augmentation  que  de  diminution. 

C'est  encore  une  heureuse  idée  que  ce  fonds  de  rou- 
lement, car  c'est  par  ce  moyen  qu'on  pourra  obtenir 
aisément  la  somme  nécessaire  pour  les  frais  d'orga^ 
nisation,  et  n'exiger  des  emprunteurs  qu'un  amortis- 
sement, par  annuités,  pour  ces  frais. 

Mais,  dira-t-on,  l'association  immobilière  dont  il 
s'agit  ne  doit  durer  que  soixante  ans ,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  renouvelée  à  l'expiration  de  cette  période; 
comment  se  fera  la  liquidation?  Évidemment,  elle 
devra  durer  très-longtemps,  à  cause  de  l'amortisse- 
ment par  annuités.  En  eifet,  il  faudra  que  la  société 
remplisse  ses  engagements  ;  or,  les  emprunteurs  qui 
auraient  apporté  leurs  immeubles  dans  l'association 
pendant  la  dernière  année  de  sa  durée,  auront  le  droit 
de  ne  se  libérer  que  par  annuités  d'un  demi  pour 
cent;  ce  qui  portera  la  liquidation  à  quarante-huit 
ans  au  moins.  Cet  inconvénient  est  inévitable  ;  mais 
il  est  peu  à  redouter  en  fait,  car  ou  l'association  ces- 
sera d'exister  au  bout  de  quelque  temps,  ou  elle 
prendra  consistance,  se  développera,  et  se  renouvel- 
lera à  l'expiration  de  la  période  de  soixante  années. 
L'objection  qui  vient  d'être  indiquée  n'a  donc  pas 
l'importance  qu'on  pourrait  y  attacher  au  premier 
coup-d'œil. 

En  résumé ,  le  système  présenté  par  M.  Dujardin 
trouve  dans  les  conséquences  du  contrat  de  société 
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qu'il  adoplc,  tous  les  avantages  que  les  autres  projets 
ne  peuvent  obtenir  qu'au  moyen  de  nombreuses  et 
graves  modifications  à  notre  législation  actuelle  ;  ce 
système  parait  donc  plus  ingénieux  que  ceux  qui  ont 
été  imaginés  jusqu'ici,  et  mérite  sous  ce  rapport  de 
fixer  Tattention  du  gouvernement,  aujourd'hui  que  la 
nécessité  d'établir  des  sociétés  de  crédit  foncier  est 
généralement  reconnue. 

En  conséquence,  la  commission  propose  d'adres- 
ser une  copie  de  ce  rapport  à  M.  le  ministre  de  l'a- 
griculture et  du  commerce. 

A.  BARRE, 
Rapporteur  de  la  Commission, 

Ce  rapport  a  été  adopté  par  la  Société  d'Émulation, 
en  séance  extraordinaire,  le  quatorze  septembre  mil 
huit  cent  cinquante. 
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RAPPORT 


8VR 


LES  COURS  PUBLICS 


Vice-Préaidenl. 


Messieurs  , 

Les  meilleures  institutions  ont  besoin  pour  prospé- 
rer, et  souvent  même  pour  se  maintenir,  d'une  per- 
sévérance sans  relâche  et  des  efforts  les  plus  cons- 
tants. Vous  en  avez  déjà  fait  plusieurs  fois  Texpé- 
rience  depuis  rétablissement  de  vos  cours  publics. 

Nous  nous  empressons  de  le  dire,  ce  n'est  point 
dans  le  professorat  que  vous  avez  trouve  des  difficul- 
tés h  surmonter,  car  jamais  vous  n*avez  en  vain  fait 
un  appel  au  zèle  soit  de  plusieurs  de  vos  confrères, 
soit  de  personnes  étrangères,  pour  donner  à  une  jeu- 
nesse studieuse  l'instruction  indispensable  dans  la 
carrière  commerciale  ou  industrielle. 

Vous  n'avez  rencontré  que  des  obstacles  matériels. 
Les  amphilliéâtres  de  la  ville  peuvent  à  peine  suffire 
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aux  cours  que  rautorité  municipale  y  fait  professer, 
et  l'extension  de  cet  enseignement  vous  a  forcés  de 
chercher  ailleurs  un  emplacement  convenable. 

Loin  de  vous  plaindre  de  cet  état  de  choses,  vous 
n'y  avez  vu  que  la  réalisation  de  vos  vœux  les  plus 
ardents,  T instruction  pratique  pour  les  ouvriers,  et 
Tctude  à  la  place  du  désœuvrement ,  source  do  tant 
de  désordres. 

Grâce  à  Tobligeance  d'un  de  nos  anciens  confrères, 
M.  le  docteur  Couronné,  directeur  de  l'école  de  Mé- 
decine, vous  avez  pu,  cette  année,  trouver  un  asile 
pour  vos  cours  dans  l'amphithéâtre  de  cette  école  ; 
qu'il  reçoive  ici  l'expression  de  la  vive  gratitude  de  la 
Société  d'Émulation. 

L'administration  municipale  n'a  pas  moins  de 
droits  à  votre  reconnaissance  pour  l'empressement 
qu'elle  a  mis  à  ratifier  celte  admission. 

Celte  situation  précaire  ne  doit  pas,  vous  l'espérez, 
se  prolonger  longtemps.  L'administration  départe- 
mentale et  le  conseil  général,  si  bienveillant  pour 
vous,  en  accordant  un  local  spécial  pour  vos  séances 
ordinaires,  vous  permettent  d'espérer  qu'ils  y  ajou- 
teront un  amphithéâtre  pour  les  cours  de  la  Société 
d'Émulation. 

Outre  les  cours  de  droit  commercial  et  de  compta- 
bilité commerciale,  la  Société  a  été  heureuse  de  pou- 
voir reprendre,  celle  année,  un  cours  de  chaleur  ap- 
pliquée aux  arts  et  à  la  mécanique.  A  une  époque 
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de  lutte  industrielle,  où  le  succès  dépend  de  la  plus 
stricte  économie  apportée  dans  les  dépenses  de  la 
fabrication,  c'était  un  devoir  pour  la  Société  d'Ému- 
lation de  maintenir  un  cours  sur  le  principal  agent 
de  toutes  les  industries. 

Les  retards  apportés  dans  l'ouverture  des  cours , 
retards  dont  nous  avons  signalé  les  causes,  ont  rendu 
la  tâche  de  lili.  les  professeurs  beaucoup  plus  diffi- 
cile. A  force  de  zèle  et  de  talent,  ils  ont  réparé  le 
temps  perdu  et  acquis  de  nouveaux  droits  à  la  recon- 
naissance de  la  Société. 

L'examen  des  élèves  a  été  satisfaisant  et  a  prouvé 
qu'ils  avaient  suivi  avec  fruit  les  leçons  de  leurs  pro- 
fesseurs. 

Voici  le  résultat  du  concours  : 

COURS  DE  DROIT  COMMERCIAL. 

M.  PouLLAiN 9  professeur;  M.  Pécuchet,  suppléant. 

4"  Prix M.  Auguste  Auger. 

2-*  Pria? M.  Zacharie  Crey. 

COURS  DE  COMPTABILITÉ  COMMERCIALE. 

Professeur,  M.  Leprévostj  suppléant,  M.  Leroy, 

V  Prix M.  AuGER,  déjà  nommé. 

2""*  Prix M.  Lair. 

1*'  Accessit  ....  M.  Desanglois. 

2"**  Accessit  ....  M.  Ygoult. 
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COURS  DE  CHALEUR. 

Professeur,  M.  Leroy. 

Prix  unique  y  M.  Alfred  Delpierre  ,  élève  de  M.  Le- 
plichey. 

1*'  AccêSiit  ....     M.  Leydecker,  id, 

2"'  Accesêit  ....     M.  Auguste  Borgnet,   id. 
Mention M.  Alphonse  Degroux,  id. 
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RAPPORT 


DE  LA 


COMMISSION  DES  PRIX 

Par  m.  EuGim  BUBEL. 

Messieurs, 

Le  concours  de  celle  année  comporlait  sepl  ques- 
tions, dont  deux  seulement  ont  été  traitées. 

C'est  avec  regret  que  nous  avons  dû  constater  cette 
pénurie  d'efibrts  vers  la  réalisation  des  problèmes 
proposés  par  notre  compagnie. 

Nous  n'avons  jamais  considéré  l'appât  pécuniaire 
de  nos  récompenses  comme  le  seul  mobile  qui  peut 
encourager  les  recherches  et  les  travaux  auxquels  nous 
invitons  tous  les  hommes  spéciaux.  Mais  à  côté  de  la 
valeur  intrinsèque  de  nos  prix,  il  y  a,  selon  le  but 
que  nous  poursuivons,  l'honneur  de  concourir  au 
progrès,  c'est  à  dire  à  la  gloire  du  pays  et  au  bien- 
être  général.  Remporter  un  des  prix  que  la  Société 
d'Émulation  de  Rouen  se  fait  toujours  une  joie  de 
multiplier,  c'est  donc  non-seulement  recevoir  une  ré- 
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compense  décernée  par  quelques  hommes  réunis  dans 
des  vues  exclusivement  et  sincèrement  utiles,  c^est 
encore  contribuer  par  un  succès,  et  dans  une  cer- 
taine proportion,  à  la  prospérité  nationale. 

Sans  chercher  à  supputer  quelles  peuvent  être  les 
causes  de  l'indifférence  que  nous  déplorons,  conten- 
tons-nous d'exprimer  ici  le  vœu  que  notre  appel  aux 
intelligences  de  toute  nature  soit  dorénavant  plus 
fructueux  ;  nous  ne  négligerons,  dans  ce  but,  ni  les 
soins  dans  la  composition  de  notre  programme,  ni 
les  moyens  de  publicité  qui  ont  pu  jusqu'ici  lui  man- 
quer. 

La  première  question  miseau  concours  étaitcelle-ci  : 

1*  Prix  Gossier  :  Un  prix  do  800  francs  sera  décerné 
à  celui  qui,  depuis  l'ouverture  du  concours,  aura  in- 
troduit dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  et 
notamment  à  Rouen,  une  nouvelle  industrie  pour 
occuper  les  femmes  à  domicile. 

Le  salaire  minimum  devra  être  de  80  centimes  par 
journée  de  douze  heures  de  travail. 

Cette  industrie  doit  avoir  des  chances  de  durée  et 
occuper  au  moins  deux  cent  cinquante  femmes  au 
moment  de  la  clôture  du  concours  (1). 

(1)  L'abbé  Gossier  a  légué ,  par  son  testament,  une  somme  de 
vingt  mille  francs  à  la  ville  de  Rouen ,  à  charge  par  elle  d'en  re- 
mettre successivement  les  intérôts  annuels  à  rAcadémie  de 
Rouen,  à  la  Société  d'Agriculture  cl  à  la  Société  libre  d'Emula- 
tion. —  Tous  les  trois  ans,  la  Société  devra  donc  décerner  le  prix 
fondé  par  le  vénérable  abbé  Gossier. 
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Sans  doule  ce  problème  était  diflicilc  à  résoudre, 
mais  son  importance  est  incontestable,  et  tant  à  cause 
de  celte  importance  que  pour  nous  conformer  au  vœu 
du  testateur,  la  Société  a  reporté  ce  prix  au  concours 
de  l'année  i852,  sans  aucune  modîQcation. 

Le  deuxième  prix  du  programme  de  cette  année 
était  celui-ci  : 

c  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs, 
ou  sa  valeur  en  espèces,  sera  décernée  à  celui  qui 
aura  trouvé  le  moyen  de  fixer  très*soIidement,  sur 
laine  ou  sur  coton,  par  la  teinture,  une  matière  colo* 
rantequi  jusqu'alors  n'aurait  pu  y  èlre  fixée  que  fu- 
gitivement, telle  que  bleu  de  Prusse,  couleur  de  cam- 
pèche,  de  la  gaude,  du  curcuma,  du  safranum,  etc. 

«  La  Société  n'exige  pas  la  communication  des  pro- 
cédés employés;  seulement  elle  astreint  les  concur- 
rents à  opérer  devant  elle,  pour  constater  la  nature 
de  la  matière  colorante  fixée. 

c  Déjà,  et  depuis  plusieurs  années,  le  bleu  de  Prusse 
a  été  fixé  sur  laine,  mais  il  ne  Ta  pas  été  sur  coton.  » 

Il  n'a  été  soumis  aucune  solution  de  ce  problème. 
Un  concurrent  s'était  d'abord  présenté  ;  mais  depuis 
lors,  il  nous  a  déclaré  que  n'étant  pas  en  mesure  de 
nous  faire  apprécier  son  procédé,  il  renonçait  au 
concours. 

En  dehors  de  cette  question,  beaucoup  de  perfec- 
tionnements importants  ont  été  apportés  dans  l'art 

6. 
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liDctorial;  mais  ils  ont  principalement  pour  objet 
TextractioD  et  la  préparation  des  matières  colorantes. 
Un  de  ces  procédés,  entre  autres,  a  pris  naissance 
dans  notre  ville,  et  si  les  eq[)érances  qu'on  en  conçoit 
se  réalisent,  il  est  destiné  à  rendre  de  très-grands 
services  à  la  fabrique  de  Rouen  ;  nous  voulons  par- 
ler de  la  concentration  des  matières  colorantes  ex- 
traites de  leurs  sources  naturelles,  et  qui  seraient 
ainsi  livrées  au  commerce,  à  un  très-bas  prix,  soit 
solides,  soit  liquides,  mais  prêtes  à  entrer  en  disso- 
lution dans  un  bain,  évitant  par  là  aux  teinturiers  le 
temps  et  les  ennuis  des  préparations  actuellement  en 
pratique. 

Ce  procédé,  qui  est  très-rationnel,  s'il  n'est  pas  en- 
core sanctionné  par  l'expérience,  est  un  achemine- 
ment vers  le  but  que  nous  désirons.  Il  est  évident 
qu'iUera  atteint  par  la  découverte  d'un  agent  chimi- 
que fixateur  à  incorporer  dans  l'extrait  pendant  sa 
<;oncentration.  Espérons  que  l'inventeur  du  nouveau 
mode  de  préparation  des  teintures,  dont  la  commis- 
sion d^  médailles  n'a  pu  être  saisie  celte  année, 
pourra  bientôt  nous  présenter,  en  même  temps  que 
son  brevet  actuel,  quelque  chose  de  relatif  à  la  ques- 
tion si  intéressante  que  la  Société  décide  de  reporter 
au  concours  de  l'année  4853. 

La  troisième  question  était  celle  ci  : 

4(  Une  médaille  d'or  de  iOO  francs  sera  accordée  à 
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Taoteur  do  meilleur  méaioire  remplissant  les  voes 
de  la  Société  sur  cette  question  : 

«  Quelle  a  été  l'influence  de  rétablissement  et  de  la 
multiplication  des  grandes  voies  de  communication» 
sur  les  mœurs  et  sur  la  fortune  publique  ?  Quelle 
sera  celle  des  chemins  de  fer  dans  un  temps  plus  ou 
moins  éloigné?  » 

Cette  étude  nous  a  toujours  semblé  du  plus  haut 
intérêt.  En  eifet,  si  d'un  côté  il  est  bien  évident  que 
la  multiplication  des  rapports  entre  les  points  éloi- 
gnés du  territoire  d'une  grande  nation  doit  avoir 
une  grande  influence  sur  les  progrés  de  la  civilisa- 
tion, d'un  autre  côté,  les  grandes  voies  de  communi- 
cation ont  aussi,  dans  les  contrées  qu'elles  parcou- 
rent, des  influences  directes  et  passagères,  qui  ne  sont 
pas  toujours  immédiatement  en  faveur  de  ces  der- 
nières. Il  importe  donc  d'apprécier  tous  ces  avanta- 
ges d'avenir  général,  tous  ces  desavantages  temporels 
et  particuliers,  et  d'en  déduire  des  conséquences 
probables  au  point  de  vue  de  leur  influence  définitive 
sur  les  intérêts  moraux  et  matériels  de  la  nation. 

Les  considérations  économiques  dans  lesquelles  on 
peut  entrer  sur  ce  sujet  fécond  sont  de  nature  à  être 
vivement  appréciées  du  public,  et  à  éclairer  les  popu- 
lations, qui  n'ont  pas  toujours  une  idée  juste  des  résul- 
tais médiats  du  bouleversement  de  leurs  habitudes* 

La  Société  a  décidé  de  maintenir  cette  question  au 
concours  pour  l'année  1853. 
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La  queslion  suivante  était  ainsi  conçue  : 

«  Une  médaille  d*or  de  iSO  francs  sera  décernée 
à  celui  qui,  depuis  l'ouverture  du  concours,  aura  ap- 
porté de  notables  améliorations  dans  la  construction 
des  bancs  à  broches  à  filer  le  coton. 

«  Ce  métier  devra  être  en  activité  depuis  trois  mois 
au  moins  lors  de  la  clôture  du  concours.   » 

Aucune  machine  de  ce  genre  n'a  été  ofTerte  au  con- 
cours. 

Vous  savez ,  Messieurs,  que  jusqu'ici  les  bancs  i 
broches,  généralement  employés  dans  les  filatures 
d'Aqgleterre,  de  Belgique  et  d'Alsace,  se  sont  diffi- 
cilement introduits  à  Rouen;  cependant,  leur  supé- 
riorité sur  les  rota-frotteurs  n'est  mise  en  doute  par 
aucun  filateur;  seulement,  leur  prix  élevé,  leur  com- 
plication d'organes,  difficiles  à  régler  par  des  ouvriers 
ordinaires,  ont  effrayé  tous  ceux  qui  n'ont  pas  un 
matériel  en  rapport,  qui  leur  permette  d'entretenir 
chez  eux  le  personnel  nécessaire  à  la  surveillance. 

Voilà  pourquoi  la  Société  a  pensé  qu'il  serait  ulile 
de  mettre  celte  précieuse  machine  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre,  tant  par  la  simplification  de  ses  or- 
ganes que  par  l'abaissement  de  son  prix  :  deux  con- 
ditions qui  s'allient  parfaitement. 

Nous  avons  vu  ici  de  magnifiques  bancs  à  broches, 
tant  de  construction  anglaise  que  de  construction  in- 
digène ;  c'est  avec  un  sentiment  d'orgueil  bien  natu- 
rel que  nous  avons  reconnu  dans  ces  derniers,  sinon 
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une  supériorilc  réelle ,  du  nioÎD^  une  égale  perfec- 
tion 'y  mais  le  prix  des  bancs  anglais  est  encore  infë* 
rieur  à  celui  de  nos  constructeurs. 

Dans  Tespoir  que,  d'ici  à  quelque  temps,  la  Finance 
ne  sera  plus,  sous  ce  rapport,  tributaire  de  sa  rivale 
en  industrie,  la  Société  a  été  d'avis  de  maintenir  la 
question  au  concours,  pour  le  prix  ètie  décerné  s'il 
y  a  lieu  en  i854. 

La  cinquième  question  se  présentait  ainsi  : 

«  Une  médaille  d'or  de  iOO  francs  sera  décernée 
à  l'auteur  de  la  meilleure  statistique  agricole,  indus- 
trielle et  commerciale  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

«  Cette  statistique  devra,  dans  ses  développements, 
présenter  la  comparaison  de  l'état  actuel  du  sujet  avec 
la  situation  de  4790,  18i0,  i8i5  et  1829.   » 

Cette  question  n'a  pas  été  traitée.  La  commission 
propose  de  la  reporter  au  concours  de  1854,  en  éle- 
vant le  prix  à  300  francs. 

En  effets  un  travail  de  ce  genre  devient  do  jour  en 
jour  plus  intéressant  et  en  même  temps  plus  difficile 
à  une  époque  où  l'agriculture,  le  commerce  et  l'in- 
dustrie éprouvent  des  vicissitudes  incessantes,  dont 
les  conséquences  trompent  tous  les  calculs,  toutes  les 
prévisions. 

Une  statistique  de  la  Seine-Inférieure,  faite  sur  des 
documents  authentiques  puisés  a  des  époques  gra- 
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duées,  est  de  Daiure  à  nous  fournir  de  grands  ensei- 
gnemenls. 

Ce  n'est  pas  seulement  un  intérêt  de  curiosité, 
mais  aussi  un  sujet  de  sérieuses  études  pour  Tavenir, 
qui  nous  fait  désirer  un  tableau  varié  de  cas  trois 
éléments  de  l'existence  de  notre  département,  avant 
les  révolutions,  après  les  conquêtes,  pendant  la  paix 
et  depuis  d'autres  conquêtes,  qui  sont  celles  du  génie 
humain,  créateur  des  chemins  de  fer  et  régénérateur 
de  la  Seine  maritime. 

Nous  avons  mis  au  concours  une  question  très-in- 
téressante et  saisissante  d'actualité;  elle  était  ainsi 
inscrite  dans  notre  programme  : 

«  Une  médaille  en  or  de  450  francs  sera  décernée 
au  meilleur  mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

€  V  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  d'employer 
utilement  un  grand  nombre  d'ouvriers  dans  les  mo- 
ments de  crise  politique  et  commerciale? 

«  T"  Quelles  sont  les  industries ,  les  travaux  qui 
pourraient  devenir  l'objet  des  ateliers  municipaux  ou 
départementaux  pour  les  hommes,  les  femmes  et  les 
enfants;  quel  serait  alors  leur  mode  d'organisa- 
tion? 

«  3"*  Quel  mode  devrait  être  préféré? 

«  Serait-ce  le  travail  à  la  journée? 

«  Serait-ce  le  travail  à  la  tftche? 

«  4""  Quel  serait,  dansce  dernier <»s,  le  mode  de  di- 
vision selon  lequel  se  grouperaient  les  tâcherons  ?  » 
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Un  seul  mémoire  nous  a  été  présenté;  il  sort  de  fa 
plume  d'un  homme  bien  pensant  ^  dont  la  société  se 
plaît  à  reconnaître  les  sentimmts  élevés  et  la  grande 
habitude  des  questions  sociales.  Mais  elle  regrette  de 
n'avoir  pas  trouvé  dans  ce  travail  une  solution  com^ 
plète  et  pratique  du  problème  proposé. 

Beaucoup  des  pians  de  Tauteur  du  mémoire  ren- 
contreraient des  difficultés  sérieuses  dans  Texécution» 
D'autres  sont  complètement  irréalisables;  quelques- 
uns  enfin  ont  déjà  été  présentés  par  d'autres  écono- 
mistes qui  les  ont  peut*ètre  mieux  justifiés. 

Cependant,  à  défaut  du  succès  qui  échappe  quel- 
quefois même  au  talent ,  la  Société  a  toujours  eu 
pour  principe  de  récompenser  des  efforts  çonscien^ 
cieux.  Ceux  de  l'auteur  méritent  de  justes  éloges. 

N'ayant  pas  jugé  qu'il  y  eût  lieu  de  décerner  le 
prix ,  elle  a  cru  devoir  lui  accorder  une  mention. très- 
honorable.  Cet  auteur  est  H.  le  docteur  Beauregard, 
de  Graville-l'Eure,  près  le  Havre.  Cette  question  a, 
en  conséquence,  été  reportée  à  i 854,  en  réservant  à 
l'auteur  tous  ses  droits  au  perfectionnement  de  son 
travail  pour  ce  nouveau  concours. 

La  septième  et  dernière  question  était  celle-ci  : 

c  Une  médaille  d'or  de  500  francs  sera  décernée  au 
meilleur  livre  sur  la  dépravation,  le  désordre,  les 
malheurs  et  même  les  crimes  qui  résultent,  pour  le& 
classes  ouvrières,  de  l'abus  des  liqueurs  fortes. 
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•  L'auleur  ne  devra  pas  perdre  de  vue  q  uMI  écrit  pour 
le  peuple  des  villes  et  des  campagnes  ;  il  s'attachera 
à  leur  inspirer  Thorreur  de  Tivresse  et  le  dégoût  de 
l'abus  du  tabac,  qui  i>rov6que  l'idiotisme  chez  beau- 
coup d'ouvriers  dans  les  départements  du  Nord  de  la 
France. 

«  L'ouvrage  ne  devra  pas  comporter  plus  de  deux 
cents  pages  en  petit  format. 

«  Celui  qui  sera  jugé  digne  du  prix  devra  être  publié, 
tiré  àideux  mille  exemplaires,  se  vendant  25  centi- 
mes, avant  la  délivrance  de  ce  prix.   » 

Un  opuscule  a  été  présenté  à  la  Société  sur  ce  su- 
jet qu'elle  avait  tant  à  cœur  de  voir  développer  selon 
ses  idées. 

Ce  travail  est  fait  sensiblement  dans  les  mêmes 
inspirations  que  celui  qui,  Tan  dernier,  avait  obtenu 
la  médaille  d'argent. 

Mais  il  lui  est  bien  supérieur  ;  traitant  la  question 
beaucoup  plus  à  fond  et  sous  toutes  les  faces,  il  est  de 
nature  a  démontrer  tous  les  dangers  auxquels  les  vices 
signalés  exposent  l'humanité. 

Cependant  la  société  n'a  pas  été  entièrement  satis- 
faite. 

D'abord  et  surtout,  le  livre,  s'il  était  publié  tel 
qu'il  est  écrit,  ne  serait  pas  tout  à  fait  propre  à  agir 
sur  les  imaginations  populaires  ;  Quelques  disserta- 
tions iscientifiques  peu  heureusement  placées,  pas  assez 
de  naturel  et  de  récréatif  dans  les  dialogues,  en  corn- 
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promeltrail  la  propagation  ^  qui  selon  les  vues  de  la 
Société  devrait  être  irrésistible. 

Néanmoins  il  y  aurait,  avec  le  canevas  actuel,  peu 
de  chose  à  faire  pour  perfectionner  cet  ouvrage,  que 
nous  avons  tous  lu  avec  intérêt. 

L'auteur  pourra  le  remettre  sur  le  métier ,  et  con- 
servant la  forme  qui  nous  parait  bonne,  en  y  mêlant 
un  peu  plusd*entrainet  d'intérêt,  tant  par  les  détails 
que  par  l'enchaînement  des  faits ,  lui  donner,  en  un 
mot,  tous  les  attraits  d'un  petit  roman. 

Il  sera  bon  de  faire  disparaître  ou  plutôt  d*atténuer 
quelques  détails  dont  la  nudité  doit  être  voilée,  pour 
permettre  l'introduction  du  livre  au  sein  de  la  fa- 
mille. Bien  qu'il  soit  destiné  particulièrement  auK 
hommes  faits,  la  lecture  peut  en  être  très-utile  à 
l'adolescence,  qu'on  prémunira  peut^-être  contre  Tu- 
sage  en  lui  montrant  les  dangers  de  l'abus.     . 

Nous  n'avons  pas  hésité  à  reconnaître  l'intention 
bien  évidente  de  l'auteur  de  produire  l'horreur  du  vice 
par  le  tableau  trop  réel  do  ses  plus  hideux  excès  ; 
nous  lui  avons  su  gré  de  cette  intention  ;  mais  en- 
core une  fois,  un  livre  écrit  dans  des  vue^toutes  mo- 
rales doit  respecter  les  intelligences  jeunes  et  chas- 
tes qu'il  peut  rencontrer  sur  son  chemin. 

Ainsi  modifié  et  complété,  l'ouvrage  qui  a  été  pré- 
senté au  concours  pourra  être  l'objet  d'une  publica- 
tion utile. 

Il  résulte  de  celle  crilique  sévère,  mais  conscien- 
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cicuse,  que  cet  ouvrage  ne  salisfaitpas  complètement 
aux  condilions  du  programme. 

La  Société  regrette  donc  de  ne  pouvoir  lui  décer- 
ner le  prix  ;  mais  voulant  au  moins  reconnaître  un 
mérite  très  réel ,  et  dans  tous  les  cas ,  une  supé- 
riorité marquée  sur  Touvrage  qui  a  /emporté  la. 
médaille  d'argent  au  dernier  concours,  elle  décerne  à 
son  auteur,  M.  le  docteur  Beauregard,  déjà  nommé, 
la  médaille  d'or  ordinaire. 

Cette  question  est  retirée  du  concours. 

Nous  avions  à  compléter  le  programme  du  con- 
cours de  l'année  prochaine.  La  proposition  adoptée 
par  la  Société  a  trait  à  llamélioration  du  sort  des  clas* 
ses  laborieuses  au  point  de  vue  de  son  mode  d'alimen- 
tatioa. 

Depuis  longtemps  nous  avons  remarqué  avec  peine 
que  les  restaurants  propres  et  bien  tenus,  où  r^ne 
la  décence  et  où  se  prépare  une  nourriture  saine, 
n'étaient  pas  à  la  portée  de  toutes  les  bourses  ;  qu'il 
en  résultait  |K)ur  ceux  qui  n'avaient  que  des  ressour* 
ces  restreintes  la  nécessité  de  se  priver  souveut  d'ali« 
ments  convenables,  et  de  prendre  habituellement 
leurs  repas  dans  des  établissements  où  le  moindre  in* 
convénient  est  précisément  la  tentation  des  liqueurs 
alcooliques  qui  viennent  souvent  prendre  la  place 
d'un  mets  sain  et  fortifiant. 

On  sait  encore  quelle  influence  ont  sur  la  santé  les 
condilions  hygiéniques  du  local  où  l'on  prend  ses 
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repas  ;  enfin  beaucoup  se  sont  préoccupés  de  la  com* 
pagnie  que  rencontre  dans  les  cabarets  où  il  s'ali- 
mente, Touvrier  d'abord  sage,  et  que  l'exemple  et  les 
séductions  avec  lesquelles  il  se  familiarise  finissent 
par  détourner  de  ses  devoirs. 

La  Société  d'Emulation  a  appris  que  des  essais 
fructueux  avaient  été  faits  à  Paris  et  ailleurs  pour  la 
création  de  fourneaux  et  de  réfectoires  populaires, 
elle  a  voulu  ne  pas  rester  en  arrière,  et  provoquer  la 
première,  à  Rouen,  l'imitation  ou  le  perfectionne- 
ment de  ces  établissements,  appelés  à  rendre  des  ser- 
vices inappréciables. 

Une  commission  a  donc  rassemblé  le  plus  de  ren- 
seignements possibles  sur  cette  intéressante  question. 

Elle  a  recueilli  des  données  théoriques  et  pratiques, 
visité  les  établissements  qui  fonctionnent,  et  elle  est 
arrivée  à  une  conclusion  qui  se  résume  par  la  mise  au 
concours  d'un  prix  ainsi  formulé  : 

«  Une  médaille  d'or  de  500  fr.  ou  sa  valeur  en  es« 
pèces,  sera  accordée  à  celui  qui  aura  le  premier, 
fondé ,  ouvert  et  entretenu ,  à  Rouen ,  une  cuisine  et 
un  réfectoire  populaires  dans  les  meilleures  conditions 
possibles,  où  l'hygiène  et  le  confortable  soient  réunis, 
au  bon  marché. 

.  «  La  Société  entend  que  non-seulement  le  consom^ 
mateur  pourra  y  venir  prendre  ses  repas ,  mais  qu'à 
son  choix ,  il  pourra  y  acheter,  par  portions  fixées  ^ 
les  aliments  nécessaires  à  sa  famille. 
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«  Les  hommes  seuls  seront  admis  à  consommer  sur 
place. 

«  Il  Sera  interdit  d'y  fournir  do  café  et  des  liqueurs 
fortes ,  et  de  fumer  dans  les  salles  à  manger. 

«  L'établissement  devra  être  calculé  pour  alimenter 
au  moins  cinq  cents  individus  par  jour. 

«  La  Société  n'admettra  à  concourir  que  ceux  qui 
auront  préalablement  pris  connaissance  dti  règlement 
qui  sera  imposé  à  l'établissement  ^  lequel  devra  fonc- 
tionner depuis  six  mois  au  moins  lors  de  la  clôture 
du  concours.  » 

Nous  necroyons  pas  avoir  besoin  d'insister  sur  l'u- 
tilité  d'un  établissement  de  ce  genre;  nous  l'avons 
dit ,  notre  but  est  d'arracher  au  cabaret  ou  à  quelque 
chose  de  pire  encore,  l'ouvrier  qui  travaille  loin  de 
sa  maison ,  et  en  même  temps  le  mettre  à  même  de 
se  procurer,  à  meilleur  marché  que  dans  son  mé- 
nage même ,  une  soupe  dont  il  se  prive  trop  générale* 
ment ,  et  quelques  mets  simples  et  bien  préparés. 

C'est  au  réfectoire  populaire  que  l'ouvrier  nomade, 
qui  apporte  chez  nous,  à  des  périodes  régulières,  son 
talent  ou  ses  spécialités,  trouvera  aussi  pour  son 
existence  l'équivalent  de  ce  qu'il  a  laissé  au  foyer 
domestique. 

EnHn ,  combien  de  mères  de  famille ,  pour  subve- 
nir aux  charges  de  la«  maison ,  quittent  leur  ménage 
pour  gagner  au-dehors  une  journée  souvent  bien  mo- 
dique ;  c'est  surtout  pour  celles-là  que  la  cuisine po- 
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pulaire  sera  précieuse,  lorsqu'elles  pourront  aciieler 
toul  fait  le  dlncr  de  toute  la  faniille  à  son  retour  du 
travail. 

Loin  de  détruire  l'^prit  de  famille,  comme  quel* 
ques  personnes  Tont  pensé ,  cette  institution,  au  con- 
traire ,  l'encouragera  en  rendant  agréable  un  intérieur 
souvent  peu  attrayant.  En  effet,  l'homme  qui  n'est 
pas  certain  de  trouver  le  repas  préparé ,  faute  d'us- 
tensiles» de  feu  j  de  temps ,  fuit  la  maison  et  va  faire 
des  dettes  au  cabaret.  Mais  assurés  de  trouver  chez 
eux,  non-seulement  un  bon  repas,  mais  un  repas  éco- 
nomique sous  tant  de  rapports  variés ,  le  père  de  fa- 
mille et  le  jeune  homme  s'attacheront  au  foyer  domes- 
tique qu'ils  ne  quitteront  plus. 

Enfin ,  messieurs,  nous  avons  à  vous  parler  du  prix 
Gossier  pour  Tannée  1854. 

Il  aura  pour  objet  une  question  qui  intéresse  au 
plus  haut  degré  ce  département  :  l'industrie  linière. 

Cette  industrie  quia  pour  ainsi  dire  pris  naissance 
avec  le  genre  humain,  a  été  un  instant  détrônée  par 
l'introduction,  en  Europe,  d'une  matière  nouvelle 
qui  semblait  appelée  à  remplacer  celle  qui ,  depuis 
l'origine  du  monde,  avait  fait,  avec  la  laine,  presque 
tous  les  frais  de  notre  habillement. 

Le  coton,  d'une  culture  et  d'une  récolte  plus  fa- 
ciles, d'une  préparation  nulle,  d'un  filage  écono- 
mique ,  et  enfin  dont  la  densité  moins  grande  rendait 
encoreTemploi  moins  coûteux  pour  remplir  les  mômes 
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ci>ndition8}  le  coton  fit  d*abord  une  redoutable  oon* 
currence  au  lin*  Cette  révolution  fut  bien  plus  com- 
plète lorsque  l'invention  de  la  filature  mécanique  de 
cette  matière  vint  Tachever.  Dès  lors  la  culture  du  lin 
était  appelée  à  disparaître  tout  à  fait  de  notre  sol.  Na* 
poléon  le  comprit  si  bien ,  qu'autant  pour  favoriser 
l'agriculture  que  pour  développer  l'industrie  manu- 
facturière, il  promit  un  million  à  celui  qui  parvien- 
drait à  filer  aussi  le  lin  mécaniquement.  Vous,  savez 
tous,  Messieurs,  Tliisloirede  ce  prix  d'un  million, 
dont  Philippe  de  Girard  se  rendait  digne  au  moment 
où  l'empereur  abdiqua.  Mais  cette  admirable  inven- 
tion ne  pouvait  périr.  Tandis  que  Philippe  de  Girard , 
fuyant  une  ingrate  patrie ,  portait  ses  procédés  en 
Pologne,' l'Angleterre  s'en  emparait  subtilement  et 
lui  donnait  des  développements  rapides  et  considé- 
rables. Depuis  lors,  la  France  a  reconquis  cette  in- 
dustrie et  rappelé  en  France  son  inventeur  pour  le 
récompenser  tardivement. 

Mais  aujourd'hui  que  nous  possédons  en  France, 
et  aux  portes  de  Rouen  même,  des  filatures  de  lin  de 
premier  ordre ,  quel  bénéfice  en  relire  la  culture  de 
cette  plante,  considérée  à  juste  titre  comme  la  plus 
précieuse  entre  les  matières  filamenteuses?  Un  bien 
Ëiiblo,  en  vérité;  —  c'est  que  la  filature  du  coton  s'est 
perfectionnée  à  mesure  que  celle  du  lin  sortait  de  ses 
langes.  C'est  que  le  lin  a  toujours  eu  un  côté  faible, 
la  cherté  de  la  matière  première.  Cette  cherté  provient 
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enlre  autres  causes  de  la  grande  manulention  que 
nécessite  la  préparaiion  du  lin  avant  d'être  propre 
au  fllage. 

On  s*est  vivement  préoccupé  des  procédés  en  usage 
depuis  des  siècles  et  on  s'est  proposé  de  les  simpli^ 
fler  et  de  les  mettre  à  la  portée  de  tous.  Ces  procédés 
sont  au  nombre  de  trois  :  la  culture  proprement  dite» 
le  rouissage  et  le  teillage.  Le  premier  rentre  dans 
le  domaine  de  l'agriculture  ;  la  question  des  assole- 
mens  y  qui  le  concerne,  a  fait  le  sujet  des  préoccupa- 
tions de  la  Société  d'Agriculture  de  Rouen. 

Notre  Société  a  pensé  qu'il  lui  appartenait  de  s'oc- 
cuper du  rouissage  et  du  teillage,  qui  sont  plus  par- 
ticulièrement du  ressort  de  l'industrie. 

En  conséquence,  elle  a  proposé  le  prix  suivant  : 

«  Une  somme  de  800  fr,  sera  décernée  à  celui  qui 
aura  créé  dans  le  département  un  établissement  de 
rouissage  artificiel  et  de  teillage  mécanique  du  lin 
dans  des  conditions  manufacturières. 

<  Cet  établissement  devra  être  disposé  de  manière  à 
pouvoir  rouir,  teiller  et  livrer  it  la  consommation  au 
moins  six  mille  kilogrammes  de  lin  teille  dans  vingt- 
quatre  heures. 

<  La  Société  ne  prétend  pas  exclure  du  concours  le 
procédé  irlandais  de  rouissage  à  l'eau  chaude;  mais, 
quel  que  soit  celui  présenté  au  concours ,  il  devra  être 
complété  par  un  bon  système  de  teillage ,  les  deux 
opérations  ne  pouvant  pas  être  scindées. 
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«(  L'établissement  devra  fonctionner  au  moins  depuis 
six  mois  d'une  manière  régulière  lors  de  la  clôture 
du  concours.  » 

Telles  sont  les  questions  dont  nous  appelons  la  so- 
lution de  tous  nos  vœux.  Puissent-ils  être  entendus 
de  tous  les  hommes  qu'animent  Tesprit  de  progrès  et 
l'ambition  de  soutenir  et  de  développer  la  gloire  de 
notre  département  par  de  fructueux  travaux. 

Le  jour  le  plus  heureux  pour  la  Société  d'Emula- 
tion serait  celui  d'une  pareille  solennité,  dans  la- 
quelle nous  aurions  à  couronner  un  nombre  de  lau- 
réats égal  au  nombre  des  questions  du  concours.  Car, 
alors ,  la  Société  aurait  sujet  d'être  fière  des  résultats 
de  ses  efforts  constants ,  pour  justifier  son  titre  qui 
Toblige  plus  que  jamais  envers  le  pays  tout  entier, 
aujourd'hui  qu'elle  vient  de  recevoir  une  consécra- 
tion officielle. 

E.  BUREL. 
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RAPPORT 


LA  GOIIISSION  DES  I^DAILLES 


Seoi^talre  de  GonretpoiKtance. 


Messieurs, 

G*cst  une  mission  bien  sérieuse,  mais  aussi  bien 
douce  à  remplir,  que  celle  de  venir  dans  celte  en- 
ceinte, devant  un  public  nombreux  et  attentif,  pu- 
blier le  nom  des  hommes  d'intelligence  et  de  talent 
qui ,  par  leurs  travaux ,  leurs  patientes  investigations, 
leur  esprit  inventif,  ont  enrichi  le  vaste  champ  de 
l'industrie  de  ressources  nouvelles  et  d'importants 
perfectionnements.  Proclamer  le  mérite  partout  où  il 
se  trouve,  dans  quelque  classe  de  la  société  qu'il  se 
présente ,  n'est-ce  pas  le  mettre  en  évidence ,  n'est- 
ce  pas  appeler  la  lumière  vivifiante  de  l'opinion  sur 

l'homme  que  l'obscurité  décourage?  N'est-ce  pas  ex- 

7. 
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citer  les  fibres  les  plus  sensibles  de  rémulation ,  source 
intarissable  de  tout  progrès  ?  Trop  longtemps  on  s*est 
borné  à  célébrer  les  faits  éclatants,  les  réputations  il- 
lustres ,  tout  ce  qui  résonne  avec  bruit  au  milieu  du 
monde.  Le  moment  est  venu  de  traiter  les  œuvres  fé- 
condes de  Tintelligence  à  l'égal  des  grandes  actions, 
et  d'attirer  sur  de  modestes  ouvrages ,  fruits  d'une 
longue  et  pénible  persévérance ,  le  respect  et  le  sou- 
venir publics.  Notre  époque,  quoi  qu'on  en  dise,  n'est 
pas  inférieure  à  celles  qui  l'ont  précédée ,  H  elle  se- 
rait mieux  appréciée,  si  l'on  voulait  ne  pas  toujours 
la  juger  sur  les  désordres  qui  l'attristent ,  sur  l'auto- 
rité qu'exercent  les  passions  qui  la  troublent.  Pour 
bien  la  connaître,  il  faut  voir  de  près,  il  faut  détailler, 
pour  ainsi  dire,  ce  que  chaque  province ,  chaque  dé- 
partement, chaque  ville  recèlent  d'hommes  honorables 
€t  laborieux ,  dont  la  vie  s'use  à  des  recherches  qui , 
quelquefois,  ne  conduisent  qu'à  d'amères  déceptions» 
mais  qui,  souvent  aussi,  sont  couronnées  de  succès 
et  procurent  à  leurs  auteurs  une  juste  considération. 
C'est  alors  que  l'on  pourra  reconnaître  combien ,  en 
général ,  les  ressources  de  la  France ,  sous  le  rapport 
de  l'intelligence,  sont  immenses,  et  combien ,  en  par- 
ticulier, est  belle  notre  Normandie ,  si  grande  par  le 
travail,  la  persévérance,  l'activité  de  ses  enfants,  et 
si  digne ,  aussi  bien  par  la  tète  que  par  le  cœur,  de 
marcher  de  front  avec  les  départements  Us  plus  fa- 
vorisés. 
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C'est  à  mettre  au  grand  jour  le  talent  ignore,  que 
la  Société  d^Emulation  emploie  ses  plus  constants 
efforts  :  elle  ne  veut  pas  qu'il  puisse  être  dit  que 
l'homme  qui  travaille,  que  Thomme  qui  consacre  ses 
veilles  à  des  inventions  utiles  à  son  pays,  s'est 
adressé  à  elle  sans  obtenir  son  concours  le  plus  actif. 
D'ailleurs  les  faits  vont  parler  plus  haut  que  nous , 
et  c'est  par  un  enfant  du  peuple,  c'est  par  l'atelier 
modeste  d'un  menuisier  d'Yvetot  que  nous  allons 
commencer  la  série  de  nos  récompenses. 

M.  LEVIEUX.  —  Nouveaux  procédés  pour  la  menuUerie. 
—  Médaille  en  or. 

M.  Levieux  est  un  ouvrier  qui ,  sans  instruction 
première,  sans  principes  de  l'art,  sans  autre  guide 
que  ses  propres  inspirations ,  a,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi,  le  génie  de  la  menuiserie. 

Dés  l'origine  de  son  apprentissage,  il  manifesta 
une  aptitude  singulière  à  simplifier  les  moyens  d'exé- 
cution généralement  usités.  C'est  qu'il  était  constam- 
ment poursuivi  par  une  idée  fixe ,  à  savoir  :  que  les 
travaux  de  menuiserie  étant  une  multiplication  d'a- 
justements identiques ,  ou  ayant  une  grande  analogie 
entre  eux,  il  suffisait  d'en  exécuter  un  seul  d'une 
manière  méthodique  et  certaine,  pour  que  la  même 
opération  pût  être  exécutée  par  le  premier  venu  un 
nombre  do  fois  indéterminé  et  sans  nouveau  tracé. 
En  un  mot ,  fixer  le  tracé  général  sur  un  appareil  ap- 
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proprié,  y  rapporter  suoccssivemeni  les  pièces  qui 
doivent  recevoir  la  coupe  correspondante ,  et  de  ma- 
nière que  cette  pièce  ne  puisse  pas  en  dévier  ;  ;el  est 
le  problème  que  M.  Levieux  8*est  posé  à  lui-même,  et 
que ,  nous  n*hésitons  pas  à  le  dire^  il  a  complètement 
résolu.  A  l'aide  d'appareils,  aussi  peu  dispendieux 
que  simples  de  conception  et  d'exécution,  il  paryient , 
soit  en  faisant  lui-même  la  première  pièce ,  soit  en 
indiquant  la  manière  de  l'exécuter,  à  la  reproduire  à 
l'infini,  sans  s'en  occuper  davantage.  Le  travail  peut 
ainsi  être  continué  par  des  enfants,  des  vieillards, 
des  femmes  et  même  des  aveugles. 

Ce  procédé  diffère  essentiellement  d'un  travail  mé- 
canique ;  on  pourrait  sans  doute  produire  à  la  fois  un 
nombre  de  pièces  semblables,  mais  il  n'y  a  pas  là  d'a- 
gent mécanique  proprement  dit.  Tout  le  principe  est 
dans  la  disposition  de  la  pièce,  selon  ce  qu'on  veut 
eu  obtenir.  Dès  lors ,  la  scie ,  le  ciseau ,  le  rabot  fonc- 
tionnent ,  conduits  par  une  main  aussi  peu  intelli- 
gente que  possible.  Un  idiot  même ,  à  qui  l'on  aurait 
la  patience  défaire  répéter  l'opération,  exécuterait 
avec  autant  de  perfection  que  le  plus  habile  menui- 
sier. 

Les  applications  de  ce  principe  sont  incalculables  ; 
aussi  M.  Levieux  en  trouve  t-il  chaque  jour  de  nou- 
velles dans  les  intervalles  que  lui  laisse  l'exercice 
obligé  de  son  industrie  pour  le  soutien  de  sa  famille. 
Car  M.  Levieux  est  un  ouvrier  modeste ,  sans  fortune, 
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et,  malgré  son  génie,  il  est  peu  connu  iluns  sa  pro- 
pre localité. 

Nous  allons  ,  Messieurs,  vous  donner  une  idée  de 
ses  principaux  appareils. 

Le  premier,  le  plus  important ,  consiste  dans  une 
lame  de  scie  disposée  le  long  d*un  porte  lame  en  bois 
pratiqué  d'une  rainure  où  ladite  lame  peut  rentrer  et 
disparaître  presque  entièrement.  A  chaque  extrémité 
est  une  cbappc  qui  maintient  la  lame  et  sert  à  la  fixer 
à  une  hauteur  voulue,  ainsi  qu'à  lui  donner  le  degré 
de  tension  convenable  au  moyen  do  vis  de  rappel  et  de 
taquets  à  vis. 

On  conçoit  immédiatement  qu'une  scie  ainsi  orga- 
nisée no  peut  entrer  dans  le  bois  que  jusqu'à  la  ren- 
contre de  celui-ci  avec  le  porte-lame,  qui  vient  ap- 
puyer dessus  lorsque  la  sciure  a  atteint  le  degré  de 
profondeur  correspondant  à  h  hauteur  de  la  lame  en 
dehors  du  porte-lame. 

L'autre  partie  de  Tappareil  est  une  planche  garnie 
latéralement  de  deux  jumelles  verticales  dans  les- 
quelles sont  faites ,  à  la  scie ,  des  fentes  symétriques 
et  continues  d'une  rive  à  l'autre ,  soit  d'équerre ,  avec 
l'axe  de  cette  espèce  d'auget,  soit  suivant  un  angle 
de  45%  ou  d'onglet  :  soit  suivant  une  autre  coupe ,  en 
terme  d'art. 

Au  fond  de  Taugot  ou  botte  à  jumelles  ,  comme  on 
pourrait  l'appeler,  est  un  double  fond  qui  coulisse 
entre  les  deux  jumelles  et  qui  porte  une  lame  de  fer, 
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de  rc|)aisseur  d'une  lame  de  scie,  et  présentanl  son 
tranclianl  verticalement  et  parallèlement  à  la  coupe 
déterminée.  M.  Levieux  nomme  guillotine  cette  petite 
lame,  dont  nous  allons  expliquer  Tobjet. 

Essayons  de  faire  un  tenon  avec  cet  appareil. 

Pour  cela,  il  suffira  de  placer  entre  les  jumelles  et 
appuyé  longiludinalement  contre  Tune  d'elles ,  une 
pièce  de  bois  quelconque,  régler  la  hauteur  de  la  lame 
de  scie  à  la  profondeur  de  Tarrasementdu  tenon^  pas- 
ser la  lame  dans  les  fentes  correspondantes ,  et  scier 
sans  regarder.  La  scie  n*ira  pas  plus  loin  qu'il  ne  faut  ; 
quand  le  cri  caractéristique  de  l'instrument  cessera , 
il  faudra  arrêter^  placer  la  guillotine  en  face  des  fentes, 
la  faire  incruster  dans  la  trace  de  la  scie ,  en  retour- 
nant la  pièce  sens  dessus  dessous ,  et  recommencer 
l'opération  ;  lu  scie  s'arrêtera  encore  et  vous  serez  sûr 
que  le  tenon ,  mathématiquement  exact ,  tel  que  vous 
l'avez  tracé,  a  été  respecté  sans  couper  un  fil  de  bois 
de  plus  que  le  nécessaire. 

Un  autre  appareil,  fondé  sur  les  mêmes  princi- 
pes ,  consiste  à  placer  les  tenons  découpés  sur  un 
châssis  mobile  au  moyen  d'un  contre-poids ,  et  qui 
s'approche  successivement  d'une  scie  à  deux  lames' 
préalablement  réglées  à  un  écartement  convenable , 
et  qui,  manœuvrant  à  coulisse  dans  des  guides  qui 
ne  permettent  pas  qu'elle  varie ,  enlève  les  joncs  du 
tenon ,  et  s'arrête  également  à  temps  pour  ne  pas 
aller  au-delà  des  arrasements. 
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Un  troîaième  appareil,  qui  se  compose  d'un  pla- 
teau tournanl  autour  d'un  boulon  qui  lui  sert  d*axe 
et  le  fixe  sur  Tetabli ,  est  surmonté  d'un  châssis  éga- 
lement mobile  autour  d'un  centre  qui  passe  par 
ses  pieds.  Il  sert  à  scier  selon  toutes  les  coupes  en 
plan  et  en  élévation ,  et  selon  les  degrés  d'un  rappor- 
teur qui  en  accuse  Tinclinaison. 

M.  LcTieux  a  également  un  appareil  à  tracer,  d'un 
seul  coup ,  une  série  de  pièces  de  même  dimension  ^ 
on  de  multiples  de  la  même  dimension. 

Nous  pourrions  vous  parler  d'une  machine  à  faire 
les  mortaises ,  d'un  ciseau  à  deux  lames  assemblées  à 
angle  droit  pour  découper  les  assemblages  en  Y  d'un 
seul  coup  ;  enfin ,  d'un  pantographe  destiné  à  relever 
les  mesures  d'un  appartement,  quelque  irrcgulier 
qu'il  soit ,  avec  autant  de  sécurité  que  de  prompti- 
tude; mais  ces  descriptions  sont  ardues  et  ingrates, 
elles  sont  aussi  abstraites  à  la  lecture  que  l'intelli- 
gence des  objets  est  prompte  à  l'examen. 

Nous  oe  fatiguerons  donc  pas  davantage  votre  at- 
tention, Messieurs,  en  vous  donnant  une  plus  longue 
description  des  procédés  nouveaux  employés  par 
M.  Levièux  pour  mettre  sa  jeune  famille  à  même  de 
l'aider,  même  les  yeux  fermés ,  dans  des  travaux  qui 
autrefois  exigeaient  tant  d'habileté  et  de  temps.  Mais 
nous  ne  saurions  trop  vous  engager,  si  vos  affaires  ou 
votre  plaisir  vous  appelaient  à  Yvetot ,  de  voir  par 
vous-mêmes  les  merveilles  ^ont  nouç  vous  parlons. 
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Non  seulement  lous  les  hommes  de  Tart  y  éprouve- 
ront une  surprise  inexprimable,  mais  même  les  per- 
sonnes les  plus  étrangères  aux  notions  d^  la  menui- 
serie seront  saisies  d'admiration  à  la  vue  de  procédés 
à  l'aide  desquels  ils  peuvent  devenir  eux-mêmes, 
instantanément ,  de  bons  ouvriers. 

Quant  à  nous ,  nous  avons  éprouvé  une  émotion 
indicible  en  voyant  des  enfants  en  bas  âge  et  une 
femme  aveugle  opérer  avec  une  précision ,  une  rapi- 
dité, une  perfection  qui  tient  du  prodige.  Aussi  , 
frappée  de  la  révolution  que  les  inventions  de  M.  Lc- 
vieux  doivent  apporter  dans  Tart  de  la  menuiserie,  et 
convaincue  qu'elles  ont  créé  une  source  nouvelle  de 
travail  pour  les  femmes ,  les  enfants,  les  vieillards,  la 
Société  n'a-t-elle  pas  hésité  à  décerner  à  cet  habile 
ouvrier  une  médaille  en  or. 

M.  DANNERY.  —  Débourreuse.  —  Médaille  en  or. 

Loisqu'en  1845,  M.  Dannery  soumit  à  notre  exa- 
men une  débourreuse  mécanique  de  son  invention^ 
nous  désirions  que  toutes  nos  filatures  fussent  mu- 
nies de  cet  appareil  devenu  indispensable,  tant  à 
cause  de  l'économie  de  main-d'œuvre  qu'il  procurait, 
que  par  la  perfection  et  la  régularité  du  débourrage 
qu'on  obtenait. 

Cependant,  cette  amélioration  a  encore  été  sur- 
passée, et  par  M.  Dannery  lui-même;  la  nouvelle 
machine  à  débourrer  qu'il  nous  a  présentée  est  vrîâ- 
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mcnl  admirable,  et  les  organes  mécaniques  qui  la 
composent  sont  aussi  simples  que  possible,  eu  égard 
aux  exigences  multiples  de  l'opération  du  débour- 
rage. On  peut  résumer  en  ces  termes  les  fonctions 
de  cet  appareil  : 

La  débourreuse  débourre  soit  successivement  tous 
chapeaux  à  la  suite,  »oit  un  nombre  déterminé,  en 
en  sautant  plusieurs  pour  revenir  ensuite  aux  pre* 
miers,  les  débourrer  tous  de  nouveau,  et  ainsi  de 
suite,  de  manière  à  multiplier  l'opération  sur  cer- 
tains chapeaux  qui,  suivant  la  qualité  du  coton  ou 
le  genre  de  cardage,  se  chargent  davantage  que  les 
autres.  Le  débourrage  proprement  dit  se  fait  avec  une 
légèreté  et  une  régularité  remarquables,  mieux  que 
l'ouvrier  le  plus  habile,  et  sans  offenser  la  denture. 

Ajoutons  qu'il  y  a  encore  une  question  d'hum:)- 
nité  à  envisager  dans  l'invention  de  M.  Dannery.  — 
Les  ouvriers  débourreurs  sont  aujourd'hui  les  plus 
malheureux  de  la  filature;  astreints  ù  respirer  conli- 
nueJement  un  duvet  imperceptible  qui  s'attache  aux 
parois  des  organes  respiratoires,  ils  vivent  rarement 
plus  de  quarante  ans.  C'est  donc  un  double  service  que 
cette  ingénieuse  invention  est  appelée  à  rendre,  et  à 
l'industrie  et  à  l'ouvrier. 

La  Société ,  voulant  récompenser  dignement  une 
perfection  qui  n'est  que  le  couronnement  d'une  lon- 
gue et  religieuse  persévérance,  décerne  à  M.  Dannery 
une  médaille  en  or. 
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M.  DUBUS.  —  Rouleaux  à  ^mery. —Grande  médaille  d'argent. 

Les  rouleaux  à  émery  présentés  par  M.  Dubus  sont 
appelés  à  rendre  h  l'industrie  les  plus  grands  servi- 
ces. Leur  invention  est  une  de  ces  applications  sim- 
ples par  le  fait,  immenses  par  les  résultats,  dont,  au 
premier  coup-d'œil,  on  n'entrevoit  pas  toute  la  por^ 
tée,  mais  qui,  cependant,  sont  un  éclair  de  génie 
dans  la  sphère  où  elles  prennent  naissance. 

Il  s'agit  tout  simplement  d'une  heureuse  combinai- 
son de  principes  agglulinatifs  et  siccatifs,  au  moyen  de 
laquelle  M.  Dubus  applique  Témery  sur  des  surfaces 
destinées  à  produire  un  frottement  d'usure,  d'aigui* 
sage  ou  de  polissage.  L'idée  première  lui  a  été  sug- 
gérée par  la  difljculté  qu'on  avait  autrefois  de  faire 
de  bons  cylindres  à  aiguiser  les  chapeaux  de  cardes; 
la  manutention  longue  et  délicate  que  nécessitait  la 
préparation  de  ces  rouleaux,  les  rendait  très-cliers,  et 
favorisait  le  monopole  exercé  par  quelques  individus 
plus  habiles  ou  mieux  outillés  pour  effectuer  ce  genre 
de  travail.  M.  Dubus  a  fait  justice  de  ces  difBcultés. 

Au  procédé  ancien  du  roulage  de  l'émery  par  un 
cylindre  de  pression  sur  le  cylindre  à  émeriser,  et  à 
l'emploi  de  colles  très-épaisses  que  ce  mode  rendait 
indispensables,  il  substitue  une  opération  des  plus 
simples,  qui  consiste  tout  bonnement,  comme  l'on 
dit,  à  imprégner  le  cylindre  avec  une  brosse  d'une 
colle  claire  dont  la  composition  constitue  l'objet  du 
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brevet  ;  celte  colle  ainsi  étendue  reçoit  réiuery  par 
saupoudration.  Par  dessus  cette  première  couche,  il 
en  forme  une  autre  de  la  même  manière^  à  Texcep* 
tion  quC)  cette  fois  et  les  suivantes  s'il  y  a  lieu,  jus- 
qu'à épaisseur  suffisante,  il  applique  la  couche  de 
colle  au  moyen  de  l'éponge  et  par  lotions;  enfin, 
quand  la  croûte  d'émery  est  arrivée  à  l'épaisseur  con* 
venable,  le  cylindre,  qui  est  posé  sur  ses  axes  dans 
une  paire  de  coussinets,  est  mis  en  mouvement  au 
moyen  d'une  manivelle  postiche,  tandis  qu^une  règle 
en  fer,  placée  parallèlement  à  l'axe  à  distance  conve^ 
nable,  enlève  avec  son  arête  vive  tout  l'émery  qui 
excède  la  circonférence  parfaite. 

Il  n*y  aurait  là  rien  d'étonnant  si  nous  n'ajoutions 
qu'avec  les  colles  anciennement  employées,  ce  pro- 
cédé échouerait  complètement.  Mais,  nous  l'avons 
dit,  l'invention  de  M.  Dubus  tire  tout  son  mérite  de 
la  composition  de  sa  colle,  dont  les  éléments  sont  la 
colle  de  Flandre  de  bonne  qualité,  le  sérum  du  lait 
et  l'élher  sulfurique. 

Les  deux  premiers  constituent  le  principe  aggluti- 
natif,  le  troisième  l'agent  siccatif  ou  vaporisateur  de 
l'eau  de  dissolution. 

Il  en  résulte  que  le  pouvoir  adhérent,  d'abord  très- 
faible,  devient  de  plus  en  plus  grand  à  mesure  que 
Tcther  entraîne  avec  lui  l'eau  en  excès. 

Pendant  les  premières  périodes  de  la  dessiccation^ 
le  peu  d'adhérence  des  grains  d'émcri  au  cylindre,  et 
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cnlie  eux,  permel  dodélachcr  à  h  règle  tout  ce  qui 
constituerait  les  aspérités  ou  le  faux  rond,  sans  rien 
entraîner  à  côté  ou  au-dessous ,  tandis  que  dans  les 
dernières  périodes  et  après  que  Teau  de  dissolution 
est  entièrement  évaporée,  l'adhérence  devient  telle, 
que  le  burin  seul  peut  la  détruire.  Nous  avons  vu  un 
cylindre  plongeant  dans  un  auget  plein  d'eau  depuis 
plusieurs  jours,  et,  de  cette  immersion,  il  n'en  résulte 
aucune  altération.  Pour  dissoudre  la  colle  une  fois 
scellée,  il  faudrait  de  l'eau  bouillante  ou  mélangée 
d'un  alcali. 

Le  procédé  de  M.  Dubus  a  aussi  pour  objet  de  con- 
server à  l'émeri  toute  la  vivai^ité  de  son  mordant  ;  cela 
résulte  de  ce  que  la  limpidité  de  la  colle  ne  permet  pas 
aux  viscosités  de  se  produire,  tandis  qu'au  contraire 
l'évaporation  rapide  favorise  une  action  capillaire  entre 
les  parties  qui  se  touchent,  et  laisse  à  nu  les  parties 
isolées  comme,  par  exemple,  toute  la  surface  exté- 
rieure. Examiné  à  la  loupe ,  l'émeri  de  cette  surface 
parait  net  avec  toutes  ses  arêtes  brillantes  et  sans 
empâtement. 

Au  surplus.  Messieurs,  il  y  a  un  fait  qui  parle 
plus  ha:it  que  mon  appréciation ,  c'est  l'accueil  bril- 
lant qu'a  reçu  l'invention  de  M.  Dubus  dans  tout  le 
monde  industriel ,  et  la  belle  récompense  qui  lui  a  été 
déjà  décernée  par  l'Association  normande  dans  son 
exposition  régionale  de  Lisieux,  en  1850. 

Quanta  nous ,  considérant  que  les  rouleaux  a  émery 


Digitized  by  VjOOQIC 


~   409  — 

do  M.  Dubus  onl  apporté  dans  l'industrie  un  progrès 
que  Texpérience  confirme  tous  les  jours ,  nous  avons 
voulu  lui  donner  un  témoignage  de  notre  haute  satis- 
faction en  lui  accordant  une  grande  médaille  en  argent. 

M.  ROYNETTE,  de  Fécamp.  —  Robinets  pour  alimentation  des 
générateurs  à  vapeur.  <-  Médaille  d'argent  Cp*  <n.)* 

M.  Roynette  a  entrepris  de  régler  mécaniquement 
l'alimentation  de  chaudières  à  vapeur,  selon  le  degré 
de  leurs  besoins ,  sans  l'intervention  du  chaufleur^  et 
en  dehors  d'une  surveillance  qui  peut  parfois  se  trou- 
ver en  défaut. 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  procédé  de  M.  Roynette 
soit  nouveau ,  mais  il  a  perfectionné  notablement  ce 
qui  était  connu,  et  il  l'a  rendu  susceptible  d'une 
application  journalière. 

Les  chaudières  à  vapeur  de  la  filature  de  lin  de  la 
Foudre,  et  d'autres  encore ,  sont  munies  de  cet  appa- 
reil qui  consiste  en  un  simple  robinet  que  fait  tour- 
ner la  tige  du  flotteur.  Si  son  effet  n'est  pas  de  pré- 
venir inévitablement  tout  danger,  il  rend  du  moins 
les  accidens  bien  plus  rares. 

Par  ces  motifs,  la  société  accorde  à  M.  Roynette, 
déjî\  récompensé  pour  le  même  objet  par  l'Association 
normande,  une  médaille  d'argent. 

M.  F,  HAREL.  —  Machine  à  cintrer  le  fer  en  barre,  —Médaille  de 
bronze  Cg.  m.\ 

M.  Harel ,  rue  Lafayettc,  a  soumis  à  notre  concours 
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une  machiac  à  cintrer  le  fer  en  barre  et  notamment 
les  bandages  de  roues. 

Cette  machine ,  dont  le  plan  se  trouve  exposé  dans 
cette  enceinte  ,  présente  plusieurs  améliorations  no- 
tables,  et  qui  constituent  de  yéritablcs  perfectionne- 
ments par  rapport  à  ce  qui  se  faisait  auparavant. 

Les  deux  jumelles  qui  maintiennent  le  rouleau, 
sont  commandées  chacune  par  une  vis  sans  fin  qui 
permet  de  remettre  le  rouleau  dans  sa  position  hori- 
zontale, quand  une  cause  quelconque  l'en  a  fait  dé- 
vier. 

Le  système,  à  l'aide  duquel  ce  rouleau  se  dé- 
monte, est  préférable  aux  autres  modes  employés 
jusqu'à  ce  jour. 

Les  chaises  en  fonte  qui  supportent  l'appareil  sont 
mieux  agencées  et  plus  solides,  la  commande  mieux 
placée  ;  enfin ,  le  prix  de  cette  machine,  qui  peut  cin- 
trer les  plus  forts  bandages,  n'est  que  de  250  fr. 

La  Société  a  accordé  à  M.  Harel  une  grande  mé- 
daille de  bronze. 

M.  PINCHON ,  tapissier  à  Bolbec. — JfAfaiUe  de  Inron^ê  grand  moduU. 

Les  fabricants  de  meubles  y  établis  dans  de  grands 
centres  de  population ,  trouvent  facilement  des  débou- 
chés pour  le  placement  de  leurs  marchandises  ;  aussi 
peuvent-ils,  sans  danger  pour  leurs  intérêts,  ouvrir 
des  magasins  somptueux ,  dans  lesquels  les  meubles 
de  luxe  rivalisent  d'élégance,  de  richesse  et  do  bon 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  m  — 

goût.  Il  n'en  esl  pas  de  même  dans  une  petite  loca- 
lité. Là ,  le  tapissier,  forcé  par  une  clienléle  peu  nom- 
breuse de  restreindre  ses  approvisionnements,  ne 
cherche  pas  à  confectionner  des  meubles  d'après  ses 
proprés  dessins,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  les 
vendre  et  de  perdre  ainsi  son  travail ,  son  argent  et 
son  temps.  Il  no  peut  agir  que  sur  commande ,  et 
acheter,  chez  ses  confrères  des  grandes  villes ,  au  fur 
et  à  mesure  de  ses  besoins. 

La  Société  doit  donc  des  éloges  et  des  encourage- 
ments à  celui  qui ,  simple  ouvrier,  inconnu  et  sans 
fortune ,  mais  riche  de  jeunesse ,  d'intelligence  et  de 
courage,  est  parvenu,  par  un  travail  opiniâtre,  par 
une  volonté  ferme ,  par  une  activité  de  tous  les  ins- 
tants, ù  introduire  dans  sa  ville  adoptivc  une  indus- 
trie qui ,  avant  lui ,  était  encore  pour  ainsi  dire  à 
Tétat  d'enfance,  et  à  vaincre  le  préjugé  si  injuste, 
mais  si  universel ,  qu'il  n'y  a  de  beau ,  de  bien  soigné, 
d'artistement  travaillé ,  que  ce  qui  sort  des  ateliers 
parisiens. 

Tel  est  M.  Pinchon ,  fabricant  de  meubles  à  Bolbec. 
Aussi  c'est  avec  un  vif  intérêt  que  nous  avons  visité 
ses  magasins.  Avant  l'arrivée  de  cet  habile  ouvrier, 
les  meubles  élégants  étaient  rares  à  Bolbec ,  chacun 
se  contentait  du  nécessaire  et  rien  de  plus.  A  force  de 
persuasion,  en  flattant  Tamour-propre  des  uns,  la 
vanité  des  autres ,  il  a  réussi  peu  à  peu  à  faire  entrer 
dans  les  salons  les  plus  beaux  ameublements,  les  plus 
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riches  tapisseries ,  et  aujourd'hui  Bolbec  n'a  plus  rien 
à  envier  au  confortable  et  au  luxe  des  grandes  villes. 

M.  Pinchon  a  Timagination  vive,  il  y  a  de  Tartiste 
dans  ses  conceptions ,  et  les  meubles  qu'il  a  lui-même 
dessinés  et  dont  il  a  surveillé  l'exécution ,  sont  d'un 
très^bon  goût.  Nous  avons  remarqué  un  secrétaire 
coffre-fort  dont  la  solidité  le  dispute  à  l'élégance,  sur- 
monté d'une  petite  bibliothèque ,  et  garni  d'une  infi* 
nité  de  petits  tiroirs  à  cachettes  pour  renfermer  les 
objets  les  plus  précieux.  Mais  ce  que  nous  avons  le 
plus  admiré,  c'est  un  bois  de  lit  dans  lequel,  sans 
que  Ton  puisse  s'en  douter,  se  trouvent,  au  centre  , 
un  grand  tiroir  de  commode ,  à  droite  un  autre  tiroir 
pour  y  placer  les  ustensiles  de  toilette ,  à  gauche  une 
table  de  nuit  avec  ses  accessoires,  et ,  enfin,  aux  deux 
extrémités,  deux  petits  tiroirs  secrets. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  l'opulence  que  s'adresse 
M.  Pinchon;  les  plus  minimes  fortunes  trouvent  chez 
lui  satisfaction,  bon  marché,  et  nous  avons  vu  dans 
ses  magasins  une  grande  quantité  de  lits  complète- 
ment montés ,  avec  leur  ciel  et  leurs  rideaux ,  pour 
des  prix  très-modérés. 

M.  Pinchon  a  atteint  le  but  qu'il  se  proposait  : 
exciter  le  luxe  dans  la  classe  aisée  pour  augmenter 
la  production  ;  confectionner  au  meilleur  marché  pos- 
sible pour  se  rendre  accessible  aux  plus  petites  bour- 
ses. En  présence  des  heureux  résultats  qu'il  a  obtenus, 
des  progrès  incontestables  qu'il  a  fait  faire  à  son  art 
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dans  son  industrieuse  localilé,  de  ses  efforts  pour 
marcher  avec  ses  propres  lumières  et  pour  créer  avec 
la  seuleforce  de  son  intelligence»  la  Société  a  décer- 
né à  M.  Pinchon  une  grande  médaille  de  bronze. 

M.  DËRUQUE.  —  Machine  à  imprimer  les  tissus  deparapluies,^GT9in<ïe 
médaille  de  bronze. 

M.  Déruque,  de  Bondeville ,  a  présenté  au  concours 
une  machinée  imprimer  les  tissus  de  parapluies  à  l'aide 
de  petits  cylindres  en  cuivre  graves  en  taille-douce. 

L'ensemble  de  celte  machine  présente  d'assez  no- 
tables améliorations  par  rapport  à  celles  précédem- 
ment employées  dans  ce  genre  d'industrie. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  imprimait  les  tissus  de  para- 
pluies à  l'aide  de  trois  procédés  distincts  :  D'abord  , 
au  moyen  de  l'impression  à  la  main  ;  ensuite,  à  l'aide 
de  grands  rouleaux  en  cuivre  gravés  en  taille-douce 
sur  leurs  deux  extrémités  seulement. 

Enfin ,  en  se  servant  de  petits  rouleaux  indépen- 
dants, en  bois,  gravés  en  relief. 

Le  premier  système  était  imparfait  sous  le  rapport 
de  la  régularité  des  lignes  ; 

Le  deuxième  avait  l'inconvénient  de  ne  pas  donner, 
aux  lisières  des  tissus  ,  toute  la  régularité  désirable  , 
et  d'exiger  une  mise  de  fonds  considérable. 

L'impression  ,  à  l'aide  de  la  gravure  en  relief  sur 
bois,  ne  pouvait  pas  servira  la  confection  de  tous  les 
genres  qu'on  obtient  à  l'aide  de  la  gravure  en  creux 
sur  cuivre. 

8. 
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M.  Déruque  a  eu  Theureuse  idée  de  subsiiiuer,  aux 
petits  rouleaux  en  bois  précédemment  en  usage,  de 
petits  cylindres  en  cuivre  sur  lesquels  il  a  fait  exé« 
eu  ter  la  gravure  en  taille-douce,  jusqu'alors  unique- 
ment employée  sur  les  grands  rouleaux. 

Mais  l'impression  en  taille-douce  exige  une  pres- 
sion beaucoup  plus  forte  que  celle  à  l'aide  de  la  gra- 
vure en  relief;  il  fallait  donc  modifier  la  machine; 
c'est  ce  qu'a  fait  M.  Déruque  en  y  adaptant  uo  sys- 
tème de  bascules  et  de  contre-poids  qu'il  règle  à  vo- 
lonté ,  et  à  l'aide  desquels  il  a  obtenu  la  réalisation 
pratique  la  plus  satisfaisante  de  son  idée. 

Le  système  de  M.  Déruque  présente  encore  cet 
avantage,  qu'il  peut,  sur  des  tissus  de  grande  lar- 
geur, imprimer  quatre  bordures  à  la  fois  sur  un 
même  tissu ,  savoir  :  une  sur  chaque  c6té  ^  et  deux 
au  milieu  de  la  pièce. 

Par  toutes  ces  considérations,  la  Société  voulant 
récompenser  l'esprit  de  recherches  et  de  perfection- 
nement dont  a  fait  preuve  M.  Déruque ,  lui  décerne 
une  grande  médaille  de  bronze. 

M.  LAUBENIÈRE.  -  Fabrication  d'enclumes.  —  Médailie  de 
bronze  (p.  m.). 

M.  Laubenière ,  marchand  de  fer  à  Rouen ,  nous 
a  présenté  divers  produits  de  sa  fabrication.  Ce  con- 
current est  parvenu  à  rétablir,  à  Rouen ,  une  indus- 
trie qui  était  abandonnée  depuis  longtemps ,  c'est  à 
dire  une  fabrique  d'enclumes. 
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M.  Laubenièrc  a  pris  à  Sedan,  où  ce  genre  de 
fabrication  est  très-bien  entendu ,  sept  ouvriers  ex* 
périmentés  dans  ce  genre  de  travail  ;  il  les  a  étaMîs 
dans  son  atelier  de  l'île  Lacroix,  en  leur  adjoignant 
six  ouvriers  de  Rouen  qu'il  forme  à  ce  nouvel  état. 

C'est  à  l'aide  de  vieux  fers  ramassés  dans  le  pays 
que  M.  Laubenière  fait  ses  enclumes.  Depuis  une  an* 
née  seulement,  cette  fabrique  est  en  activité,  et  déjà 
il  peut  livrer  deux  cent  cinquante  enclumes  par  an 
au  commerce. 

M.  Laubenière  nous  a  encore  présenté  une  machine 
à  percer  à  froid  les  bandages  de  roues  sur  les  roues 
elles-mêmes.  Cette  machine  a  été  faite  chez  lui  par 
ses  propres  ouvriers. 

La  Société ,  voulant  récompenser  M.  Laubenière  de 
son  esprit  éclairé  et  du  rétablissement ,  à  Rouen , 
d'une  industrie  qui  n'y  existait  plus  depuis  longtemps, 
lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

M.  FESSARD»  doreur,  rue  Beauvoisine.  —  Armoire  en  pdU  plastique. 
—  Médaille  de  brooze  (p.  m.). 

La  Société  a  examiné  un  meuble  de  la  combinaison 
de  M.  Fessard ,  doreur,  rue  Beauvoisine.  C'est  un 
buffet  composé  de  deux  parties,  l'une  portant  l'autre , 
ou  superposées  comme  tous  les  meubles  de  la  Re- 
naissance. II  imite  le  bois  sculpté;  il  est  exécuté  en 
pâte  plastique  appliquée  sur  chêne,  et  se  compose 
de  huit  panneaux  renfermant  des  sujets  mythologi- 
ques entourés  de  moulures  omises. 
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Lu  Société  a  reconnu  que  Tauleur  s  est  livré  à  des 
recherches  vraiment  utiles  dans  l'intérêt  de  Tart 
d'ameublement,  et  quoiqu'il  se  soit  inspiré  d'objets 
analogues  existant  déjà  depuis  fort  longtemps ,  il  faut 
reconnaître  qu'il  a  été  assez  heureux  pour  bien  mettre 
en  harmonie  toutes  les  parties  qui  composent  son 
meuble,  et  d'y  adapter  des  figures  et  autres  orne- 
ments d'un  très  bon  goût. 

La  Société  décerne ,  à  titre  d'encouragement ,  à 
H.  Fcssard,  une  médaille  de  bronze. 

M.  BUCÀILLE.  —  Girouettes.  —  Mention  trèa-honorable. 

Nous  avons  examiné  et  admiré  la  bonne  et  brillante 
exécution  d'une  girouette  fabriquée  par  M.  Bucaiile, 
ferblantier  à  Rouen. 

Cette  girouette  est  d'un  fort  bon  goût;  seulement , 
et  précisément  à  <3ause  de  son  élégance  et  de  sa  hau- 
teur, elle  ne  peut  ëfre  d'un  usage  général  ;  elle  ne 
peut  orner  que  les  maisons  de  luxe  ou  construites  à 
grands  frais.  A  la  vérité ,  l'auleur  répond  à  cetie  ob- 
jection qu'il  lui  est  facuhatif  d'en  modifier  la  combi- 
naison 9  et  d'en  mettre  par  là  le  prix  à  la  portée  de 
tous  les  propriétaires  ;  mais  alors  cette  modification 
porterait  atteinte  au  caractère  de  cette  production  et 
la  ferait  rentrer  dans  les  modèles  ordinaires. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  encourager  le  zèle  et  les 
efforts  de  M.  Bucaille,  la  Société  lui  accorde  une 
mention  très-honorable. 
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M.  NATAL-L\NI.  —  Calorifère,  —  Mention  très-honorable. 

M.  Natal-Lani,  chaudronnîer-poêlicr,  rue  de  lu 
Vicomte,  nous  a  soumis  un  calorifère  ù  usage  des  ca- 
fés et  des  restaurants. 

Depuis  quelques  années ,  la  question  de  chauffage  a 
été  étudiée  avec  soin  ;  par  d'ingénieuses  dispositions^ 
on  est  parvenu  à  maintenir  économiquement  une  tem- 
pérature saine  et  commode  dans  beaucoup  d'apparte- 
ments aulrefois  inhabitables.  Sous  ce  rapport ,  le  ca- 
lorifère de  M.  Lani  no  présente  aucune  innovation. 
La  seule  amélioration  consiste  dans  la  décoration ,  et 
il  nous  a  paru  que,  dans  notre  ville ,  aucun  calorifère 
n'avait,  avant  lui,  reçu  ces  sortes  de  perfectionne- 
menls  extérieurs;  mais  Texpérience  seule  pourra  dé- 
cider si  les  lames  de  faïence  blanche  qui  remplacent 
la  tôle ,  la  fonte  ou  les  carreaux  de  terre  des  calorifères 
ordinaires,  ne  se  casseront  ni  ne  se  gerceront  pas  à 
l'action  du  feu.  Néanmoins,  la  Société  a  pensé  qu'elle 
devait  encourager,  dès  à  présent ,  les  essais  de  M.  Natal- 
Lani,  afin  d'exciter  dans  l'avenir  un  système  d'en- 
semble parfait.  En  conséquence,  elle  lui  a  accordé 
une  mention  très-honorable. 

M.  MËZIÈRE.  —  Calligraphie,  —  Mention  très-honorable. 

M.  Mezière  ,  dessinateur  en  indiennes,  nous  a  pré- 
sente, mais  trop  tard  pour  être  admis  au  concours, 
deux  tableaux  de  calligraphie  imitant  les  manuscrits 
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du  moyen-âge.  L' écriture  gothique  est  d'une  faible 
exécution,  mais  les  dessins  sont  bien  entendus,  les 
couleurs  parfaitement  nuancées,  et  l'or  placé  en  re- 
lief est  d'un  très-bel  effet.  Nous  pouvons  même  dire 
que  nous  en  avons  vu  rarement  d'aussi  bien  réussis. 
Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  mentionner  très- 
honorablement  le  travail  de  M.  Hezière ,  avec  auto- 
risation de  l'exposer  dans  cette  enceinte,  et  nous  es- 
pérons qu'il  nous  mettra  à  même,  Tannée  prochaine, 
de  lui  accorder  une  récompense  digne  de  ses  louables 
efforts. 

M««  PELLERIN.  —  Eclairage  à  l'huile  de  schiste,  —  Mention  honorable. 

M*"*  Pellerin  a  introduit  dans  le  département  l'é- 
clairage a  l'huile  deschiste,  qui  présente,  dans  cer* 
tains  cas,  des  avantages  réels  sur  les  autres  modes 
d'éclairage.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  applicable  partout, 
la  Société  a  accordé  à  cette  dame  une  mention  hono- 
rable. 

M.  BRAS1L.  —  Chameau  Aydratc/igu^.  —  Droits  réservés. 

M.  BrasLU  demeurant  à  Rouen,  rue  du  Halage, 
nous  a  présenté  une  machine  destinée  à  élever  l'eau , 
et  une  pompe  à  coi  ps  mobile  d'un  nouveau  système. 

Pour  décrire  exactement  ces  deux  machines,  il 
faudrait  entrer  dans  de  longs  développemens  ;  mais 
comme  elles  sont]  restées  à  l'état  d'essai,  et  qu'elles 
ne  fonctionnent  pas  encore  pratiquement,  on  ne  peut 
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que  réserver  à  M.  Brasil  tous  ses  droits  pour  un  con- 
cours ultérieur.  Nous  devons  dire  cependant  dès  au- 
jourd'hui que  le  système  de  piston  en  cuir  reployé 
sur  lui-même  et  fonctionnant  sans  aucun  frottement, 
dont  l'auteur  fait  usage  pour  l'une  et  l'autre  de  ses 
machines,  est  une  idée  heureuse,  mais  qu'il  faut  lais- 
ser au  temps  le  soin  d'en  propager  l'emploi. 

M.  Victor  FRANÇOIS.  —  Rouss  hydrauliques. 

M.  Victor  François  nous  a  reproduit  cette  année  le 
système  de  roues  hydrauliques ,  pour  lequel  il  a  reçu 
Tannée  dernière  une  médaille  d'argent. 

Malheureusement  la  Société  n*a  pu  voir  celte  roue 
fonctionner,  ainsi  qu'elle  l'avait  espéré,  parce  que 
l'inventeur  n*a  pu  obtenir  la  libre  disposition  d'un 
cours  d'eau. 

Nous  ne  pouvons,  en  conséquence,  que  réservera 
M.  Victor  François  tous  ses  droits  pour  un  concours 
ultérieur. 

M.  GREBERT-JACQUIN.  —  Agrafes.  —  Autorisation  d'exposer. 

M.  Grebert-Jacquin  nous  a  présenté  un  nouTeau 
système  d'agrafes  pour  les  courroies  de  mécaniques. 
L'idée  nous  paraît  assez  heureuse,  mais  il  faut  main- 
tenant qu'elle  soit  sanctionnée  par  l'expérience.  Or, 
les  courroies  de  M.  Grebert  n'ont  fonctionné  que 
quelques  mois ,  et  dans  un  petit  nombre  d'établisse- 
mens ,  et  il  est  dilBcile  alors  de  bien  les  juger.  La 
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Société  se  borne  donc,  quanl  à  présent,  à  autoriser 
l'exposition  de  ce  nouveau  système  d'agrafes ,  en  ré- 
servant à  M.  Grebert-Jacquin  ses  droits  pour  un  con- 
cours ultérieur. 

M.  LEPLIGHEY.  —  Grande  médaille  en  argent. 

L'année  dernière,  la  Société  a  cru  devoir  adresser 
i\  M.  le  maire  de  Rouen  un  rapport  détaillé  sur  les 
avantages  de  l'école  professionnelle  dirigée  par  M.  Le- 
plichey,  et  sur  les  principales  améliorations  dont  elle 
paraissait  susceptible.  Ce  rapport  a  été  accueilli  avec 
la  plus  grande  bienveillance;  cette  année  nous  avons 
visité  le  même  établissement  avec  la  plus  sérieuse 
attention,  et  c'est  avec  une  véritable  satisfaction  que 
nous  avons  remarqué  les  progrès  rapides  des  élèves. 

L'administration  municipale,  qui  sait  si  bien  ap- 
précier les  choses  utiles ,  a  réalisé  une  partie  des 
améliorations  dont  nous  avions  signalé  la  nécessité 
Tannce  dernière;  les  fonds  votés  ont  été  employés 
par  le  directeur  avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'é- 
conomie. 

M.  Leplichey  a  eu  soin  de  profiter  des  occasions 
les  plus  avantageuses  pour  l'achat  des  matériaux,  et 
de  faire  faire,  par  les  élèves  mêmes,  des  établis  de 
menuisier  et  différents  outils  en  fer.  Cependant  il 
manque  encore  à  cet  établissement  plusieurs  objets, 
qui  seront  fournis  assurément  par  l'administration 
municipale ,  dès  que  les  ressources  financières  le 
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permeltronl.  Nous  en  avons  pour  garant  le  bon  vou*- 
loir  et  l'esprit  de  progrès  qui  animent  le  maire  de 
notre  ville. 

Il  y  a  aujourd'hui  à  Técole  professionnelle  dix 
élèves  qui  travaillent  à  la  menuiserie  et  treize  à  la 
serrurerie.  Ces  enfants  ont  exécuté ,  pour  les  salles 
d*asile,  divers  ouvrages  qui  annoncent  chez  eux  de 
raciivilé  et  de  Tintelligence. 

A  cette  école  professionnelle  se  trouve  jointe  une 
école  primaire  communale,  on  pourrait  presque  dire 
que  la  première  n'est  que  l'annexe  de  la  seconde  ; 
car  tous  les  cours  sont  professés  dans  l'école  primaire 
avec  autant  d'étendue  que  dans  les  autres  écoles  com- 
munales, toutes  les  heures  consacrées  au  travail  et  à 
l'étude  professionnelle  étant  prises  sur  les  moments 
de  récréation. 

C'est  chose  merveilleuse,  en  vérité,  de  voir  les 
résultats  obtenus  dans  cette  école,  où  ces  deux  par* 
ties  sont  étudiées  simultanément.  11  est  facile  de 
constater  que ,  loin  qu'il  en  résulte  une  infériorité 
dans  les  études  scolaires ,  les  élèves,  habitués  à  la 
régularité  de  l'atelier,  se  livrent  plus  assidûment  au 
travail  des  classes. 

Mais  un  point  sur  lequel  il  est  nécessaire  d'insister, 
c'est  que  la  plupart  des  élèves  réunissent  la  connais- 
sance de  la  théorie  aux  habitudes  de  la  pratique.  Non- 
seulement  ils  ont  dos  connaissances  sérieuses  en 
arithmétique  et  géométrie  élémentaire,  mais  encore, 
grâce  aux  soins  de  M.   Sinoquet,    professeur,  qui 
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donne  des  leçons  dans  l'établissement,  un  progrès 
réel  a  eu  lieu  dans  Técole  sous  le  rapport  des  appli- 
cations du  dessin  linéaire. 

Aujourd'hui  les  élèves  comprennent  ce  qui  se 
rattache  à  Télude  des  projections. 

Non-seulement  ils  font  des  ti*aoés  linéaires  assez 
purs,  mais  encore  ils  savent  déterminer  exactement 
les  projections  horizontales  et  verticales  des  pyra- 
mides et  des  sections  de  pyramides ,  celles  des  sec- 
tions coniques ,  etc. 

Ils  peuvent  tracer  les  projections  des  hélices  et  des 
vis  d'après  Ténoncé  des  conditions  qui  leur  sont  in- 
diquées ,  et  déterminer  la  forme  que  doit  avoir  une 
excentrique  pour  satisfaire  aux  données  d'un  pro- 
blème et  produire  dans  son  mouvement  certains  effets 
demandés. 

Enfin  ils  savent  dessiner  les  projections  des  roues 
d'engrenages  dans  diverses  positions ,  et  tracer  aussi 
des  cycloïdes  et  des  épicycloîdes. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  qu'ils  ré- 
pondent d'une  manière  satisfaisante  aux  questions 
de  théorie  qui  se  rattachent  à  ces  tracés. 

On  voit  aisément  toute  l'influence  de  la  réunion  de 
la  pratique  avec  la  théorie,  et  les  bons  effets  qui 
doivent  résulter  de  cet  enseignement  ingénieux. 

Cependant  il  paraît  que  ce  cours  de  géométrie  des- 
criptive appliquée  aux  dessins  des  machines,  ce 
cours  si  important,  si  indispensable  même  au  com- 
plément d'une  bonne  instruction  professionnelle ,  ne 
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subsiste  en  ce  moment  qu'à  Taide  de  subventions 
fournies  par  les  parents  de  quelques  élèves  pour  ré* 
tribuer  le  professeur.  Nous  faisons  des  vœux  bien 
sincères  pour  que  l'administra tion  municipale ,  péné- 
trée des  avantages  que  les  enfants  du  peuple  peuvent 
retirer  d'un  tel  enseignement,  avise  aux  moyens  de 
fournir  les  fonds  nécessaires  pour  assurer  la  conti- 
nuation de  ce  cours. 

M.  Leplichey  est  digne  j  sous  tous  les  rapports,  de 
la  bienveillance  et  de  l'appui  de  l'administration ,  c'est 
un  homme  modeste  dont  le  zèle  est  infatigable;  le 
succès  de  ses  élèves  est  sa  seule  ambition  et  aussi  sa 
seule  distraction ,  car  il  leur  consacre  toutes  les  heures 
de  l'année,  sans  jamais  prendre  ni  vacances  ni  congés. 

La  Société  ne  pouvait  rester  indifférente  à  tant  de 
persévérance,  à  tant  d'efforts  pour  faire  jouir  le  fils 
de  l'artisan  des  bienfaits  d'un  apprentissage  qui  lui 
évite  de  si  rudes  épreuves ,  et  voulant  récompenser 
l'incontestable  mérite  de  M.  Leplichey,  et  l'encourager 
dans  la  voie  qu'il  a  suivie  jusqu'à  ce  jour  avec  un  si 
entier  dévouement,  elle  lui  décerne  une  grande  mé- 
daille d'argent. 

M.  Léon  FALLUE.  —  Histoire  politique  et  religieuse  de  Véglise  métro- 
politaine  et  du  diocèse  de  i?otf^.— Médaille  en  or. 

Après  vous  avoir  fait  connaître  les  produits  nou- 
veaux soumis  à  notre  examen  par  l'industrie  ,  il  nous 
reste,  Messieurs ,  à  vous  entretenir  des  œuvres  des 
belles-lettres,  dont  le  domaine,  déjà  si  fertile  ,  vient 
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encore  de  s*enrichir  d*un  iravail  de  longue  haleine  , 
et  qui ,  à  lui  seul,  établit  une  réputation.  Nous  vou- 
lons parler  de  l'histoire  politique  et  religieuse  de 
Tcglise  métropolitaine  et  du  diocèse  de  Rouen,  par  H. 
Léon  Fallue. 

A  ceux  qui  nous  objecteraient  que  notre  compa- 
gnie est ,  avant  tout .  une  société  industrielle ,  et  que 
c'est  pour  l'industrie  seule  que  nous  devons  exclusi- 
vement réserver  toutes  nos  récompenses ,  nous  ré- 
pondrons en  leur  lisant  l'article  i*'  de  notre  règle- 
ment : 

<  La  Société  libre  d'Emulation  de  Rouen  est  insti- 
tuée pour  encourager  le  perfectionnement  des  sciences, 
des  arts ,  des  lettres ,  de  l'industrie ,  et  pour  travailler 
au  développement  des  intérêts  moraux  et  matériels 
du  pays.  » 

Ce  seul  exposé  nous  dispense  de  plus  longs  dévelop- 
pements.  D'ailleurs ,  il  ne  serait  pas  rationnel  de  dé- 
nier le  droit  d'honorer  le  mérite  des  hommes  de 
lettres  à  une  société  qui  s'est  précisément  placée  en 
tout  temps  sous  le  patronage  du  grand  Corneille ,  et 
qui  ûxe  chaque  année  sa  séance  publique  le  jour  de  la 
naissance  de  cet  illustre  poète,  afin,  chaque  année  , 
d'avoir  occasion  de  déposer  sur  sa  tète  de  nouvelles 
couronnes. 

Dans  son  histoire  de  Rouen,  M.  Th.  Licquet ,  dit 
que ,  privé  de  documents  sur  les  temps  de  notre  his- 
toire antérieurs  à  l'érection  du  duché  de  Normandie, 
il  se  contente  de  donner  la  nomenclature  des  arche- 
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vèques  de  Rouen.  M.  Fallue  a  trouvé  cette  idée  fé- 
conde; il  s'en  est  emparé  et  en  a  fait  la  base  des 
études  préliminaires  auxquelles  il  s'est  livré  pour 
parvenir  à  l'exécution  du  travail  qu'il  méditait  depuis 
longues  années.  C'est  ainsi  que  l'histoire  de  la  mé- 
tropole et  du  diocèse  de  Rouen  l'amène ,  par  une 
conséquence  rigoureuse ,  non-seulement  à  citer  les 
titulaires  et  les  principaux  dignitaires  ecclésiastiques, 
mais  encore  à  raconter  les  événemens  politiques  aux* 
quels  ils  ont  pris  souvent  une  très-large  part.  Vous  le 
savez ,  Messieurs ,  dans  le  moyen-âge ,  le  clergé  étant 
le  seul  dépositaire  des  connaissances,  se  trouvait  né- 
cessairement appelé  à  jouer  un  grand  rôle  dans  les  af- 
faires; V Histoire  du  Diocèse  de  Rouen  ne  pouvait  donc 
pas  se  borner  a  être  une  histoire  religieuse ,  il  fallait 
encore  qu'elle  fût  politique ,  jusqu'à  ce  que ,  perdant 
un  peu  de  ce  caractère  à  mesure  que  les  lumières  se 
propageaient ,  il  s'établit  une  séparation  plus  pronon- 
cée entre  le  sceptre  et  la  mitre ,  et  plus  en  harmonie 
avec  le  caractère  et  les  mœurs  delà  nation. 

Vous  n'attendez  pas  de  nous,  Messieurs,  que  nous 
vous  donnions  même  un  abrège  très-succinct  des  ma- 
tières contenues  dans  les  quatre  volumes  dont  nous 
nous  occupons.  Nous  dirons  seulement  que  le  style 
en  est  simple,  clair  et  concis;  que  l'élégance  de  h 
narration  est  à  la  hauteur  de  l'importance  du  sujet; 
que  tous  les  événements  sont  racontés  d'une  manière 
intéressante  et  instructive ,  et  que  le  lien  étroit  qui  les 
assemble  en  rend  la  lecture  très-attrayante.   Nous 
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ajouterons  que  depuis  V Histoire  du  Parlement  de  iVer- 
tnùndie ,  par  M.  Floquet ,  c'est  Touvrage  le  plus  im- 
portant qui  ait  été  publié  ;  c'est  un  monument  durable 
élevé  à  la  gloire  de  notre  cité ,  et  dans  lequel  se  trou- 
vent réunis  les  aperçus  les  plus  nouveaux  et  les  do- 
cuments les  plus  intéressants ,  épars  dans  une  infinité 
de  livres  et  de  manuscrits  ;  enfin ,  c'est  un  travail  qui 
fait  honneur  au  pays  et  au  corps  savant  auquel  l'au  • 
teur  appartient» 

En  conséquence,  voulant  donner  à  M.  Léon  Fallue 
un  témoignage  éclatant  d'approbation  et  de  sympa- 
thie ^  la  Société  lui  décerne  une  médaille  en  or. 

M.  l'abbé  LÂNGLOIS.  —  Histoire  du  prieuré  du  Mont-aux-MaladeS" 
lèS'Rouen.  —  Grande  médaille  en  argent. 

Nous  devons  encore  vous  parler,  Messieurs,  avec 
les  plus  grands  éloges ,  de  l'histoire  du  prieuré  du 
Mont-aux-Malades,  par  M.  l'abbé  Langlois,  directeur 
de  la  maîtrise  de  la  cathédrale.  Ce  prieuré ,  converti 
en  séminaire  depuis  4819,  appartenait  aux  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  saint  Augustin ,  qui  l'occu- 
paient depuis  sept  siècles ,  lorsque  la  révolution  les  en 
chassa.  De  faible  et  obscure  qu'était  cette  maison ,  ces 
religieux  la  rendirent  bientôt  florissante ,  y  joignirent 
un  hospice  de  lépreux,  la  relevèrent  plusieurs  fois  de 
ses  ruines  et  l'enrichirent  de  trois  églises ,  dont  deux 
sont  encore  debout.  Saint  Thomas,  archevêque  de 
Cantorbéry,  les  honora  de  ses  lettres  et  de  ses  bien- 
faits, et  ,  pendant  sa  longue  disgrâce,  il  trouva  parmi 
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eux  des  amis  gcoéreux  et  d'ardents  zélateurs  de  sa 
cause. 

C'est  la  reconnaissance  qui  a  engagé  M.  Tabbé  Lan- 
glois  à  écrire  Thistoire  du  Mont-aux-M alades  ;  il  lui  a 
semblé  que  les  hommes  vénérables  qui  avaient  habité 
ce  prieuré,  et  dont  un  grand  nombre  se  distinguèrent 
par  leur  régularité,  leur  zèle  et  leurs  travaux ,  étaient 
trop  oubliés  et  méritaient  de  revivre  surtout  dans  la 
mémoire  du  clergé  qui  possède  leur  héritage.  Â  dé- 
faut de  talent,  dit-il  dans  son  honorable  modestie,  le 
cœur  m'a  fait  historien.  J'ai  longtemps  habité  les  cel- 
lules des  religieux  du  Mont-aux-Malades  et  marché 
sur  leurs  tombes.  J'ai  joué  tout  enfant  sous  leurs  om- 
brages antiques ,  et ,  prêtre ,  je  me  suis  assis  à  leurs 
places,  dans  le  chœur  de  leur  église.  De  là,  mon 
zèle  à  rechercher  leurs  traces  et  leurs  noms  dans  les 
siècles  passés ,  pour  leur  épargner,  autant  qu'il  est  en 
moi ,  Tinjure  d'un  éternel  oubli. 

Que  M.  l'abbé  Langlois  se  rassure  :  il  a  mis  son  ta* 
lent  à  la  hauteur  de  sa  bonne  volonté,  et  s'il  a  cherché 
ses  inspirations  dans  son  cœur,  il  a  été  admirablement 
servi  et  par  l'un  et  par  l'autre.  En  effet,  dit  M.  l'abbé 
Cochet,  dans  ce  recueil,  qui  a  coûté  à  l'auteur  plus 
de  dix  années  de  recherches  et  de  travaux ,  on  trouve 
de  précieux  détails  sur  le  séjour  en  France  de  saint 
Thomas  de  Gantorbéry  et  sur  sa  querelle  avec  Henri  II , 
sur  les  lépreux  et  les  léproseries  au  moyen-âge ,  sur 
l'ordre  des  chanoines  réguliers ,  sur  les  études  mo- 
nastiques des  Génovofains ,  sur  une  foule  d'hommes 
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et  d'événements  dont  le  souvenir  s'est  efiacé  et 
s'efface  chaque  jour  de  plus  en  plus;  enfin,  dans  ce 
livre  plein  de  science  et  de  critique ,  on  voit  revivre 
tout  un  inonde  dont  on  avait  perdu  l'idée. 

Aussi ,  c'est  avec  bonheur  que  la  Société  vient  au- 
jourd'hui ajouter  son  entière  approbation  aux  témoi- 
gnages d'estime  que  cetouvragea  déjà  reçus  de  toutes 
parts,  en  décernant  à  M.  l'abbé  Langlois  une  grande 
médaille  en  argent. 

M.  DUMESNIL.  —  Alain  Blanchart.  —  Mention  très-honorable. 

Il  nous  reste ,  Messieurs ,  pour  terminer  ce  qui 
regarde  les  belles-lettres ,  à  mentionner  une  chroni- 
que normande,  intitulée  :  Alain  Blanehartj  par  M. 
Dumesnil. 

Alain  Blanchart ,  tout  Normand  doit  le  savoir,  se 
dévoua  corps  et  âme  à  la  défense  de  Rouen,  lors  du 
siège  mémorable  que  cette  ville  soutint,  en  1418, 
contre  Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Précurseur  de 
Jeanne  d'Arc,  il  repoussa,  comme  elle,  les  Anglais 
du  sol  natal,  et,  comme  elle,  tomba  victime  de  la 
trahison. 

C'était  un  bel  épisode  à  raconter,  et  M.  Dumesnil  s'en 
est  tiré  avec  assez  do  talent.  Son  ouvrage ,  dans  lequel 
dominent  les  sentimens  patriotiques ,  a  de  l'intérêt , 
et  son  style  ne  manque  ni  de  grâce ,  ni  d'animation; 
il  met  cependant  parfois,  dans  la  bouche  de  ses 
personnages,  des  expressions  triviales,  grossières 
même.  C'est  en  vain  que,  pour  les  excuser,  on  in- 
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voquerait  le  naturel ,  et  dirait  on  que  c'est  ainsi  que 
parlent  des  soldats  :  Oui,  répondrait  Voltaire,  des 
soldats  parlent  ainsi  dans  un  corps-de-garde ,  mais 
non  dans  une  œuvre  littéraire. 

En  somme ,  le  travail  de  M.  Dumesnil,  son  premier 
volume  surtout ,  mérite  des  éloges.  Le  sujet,  d'un  si 
haut  intérêt  pour  nous,  habitants  de  Rouen ,  est 
traité  avec  le  soin  qu'exige  ce  noble  épisode  histori- 
que. Aussi,  la  Société  accorde-t-elle  à  M.  Dumesnil 
une  menlion  très-honorable. 

Nous  voici  arrivé,  Messieurs,  à  la  fia  de  notre  tâche, 
et  nous  nous  applaudirions  des  paroles  que  nous 
avons  prononcées  Tan  passé  à  pareille  époque,  pour 
stimuler  le  zèle  et  fortifier  la  bonne  volonté  des  in- 
dustriels, si  elles  étaient  pour  quelque  chose  dans  le 
grand  nombre  de  concurrents  qui  ont  répondu  au- 
jourd'hui à  notre  appel.  Nous  les  remercions  de  nous 
avoir  mis  à  même  de  récompenser  leurs  travaux,  et 
d'avoir  compris  que  notre  plus  cher  attribut  est  de 
rechercher,  de  proclamer  le  mérite,  et  d'eiciter  par 
la  une  noble  émulation. 

Et,  puisque  nous  sommes  amené  à  parler  d'ému- 
lation ,  pouvons-nous  lui  trouver  un  stimulant  plus 
fertile  que  de  la  faire  assister  à  ce  combat  de  géants 
que  se  livrent  en  ce  moment  les  industries  des  deux 
peuples  les  plus  puissants  du  monde  :  la  France  et 
r Angleterre?  Vous  le  savez,  Messieurs,  notre  pays 
a  été  lent  à  se  montrer,  à  déployer  sa  splendeur; 

9. 
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on  s'est  demandé  loûglemps  :  Où  se  tient  la  Franee? 
Enfin  elle  a  appara  daiis  toute  sa  beauté!  Regar* 
dez-la,  comme  elle  est  belle  et  fière,  enveloppée 
dans  ses  tissus,  parée  de  ses  dentelles,  ornée  de 
son  diadème  de  fleurs,  un  pied  sur  les  velours,  la 
main  à  toutes  les  œuvres  viriles ,  à  toutes  les  œu- 
vres élégantes  !  En  un  jour ,  toutes  nos  forces  et 
toutes  nos  grâces,  hésitantes  un  moment,  se  sont 
mises  à  entref  dans  cette  lice  éblouissante  :  Saint- 
Etienne,  Mulhouse,  Rouen,  Paris  se  sont  révélés; 
Lyon ,  qui  se  cachait  pour  éviter  la  poussière  des  pre- 
mières heures,  Lyon  a  revêtu  ses  plus  précieux  comme 
ses  plus  rares  ornements ,  et  chacun  d'admirer,  cha- 
cun de  s'étonner  de  cette  luxuriante  richesse  sortant 
des  ruines  encore  fumantes  d'une  révolution;  cha- 
que étranger  de  se  dire  :  O  la  grande  nation  ! 

Soyons  orgueilleux  d'un  tel  triomphe.  Hais  vous 
surtout,  hommes  laborieux  et  intelligens,  à  qui  il 
n'est  pas  donné  de  voir  loutes  ces  merveilles ,  soyez 
fiers  du  succès  de  vos  compatriotes  ;  puisez-y  un  nou- 
vel aliment  pour  persévérer  dans  votre  louable  am- 
bition ,  et  si  jamais  vous  vous  laissiez  abattre  par  les 
difficultés  ou  décourager  par  Tindifiérenoe,  rappelez- 
vous  l'exposition  de  Londres  ;  rappelez-vous  la  vic- 
iotre  de  vos  frères,  et  l'avenir  vous  appartiendra. 

A.  PÉRON. 
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RAPPORT 

DE  LÀ  COMMISSION  D'EXAMEN 
FMr  les  aetes  de  hntoMnlilé. 

Par  m.  Léon  VIVET,  membre  résioant. 

PRIX  DU  DÉPARTEMENT^  FONDÉ  PAR  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL. 


»o^ 


Messieurs, 

Déjà  plusieurs  fois  la  Société  d'Emulation  avait  si- 
gnalé des  actes  de  haute  moralité  et  de  dévouement, 
mais  ces  distinctions  isolées  n'avaient  rien  de  coor- 
donné* En  4849,  un  membre  proposa  d'ouvrir  un 
concours  et  de  consacrer  une  annuité  du  l^s  Gossier 
à  récompenser  les  ouvriers ,  artisans  ou  domestiques 
qui,  par  leur  bonne  conduite ,  leur  esprit  d'ordre  et 
leur  dévouement ,  avraient  bien  mérité  de  leurs  conci- 
toyens. Cette  idée  fut  généralement  bien  accueillie  : 
Après  les  événements  dont  nous  avons  été  témoins , 
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on  comprenait  que  s'il  esl  vil  et  méprisable  de  flatter 
une  force  quelconque  pour  obtenir  sa  faveur ,  il  y  a 
de  la  dignité,  au  contraire,  à  dire  la  vérité  à  tous.  Or , 
la  classe  dont  nous  parlons  avait  souffert  et  souffrait 
encore.  On  lui  avait  présenté  un  miroir  magique ,  on 
l'avait  trompée;  des  promesses  fallacieuses  avaient 
surexcité  les  instincts  mauvais ,  en  offrant  à  ceux  qui 
vivent  de  leur  labeur  un  avenir  doré,  mais  irréalisa- 
ble, impossible.  M'était-il  pas  à  craindre  que,  déchus 
de  ces  espérances  suggérées,  sortis  de  cette  ivresse  fa- 
tale où  on  les  avait  bercés  méchamment ,  ils  ne  mau- 
dissent une  civilisation  qui,  leur  avait-on  répété,  les 
exploite,  les  méprise,  les  traite  en  parias?  La  Société 
d'Emulation  est  allée  à  eux  et  leur  a  dit  :  c  Moi  qui 
vous  connais ,  qui  vous  ai  vus  à  Tœuvre,  je  déclare 
que ,  parmi  vous,  il  y  en  a  beaucoup  que  j'appelle 
mes  amis;  si  tout  le  monde  ne  leur  rend  pas  jus- 
tice, c'est  qu'on  les  ignore.  Oui,  aux  yeux  de  Dieu, 
de  la  morale  et  de  la  loi,  tous  les  hommes  sont  na- 
turellement égaux  ;  mais  les  plus  intelligents ,  les 
plus  habiles,  les  plus  vertueux  auront  toujours  sur 
les  autres  une  supériorité  marquée  et  indestruc- 
tible; l'habileté,  acquérez-la,  l'intelligence,  cultivez- 
la;  la  vertu,  pratiquez-la;  alors,  mais  seulement 
alors  vous  serez  grands.  Et  moi,  si  ma  voix  a  quel- 
que influence,  je  vous  signalerai  à  l'attention  de 
vos  concitoyens.  Je  ne  vous  promets  pas  la  richesse, 
car  si  elle  était  le  partage  de  tous,  elle  serait  nulle, 
et  tout  le  monde  serait  pauvre  ;  mais  je  vous  pro- 
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«  mets  Teslime  et  la  considération  publiques  ;  c'est 

«  un  trésor  que  nul,  ami  ou  ennemi,  ne  pourra  ^ous 

<  enleifcr.  Lises  la  Bible,  et  ces  deux  lignes  qui  s'y 
c  trouvent  valent  un  million  :  fai  été  jeune,  et  à  pré* 
«  sent  je  sui$  vieux;  cependant  je  n'ai  jamais  tni  le  juste 

<  abandonné ,  ni  sa  postérité  réduite  à  mendier  son  pain.  » 
M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  et  le  Ck)nseil 

Général  se  sont  associés  à  ce  langage.  Puisque  nous 
sommes  pour  quelque  chose  dans  l'œuvre,  il  ne  nous 
appartient  pas  de  louer  la  part  qu'ils  y  ont  prise.  Sim- 
ple narrateur  des  faits,  nous  devons  nous  borner  à  les 
exposer. 

Une  somme  de  1,000  francs  a  été  mise  à  notre  dis- 
position par  raulorité  départementale,  avec  le  droit 
delà  partager  en  deux  portions,  l'une  de 600 franes,^ 
l'autre  de  400  francs.  Nous  accorder  cette  faculté, 
c'était  presque  nous  l'imposer;  car  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  qu'ici  la  plus  grande  récompense  ne 
consiste  pas  tant  dans  l'argent  que  dans  le  suffrage  des 
gens  de  bien  et  les  applaudissements  de  cet  auditoire. 
Nous  avions  donc  deux  lauréats  à  couronner  ,  et  ce- 
pendant cent  cinquante  candidats,  tous  plus  ou  moins 
dignes,  se  présentaient.  Trois  de  nos  confrères  nous 
ont  apporté  quatre  cents  francs;  pareille  somme  a  été 
prise  dans  la  caisse  de  la  compagnie.  Ce  total  de  i,SOO 
francs  a  été  reparti  ainsi  qu'il  suit  : 

Premier  prix  du  département.     .     .     .     600  fr. 

Second  prix  du  département  ....     400  fr. 

Deux  livrets  de  la  caisse  d'épargnes ,  de  la  somme 
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de  cent  francs  chacun,  ei  douie  livrete  de  cinquante 
francs. 

De  plus  chaque  buréat,  recevra  une  médaille  com- 
mémorative  et  un  diplôme  décernés  par  la  Société 
d'Emulation.  Ce  sont  des  titres  d'honneur  qu'ils  con- 
serTcront  religieusement,  nous  n'en  doutons  pas,  pour 
les  transmettre  intacts  à  leurs  descendants;  ceux-ci  ne 
voudront  pas  dégénérer,  car  on  leur  répétera  de  bonne 
heure  que  pareille  récompense  oblige  UmUunepoeiêritê. 

Messieurs,  les  actes  que  nous  allons  avoir  Thon-- 
neur  de  vous  raconter,  ont  été  appréciés  par  nous  dans 
une  enquête  scrupuleuse.  Ils  sont  attestés  par  les  té* 
moins  les  plus  honorables.  Souvent ,  dans  la  crainte 
d'affaiblir  l'accent  de  la  conviction,  nous  nous  som- 
mes borné,  après  vérification ,  à  transcrire  les  notes 
qui  nous  avaient  été  remises  et  certifiées.  Alors  nos 
yeux  s'obscurcissaient,  et  c'était  à  travers  nos  larmes 
que  nous  copiions  les  détails  que  nous  allez  entendre. 

Sans  rentrer  précisément  dans  le  programme  que 
nous  avions  tracé,  d'autres  actes  nous  ont  paru  dignes 
d'éloges  ;  une  roédaiJIe  d'or  et  deux  en  argent  atteste* 
ront  les  sympathies  de  la  Société  d'Emulation. 


PRIX  DU  DÉPARTEMENT. 


Rose  Courage.  C'est  une  opinion  généralement  trop 
répandue,  que  l'exercice  de  la  bienfaisance  n'est  pas 
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à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  qu*à  la  richesse  seule 
il  appartient  de  goûter  ce  bonheur.  Nous  avons  au- 
jourd'hui la  preuve  du  contraire  dans  l'existence  d'un 
établissement  situé  à  Gaudebec-lès-Elbeuf.  Les  faits 
que  nous  allons  raconter  nous  avaient  été  signalés,  et 
une  commission  s'est  transportée  sur  les  lieux  pour  les 
vérifier. 

Rose  Courage  ,  surnommée  Roseau ,  a  maintenant 
58  ans  ;  son  extérieur,  son  langage  annoncent  la  bonté. 
Elle  raconte,  sans  aucune  prétention  aux  éloges ,  les 
prodiges  de  bienfaisance  et  de  dévouement  qu'elle  a  ac- 
complis  en  s'imposant  une  foule  de  privations.  Jeune 
encore,  en  voyant  plusieurs  de  ses  compagnes  expo* 
sées  à  tomber  dans  l'abîme,  elle  avait  compris  tous 
les  dangers  que  courent  les  jeunes  filles  dans  les  ma- 
nufactures; elle  voulut  les  en  préserver,  et,  à  l'aide 
d'une  faible  somme  amassée  péniblement,  elle  établit 
pour  quelques-unes  d'entre  elles ,  un  tout  petit  ate* 
lier  ;  en  même  temps  son  bon  cœur  la  portait  à  secou- 
rir tout  ce  qui  souffrait,  elle  recueillait  auprès  d'elle 
les  jeunes  enfants  abandonnés  ou  malades,  les  femmes 
âgées  et  infirmes. 

Pendant  longtemps,  elle  eut  à  lutter  contre  ses  be- 
soins personnels,  se  sacrifiant  pour  tous  ceux  qu'elle 
avait  entrepris  de  soulager  et  de  nourrir.  Enfin,  quel- 
ques âmes  charitables  la  secondèrent,  et  elle  trouva 
dans  8on  ardente  bienfaisance,  les  moyens  de  décupler 
en  quelque  sorle  les  plus  faibles  ressources. 

Sa  maison  menaçait  de  s'écrouler,  elle  était  trop 
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petite;  il  faiiail  la  consolider,  Tagrandir.  Rose  em- 
prunte de  Targent,  dont  elle  paie  encore  aujourd'hui 
les  intérêts  y  et  fait  à  son  humble  asile  les  additions 
indispensables.  On  y  compte  aujourd'hui  2i  person- 
nes, parmi  lesquelles  figurent  un  enfant  de  six  mois 
que  Rose  a  pris  chez  elle  presque  mourant,  un  autre 
qui  compte  deux  ans  deux  mois ,  une  femme  de  68 
ans,  une  seconde  de  74,  une  troisième  de  84. 

Six  petites  filles  de  5  à  i4  ans  apprennent  divers 
travaux  à  l'aiguille.  Parmi  les  ouvrières,  une  est  es- 
tropiée et  ne  peut  guère  être  occupée.  Cinq  seulement 
tissent  le  drap;  une  blanchisseuse  travaille  pour  Tex- 
térieur  et  pour  la  maison  ;  une  jeune  fille  trame.  Les 
plus  fortes  journées  ,  quand  il  y  a  de  l'ouvrage,  sont 
évaluées  à  1  fr.  50. 

Quelques  dames  protectrices,  au  nombre  desquelles 
nous  citerons  M"*'  Ândrieu  et  Ternisien,  contri- 
buent annuellement  chacune  pour  vingt-cinq  francs. 
Le  tout  réuni  peut  former  un  revenu  de3,000  francs  ; 
ce  qui  fournit  à  peine  40  centimes  par  jour  et  par 
personne  pour  le  logement,  la  nourriture  les  vête- 
ments, les  soins,  etc. 

On  ne  comprend  pas  comment  on  peut  produire  ce 
résultat  avec  si  peu  de  ressources.  Cependant  M"'''  An- 
drieu, qui  veut  bien  se  charger  de  tenir  la  compta- 
bilité, nous  en  a  communiqué  tous  les  détails. 

La  propreté  des  ateliers  et  de  toute  la  maison  est 
remarquable  ;  tout  est  bien  tenu,  bien  aéré.  Le  pain 
et  le  cidre  se  font  dans  la  maison  ,  la  nourriture  est 
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saine  et  assez  abondante,  car  toutes  les  personnes  re« 
cueillies  dans  cet  établissement  paraissent  se  bien 
porter.  Il  y  a  donc  chez  Rose  Courage  intelligence, 
économie,  bienfaisance,  dévouement  sans  limites.  De- 
puis vingt  ans  elle  a  une  aide  digne  d'elle  dans  Elisa- 
beth Leloup ,  qui  enseigne  h  tisser  et  mérite  d'être 
citée  pour  sa  coopération  à  celte  œuvre  méritoire. 
M.  Jouin,  médecin,  maire  de  Gaudebec,  donne  gratui- 
tement ses  conseils  et  visite  souvent  la  maison. 

A  force  de  soins,  Rose  est  parvenue  à  guérir  pres- 
que tous  les  malades  dont  elle  s'est  chargée;  elle  ne 
se  contente  pas  de  soigner  ceux  de  sa  maison ,  elle 
va  souvent  au  dehors  garder  et  secourir  les  infortunés 
qui  ont  besoin  d'elle. 

Rose  est  si  bonne,  que,  lorsqu'une  jeune  fille 
quitte  sa  maison,  elle  la  munit  toujours  d'une  petite 
somme. 

Dernièrement  elle  a  donné  à  deux  de  celles  qui  sont 
parties,  leur  couchure  complète,  deux  paires  de 
draps,  une  douzaine  de  chemises  et  un  métier  à  tisser 
le  drap  ayant  une  valeur  d'environ  90  francs. 

Une  autre  a  été  placée ,  ;\  il  ans,  dans  une  maison 
où  elle  apprend  à  repasser.  Rose  paie  pour  elle  i5  fr. 
par  mois. 

L'éducation  du  cœur,  qui  ne  peut  se  faire  que  par 
l'exemple,  marche  de  pair  avec  les  soins  corporels.  La 
commission  a  demandé  à  des  jeunes  filles  dans  la 
force  de  l'âge,  quel  motif  les  retient  dans  cet  asile  do 
charité,  lorsqu'elles  pourraient  mettre  en  bourse  une 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  i38  — 

partie  de  ce  qu'elles  gagneiaionl.  Elles  ont  répondu 
que,  secourues  à  une  époque  où  elles  ne  pouvaient  se 
suffire,  elles  veulent  maintenant  venir,  par  leur  tra- 
vail, en  aide  aux  plus  petites! 

Tant  de  bien  acCi>nipli,  de  générosité,  d'abnégation 
est  au-dessus  de  tout  éloge  !  Ck>mment  Rose  trouve- 
t-elle  le  mojfen  de  réaliser  sa  pensée  bienfaisante? 
Elle  n'a  pas  reçu  d'instruction  ;  mais  elle  a  le  cœur 
noble,  un  jugement  excellent  ;  elle  connaît,  comprend 
parfaitement  sa  religion  et  l'enseigne  aux  jeunes  filles 
placées  sous  sa  surveillance;  on  fait  la  prière  en 
commun  soir  et  matin ,  et  là ,  Rose  appelle  sur  sa 
maison  la  bénédiction  du  ciel  qui  lui  a  accordé  de 
faire  tant  de  bien  pendant  si  longtemps  et  avec  si  peu 
de  ressources  ! 

Evidemment  ce  n'est  point  ici -bas  que  Rose  attend 
sa  récompense  ;  mais  nous  qui  cherchons  à  signaler 
la  vertu  pour  porter  les  autres  à  l'imiter,  nous  de- 
vons proclamer  le  nom  de  cette  (ille  admirable  par 
son  dévouement. 

La  Société  décerne  à  Rose  Courage  le  premier  prix 
du  département  fondé  par  le  Ck)nseil  Général  de  la 
Seine-Inférieure. 

Justine  LiÉJARD.  Entrée  à  l'âge  de  douze  ans,  comme 
ouvrière  éplucheuse  chez  M.  Delatre,  filateur  à  bras, 
rue  d'Elbeuf,  Justine  Liéjard  ne  tarda  pas  à  s'attirer 
toute  la  confiance  de  son  patron  par  sa  bonne  con- 
duite, son  économie  et  son  amour  pour  sa  vieille  mère. 
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Pendaot  seize  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  1824,  elle 
fut  citée  partout  comme  un  modèle  de  piétc  filiale  et 
de  moralité.  A  cette  époque,  M.  et  M'"''  DelatrCi  ma- 
lades, infirmes  et  sans  fortune,  furent  obligés  de  quit- 
ter les  affaires,  lustine  ne  put  voir  sans  attendrisse- 
ment leur  fâcheuse  position*  Refusant  les  places 
avantageuses  qu'on  lui  proposait ,  rompant  un  ma- 
riage projeté,  elle  se  voua  entièrement  à  leur  ser- 
vice; et  pendant  vingt-cinq  années  son  dévouement  a 
fait  Tadmiration  de  tout  le  quartier  Saint-Sever. 

Cest  avec  une  abnégation  tout  évangélique  que 
Justine  accomplissait  sa  noble  lâche.  Le  matin,  après 
avoir  tout  mis  en  ordre,  et  veillé  au  déjeuner  de  sa 
maîtresse,  elle  allait  travailler  en  journée  comme  les- 
sivière  ;  à  deux  heures  elle  revenait  préparer  et  ser- 
vir le  dîner,  retourxiait  ensuite  à  son  ouvrage,  et,  à  la 
fin  du  jour,  regagnait  toute  joyense  la  maison,  où, 
par  ses  causeries,  sa  gaité,  elle  lâchait  de  faire  oublier 
à  ses  anciens  maîtres  leurs  malheurs  et  leurs  infir- 
mités. 

A  la  mort  de  M.  Delatre,  Justine  redoubla  de  soins, 
d'attentions  et  de  prévenances  pour  la  pauvre  veuve. 
Aucun  sacrifice  ne  lui  coûtait  pour  lui  rendre  l'exis- 
tence plus  supportable;  elle  s'imposait  les  plus  dures 
privations  pour  qu'elle  ne  manquât  de  rien.  Combien 
de  fois  on  l'a  vue  manger  du  pain  sec  pour  lui  pro-^ 
curer  quelqu'une  de  ces  petites  douceurs  si  agréables 
à  la  vieillesse;  si  quelqu'un  s'étonnait  de  sa  patience 
en  face  des  inégalités  de  caractère  qui  accompagnent 
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quelquefois  un  âge  avancé  cl  les  infirmilés,  Justine 
répliquait  :  c  Que  voulez-vous?  si  je  lui  répondais,  je 
c  la  ferais  pleurer,  et  il  me  semblerait  voir  pleurer 
«  ma  mère  !  » 

Pendant  vingt-cinq  années ,  cette  conduite  ne  s'est 
pas  démentie  un  seul  instant  ;  et  M^'Delatre  est  morle 
a  l'âge  de  84  ans  en  bénissant  Justine  comme  nous 
l'honorons  aujourd'hui. 

Mais  la  vie  exemplaire  de  cet  ange  de  bonté  ne  s'est 
pas  bornée  à  ce  seul  acte.  Elle  a  été  de  tout  temps 
d'une  générosité  sans  égale  pour  sa  famille.  Bien 
qu'elle  ne  gagnât  que  5  ou  6  francs  par  semaine  comme 
ouvrière  épluclieuse,  elle  a  soutenu  sa  mère  jusqu'à 
sa  mort  ;  elle  a  soigné  longtemps  un  frère  affecté  d'une 
maladie  cruelle  et  lui  a  fermé  les  yeux  ;  elle  a  nourri, 
logé  et  habillé  un  de  ses  neveux  ;  elle  a  payé  l'appren- 
tissage de  ce  jeune  homme  qui  ne  Ta  quittée  que  lors- 
qu'il a  pu  se  suffire  à  lui-même;  enfin,  avec  undé- 
sinléressement  au-dessus  de  tout  éloge,  elle  a  obligé 
d'autres  parens  de  sa  bourse. 

Telle  est  la  digne  iilleà  qui  la  Société  d'Emulation 
décerne  le  second  prix  du  département. 


PRIX  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION. 

Rosalie  Rivière.  Il  y  a  cinquante-deux  ans  que  Ro- 
salie Rivière,  aujourd'hui  ouvrière  irameuse  et  âgée 
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de  soixanle-quatre  années,  entra  au  service  des 
demoiselles  \leroond,  qui  étaient  alors  épinccuses 
dedrapàDarnétal.  Nourrie  et  entretenue  par  elles 
pendant  sa  jeunesse,  Rosalie  n'a  jamais  reçu  aucuns 
gages  depuis  ce  temps.  Le  produit  de  son  travail  a 
toujours  été  consacré  à  ses  maltresses»  et  elle  trouvait 
encore  le  moyen  de  s'occuper  de  leur  ménage  et  do 
leur  donner  les  soins  personnels  dont  elles  pouvaient 
avoir  besoin. 

Quand  ces  deux  demoiselles,  devenues  âgées,  sou- 
vent malades,  ne  purent  plus  gagner  assez  pour  sub* 
venir  à  leurs  besoins,  le  dévouement  de  Rosalie  Rivière 
redoubla,et,  depuis  vingt-cinq  à  trente  ans,  il  ne  s'est 
pas  démenti  un  seul  jour.  Son  salaire  journalier  n'é- 
tant pas  toujours  suffisant  pour  l'enlretien  et  la  nour- 
riture de  trois  personnes,  très-souvent  elle  passait  une 
partiedela  nuit  pour  gagner  quelques  centimes  de  plus. 

Thérèse  Remond  est  décédée  il  y  a  quelques  an- 
nées à  l'igedo  quatre-vingts  ans ,  il  y  en  avait  douze 
qu'elle  était  devenue  aveugle  et  paralysée.  Pendant 
tout  ce  temps  la  fille  Rivière  lui  a  prodigué  les  plus 
grands  soins. 

Marguerite  Remond ,  âgée  aujourd'hui  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  est  grabataire  depuis  quelques  années. 
Rosalie  fait  pour  celle-ci  ce  qu'elle  a  fait  pour  Thérèse, 
et,  bien  que  ses  forces  ne  soient  plus  celles  de  la  jeu- 
nesse, son  courage  et  son  dévouement  restent  toujours 
les  mêmes.  C'est  une  Ulle  toute  simple^  à  qui  la  nature 
n'a  donné  qu'un  bon  cœur.  Toute  sa  vie  elle  a  fait  le 
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bien,  non  par  ostentation,  mais  pour  lo  seul  bonheur 
de  l'accomplir.  Elle  croit  n'avoir  fait  que  remplir 
son  devoir  en  entourant  de  soins  et  d'égards  les  deux 
femmes  qui  ont  veillé  sur  son  enfance.  Elle  oublie, 
ou  plutôt  elle  ignore  que  sa  vie  a  été  et  est  encore 
un  modèle  de  reconnaissance  et  de  dévouement. 

La  Société  décerne  i  Rosalie  Rivière  une  médaille 
et  un  livret  de  iOO  francs. 

Adolphe  Neveu.  A  la  mort  de  son  père,  Jean  Neveu, 
décédé  à  l'Age  de  quarante  ans,  après  cinquante-trois 
années  de  service  ches  M.  Protais  Gervais,  cultivateur 
à  Fongueusemare,  Adolphe  Neveu,  Agédequinseans, 
est  resté  le  seul  soutien  de  sa  mère,  de  trois  sœurs  et 
d'un  frère,  ayant  deux,  six,  onze  et  dix-sept  ans.  Tous 
ont  eu  besoin  de  secours,  soit  à  cause  de  leur  bas  Age, 
soit  par  suite  de  leurs  fréquentes  maladies. 

Sa  sœur  ainéc  et  son  beau-frère ,  mariés  en  1846  , 
sont  morts  en  4848,  laissant  un  enfent  de  trois  mois 
que  Neveu  a  adopté.  Il  pourvoit  A  tous  ses  besoins, 
ainsi  qu'à  ceux  de  sa  mère,  avec  les  faibles  ressources 
que  lui  offre  sa  place  de  charretier.  Il  a  en  outre  payé 
les  dettes  contractées  par  tous  les  membres  de  sa  fa> 
mille  dans  leurs  maladies. 

Son  frère ,  au  moment  où  il  pouvait  l'aider ,  a  été 
appelé  au  service  militaire,  où  il  a  encore  deux  ans  à 
passer  dans  le  7**  régiment  de  cuirassiers,  en  garnison 
à  Valenciennes.  Dans  cette  position  il  ne  peut  rien  faire 
pour  sa  famille. 
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Aujourd'hui  Neveu,  âgé  de  trente-deux  ans,  compte 
vingt-cinq  années  de  service  comme  charretier  chez 
M"*  veuve  Dutot,  née  Protais.  Pendant  ce  laps  de 
temps,  et  à  Tépoqueoà  les  passions  déploient  ordinai- 
rement le  plus  d'énergie,  sa  conduite  a  toujours  été 
irréprochable  et  exemplaire  ;  sa  piété  filiale  et  sa  pro- 
bité ne  se  sont  jamais  démenties  un  seul  instant.  Enfin 
dans  la  commune  qu'il  habite,  il  a  été  pour  tous  un 
modèle  de  vertu,  de  dévouement  à  sa  famille ,  d'atta- 
chement à  ses  maîtres. 

La  Société  décerne  à  Adolphe  Neveu  une  médaille 
et  un  livret  de  iOO  francs. 

Adélaïde  GossE  naquit  en  i805  à  Vattcville,  et  fut 
recueillie  à  Tàge  de  douze  ans  par  M.  Daubeuf,  alors 
marchand  herbager;  elle  y  resta  comme  domestique 
attachée  à  la  maison  jusqu'en  4835  où  elle  se  maria. 

M.  et  M"*  Daubeuf,  satisfaits  de  son  service,  ainsi 
que  de  celui  d'Auguste-Firmin  Bénard,  favorisèrent 
leur  union ,  en  procurant  au  mari  une  place  de  gar- 
dien d'herbages. 

Quatre  ans  s'étaient  à  peine  écoulés,  qu'elle  perdit 
son  mari.  Restée  sans  emploi  avec  une  fille  âgée  de  deux 
ans,  elle  rentra  chez  M.  etM'^'Daubeuf  qui  la  reçurent 
ainsi  que  son  enfant ,  dans  leur  nouvelle  habitation 
d'Har  fleur. 

La  veuve  Bénard,  qui  avait  partagé  le  bien-être  de 
la  famille,  ne  l'abandonna  pas  quand  la  ruine  arriva. 
M.  et  M**  Daubeuf  perdirent  leur  fortune  à  la  suite 
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des  dévastations  causées  par  de  haates  marées  eitraor- 
dinaires. 

Ils  moururent,  et  Adélaïde  continua  de  servir  leur 
fille  unique,  M°^  veuve  Outin,  femme  admirable  aussi 
puisqu'elle  avait  sacrifié  Taisance  qu'elle  devait  à  son 
mariage,  d'abord  à  écarter,  ensuite  i  adoucir  le  mal- 
heur de  ses  parents. 

M"*  Ou  tin,  devenue  sexagénaire,  est  brisée  par  la 
lutte  :  élevée  dans  l'opulence,  elle  se  livre  au  décou- 
ragement à  l'aspect  de  la  misère Que  fera  Ja  veuve 

Bénard,  la  vieille,  la  fidèle  domestique  de  la  maison? 
Ira-t-elle  demander  à  d'autres  le  pain  et  les  gages  que 
les  pères  lui  donnaient,  et  que  la  fille  ne  peut  plus  lui 
fournir,  l'abandonnant  ainsi  aux  angoisses  de  la  faim 
et  à  toutes  les  horreurs  de  sa  triste  position  ?  Non  ! 
pauvre  et  sans  ressources,  mais  valide  et  forte,  elle 
suivra  l'élan  de  son  cœur  grand  et  généreux  ;  et  la 
voilà  qui  travaille  jour  et  nuit  pour  subvenir  aux  be- 
soins d'elle,  de  sa  fille  et  de  sa  maltresse  incapable  de 
gagner  sa  vie. 

La  Société  décerne  à  cette  excellente  femme  une 
médaille  et  un  livret  de 50  francs. 

Messieurs,  de  semblables  dévouements  sont  rares, 
cependant  aujourd'hui  que  nous  nous  sommes  fait 
un  devoir  de  les  rechercher,  ils  abondent  dans  nos 
cartons  ;  nous  n'avons  eu  qu'à  choisir  les  plus  méri- 
tants. En  voici  encore  un. 

Reine  Caron  ,  domestique  chez  M*^  veuve  Enault, 
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rue  Préfonlaine,  à  Rouen,  depuis  cinquante-trois  ans, 
en  compte  aujourd'hui  soixante-neuf.  Pendant  vingt- 
années,  elle  a  reçu  des  gages  de  sa  maîtresse.  Des  re- 
vers de  fortune  ayant  empêché  celle-ci  de  les  lui  con- 
tinuer, elle  n'a  pas  voulu  la  quitter,  refusant  des 
propositions  avantageuses  de  mariage,  pour  servir 
M"*  Enault,  à  laquelle  elle  reconnaissait  que  ses  soins 
étaient  indispensables.  Après  s'être  acquittée  des 
soins  du  ménage ,  elle  trame  avec  sa  maltresse  et 
pour  sa  maîtresse.  Voilà  quarante-deux  ans  que 
dure  le  dévouement  de  Reine  Garon,  à  qui  la  Société 
décerne  une  médaille  et  un  livret  de  50  francs. 

Jacques-Casimir  Branlot  ,  ouvrier  de  fabrique  à 
Saint-Léger-du-Bourg-Denis,  a  une  conduite  exem- 
plaire ;  père  de  sept  enfants  en  bas  âge ,  il  s'impose 
jusqu'aux  dernières  privations  pour  leur  donner  de 
l'éducation,  en  faire  de  bons  chrétiens  et  leur  appren- 
dre à  respecter  leurs  parents  et  leurs  maîtres. 

Il  y  a  environ  six  mois,  sa  mère,  âgée  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans,  est  tombée  paralysée.  Branlot  voulait  la 
prendre  chez  lui;  ce  n'est  que  sur  les  instances  du  maire 
de  sa  commune  qu'il  y  a  renoncé.  Ce  magistrat  lui  fit 
observer  qu'à  cause  de  sa  nombreuse  famille,  sa  mère 
serait  beaucoup  mieux  dans  une  maison  spéciale,  où 
l'on  pourrait  lui  donner  tous  les  soins  que  réclame  sa 
position .  Le  digne  fils  a  fait  aussitôt  entrer  l'octogénaire 
dans  l'établissement  dit  des  Petites-Saurs ,  où  il  paie 

HOfr.  par  an  pour  qu'elle  soit  traitée  convenî^blement. 

10. 
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Branlot  compte  trente-sept  années  de  bons  et 
loyaux  services  dans  le  même  élablissement,  sous  les 
différents  chefs  qui  s'y  sont  succédés. 

Puissent  les  mille  ouvriers  de  la  commune  de  St*Lé- 
ger-du-Bourg-Denis,  où  réside  Branlot,  prendre  exem- 
ple sur  lui,  et  mériter  un  jour  la  médaille  et  le  livret  de 
50  francs  que  la  Société  décerne  à  cet  homme  de  bien  ! 

Rose  Pierre.  Pour  soigner  son  vieux  père  jusqu'à 
Tàge  de  quatre-vingt-onze  ans ,  Rose  Pierre  ,  de  Si- 
Riquier-ès-Plains,  âgée  aujourd'hui  de  soixante-onze 
années,  a  vu  disparaître  toutes  ses  économies  et  le 
fruit  de  son  travail.  Elle  a  gardé  ce  vieillard  in- 
firme pendant  vingt-sept  ans,  a  enduré  les  plus  gran* 
des  privations,  et  est  maintenant  réduite  à  la  dernière 
indigence  ;  car  un  sentiment  instinctif,  noble  et  légi- 
time, l'empêchant  de  recourir  à  la  charité  publique, 
elle  reste  dénuée  de  tout  secours. 

Dans  le  temps  que  cette  infortunée  usait  sa  santé 
et  ses  ressources  auprès  de  son  père,  elle  ne  craignait 
pas  d'ajouter  à  ses  charges  en  élevant  deux  enfants 
naturels  abandonnés  par  leur  mère,  sa  sœur  ;  on  l'a 
vue  souvent  interrompre  un  travail  indispensable  à 
son  existence ,  afin  de  soigner  gratuitement  des  voi- 
sins qui,  atteints  de  maladies  contagieuses»  se  trou- 
vaient dans  l'isolement  ;  car  personne  ne  consentait  à 
s'exposer  en  les  gardant. 

La  Société  décerne  à  Rose  Pierre  une  médaille  et 
un  livret  de  50  francs. 
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Etienne  Lebaillif.  Orphelin  dèsson  enfance,  Etienne 
Lebaillif  s'employa  d'abord  à  seconder  selon  son  pou- 
voir la  nombreuse  famille  de  sa  sœur  aînée  qui  l'avait 
recueilli.  En  mars  4821 ,  il  entra  comme  apprenti 
scieur  de  pierres  chez  M.  Jean-Baptiste  Jullienne, 
marchand  de  pierres  à  Elbeuf.  Gagnant  davantage,  son 
bonheur  fut  d'être  plus  utile  aux  siens ,  et  il  devint 
alors  le  second  père  de  la  famille,  en  même  temps  qu'il 
était  estimé  de  ses  camarades  et  apprécié  pas  son 
patron  comme  un  ouvrier  honnête  et  actif. 

Nous  ne  suivrons  pas  Lebaillif  dans  toutes  les  preu- 
ves de  dévouement  qu'il  a  données  à  ses  maîtres.  Ceux- 
ci  ont  eu  à  supporter  des  maladies  longues,  fréquen- 
tes, dangereuses  pour  ceux  qui  les  approchaient.  Ce 
brave  homme  s'expose  à  tout,  et  à  différentes  repri- 
ses se  constitue  leur  gardien.  Une  fois  ses  forces  s'é- 
puisent. Quand  la  terre  eut  recouvert  le  corps  de  M. 
Jullienne,  Lebaillif  tomba  lui-même  malade,  après 
neuf  jours  et  neuf  nuits  passés  sans  repos. 

Le  neveu  et  successeur  de  son  patron  vient  s'établir 
à  Rouen.  Le  digne  ouvrier  le  suit  :  «  Il  ne  pouvait 
«  abandonner  ses  maîtres  ;  il  les  suivrait  au  bout  du 
«  monde  plutôt  que  de  travailler  chez  d'autres  que 
«  chez  eux.  »  Ce  sont  ses  propres  paroles. 

En  février  et  en  avril  4848,  M.  Jullienne,  sapeur- 
pompier  de  la  ville  de  Rouen,  quitte  son  domicile  et 
veille  à  notre  salut  à  tous.  Lebaillif  abandonne  les 
siens  pour  venir  auprès  de  la  famille  de  son  patron, 
la  rassurer,  et  garder  sa  maison. 
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Enfin,  est-ii  quelque  corvée  à  faire,  quelque  ser- 
vice à  rendre,  il  est  toujours  pr^,  la  nuit  comme  le 
jour. 

Attaché  à  ses  maîtres,  Lebaillif  ne  Test  pas  moins 
à  sa  famille.  Il  soigne  la  santé  délicate  de  sa  femme, 
prend  avec  lui  sa  belle-mère,  soulage  ses  maux ,  sup- 
porte les  inégalités  d'humeur  que  la  souffrance  pro- 
duit quelquefois  ;  n'ayant  point  d'enfants,  il  adopte 
une  nièce  orpheline,  l'élève,  lui  fait  apprendre  un 
métier,  et  la  met  en  état  de  gagner  sa  vie. 

Malgré  son  économie  et  son  amour  du  travail ,  Le- 
baillif est  encore  pauvre ,  car  il  a  tout  donné. 

Nous  terminerons  par  ce  témoignage  que  lui 
rend  M.  JuUienne  : 

<  Depuis  trente  ans  sans  interruption  que  je  le  con- 
nais, soit  comme  camarade  de  chantier,  soit  comme 
son  maître,  je  n'ai  que  des  éloges  à  donner  à  sa  pro- 
bité, à  son  activité,  à  son  dévouement.» 

De  telles  paroles  honorent  à  la  fois  celui  qui  les 
prononce  et  celui  qui  les  mérite;  nous  sommes  heu- 
reux de  les  enregistrer,  et  pour  le  dire  en  passant, 
voilà  un  ouvrier  qui  est  devenu  maître  à  son  tour 
parce  qu'il  s'est  bien  conduit.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
route. 

La  Société  décerne  à  Etienne  Lebaillif  une  mé- 
daille et  un  livret  de  50  francs. 

Malgré  la  monotonie  qui  s'attache  ordinairement  à 
la  répétition   des  mêmes  faits,   nous  n'éprouvons 
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aucun  embarras  pour  continuer  notre  tâche.  En  pré- 
sence des  actes  contraires  dont  on  est  témoin  souvent 
dans  la  vie  usuelle,  on  se  sent  le  cœur  agréablement 
reposé  par  le  récit  non  interrompu  d'une  suite  de  bon- 
nes actions. 

Félicité  Bigot  ,  servante  à  Rouen  chez  M"*  veuve 
Marchand  9  compte  quarante  années  de  bons  soins  et 
de  dévouement. 

Ck)njointement  avec  ses  frères  et  sœurs,  elle  a,  pen- 
dant trente  ans,  servi  de  soutien  à  ses  parents  malai  • 
ses  et  infirmes.  Il  n'y  a  donc  que  dix  années  qu'elle 
a  pu  économiser  quelque  chose  sur  ses  gages  ;  mais 
aujourd'hui  un  nouveau  malheur  l'atteint  :  Une  de  ses 
sœurs  et  son  unique  frère,  devenus  aveugles,  ne  sau- 
raient gagner  leur  vie.  N'écoutant  que  son  bon  cœur, 
Félicité  oublie  son  propre  avenir  pour  le  malheur 
présent  des  autres  ;  elle  sacrifie  ce  qu'elle  a  afin  de 
leur  conserver  l'existence. 

Son  dévouement  à  sa  famille  n'ûle  rien  à  son  acti- 
vité pour  le  service  de  ses  maîtres  ;  tous  s'en  louent, 
jusqu'à  la  troisième  génération.  Dans  son  ardeur  à 
s'acquitter  de  ses  devoirs,  elle  n'a  pas  ménagé  sa  santé, 
et,  malgré  ce  qu'elle  souffre  personnellement,  n'é- 
coutant que  son  courage,  elle  repose  peu ,  et  demi- 
vêtue ,  pour  parer  aux  accidents  que  peut  amener  le 
grand  âge  de  sa  maltresse. 

La  Société  décerne  à  Félicité  Bigot  une  médaille 
cl  un  livret  de  50  francs. 
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Stanislas  Lefebvre  perdit  son  père  9  il  y  a  environ 
huit  ans.  Sa  sœur,  atteinte  d'une  maladie  incurable, 
ne  put  néanmoins  obtenir  l'entrée  d'un  hospice.  Ses 
frères  convinrent  de  la  prendre  chacun  à  son  tour 
pendant  six  mois;  mais  elle  sentit  bientôt  qu'ailleurs 
que  chez  Stanislas,  elle  était  à  charge.  Ce  dernier 
n'hésita  pas  devant  son  devoir,  bien  que  le  métier  de 
tisserand  qu'il  exerce,  soit  fort  peu  lucratif,  et  qu'il 
sût  ne  pouvoir  compter  que  sur  lui  seul. 

Le  témoignage  honorable  rendu  à  Stanislas  s'a* 
dresse  également  à  sa  femme.  Mère  de  trois  enfants, 
malade  pendant  six  ou  sept  mois,  elle  encourage  son 
mari  dans  sa  noble  résolution.  Celui-ci  prend  sur  ses 
nuits  pour  alimenter  toute  sa  famille. 

Quand  la  disette  de  1847  arriva,  il  était  père  de 
quatre  enfants  ;  aucun  n'a  jamais  mendié.  Le  mari  et 
la  femme  les  gardent  auprès  d'eux,  et,  à  la  lettre,  se 
tuent  de  travail. 

Cependant  la  malade  est  entourée  des  mêmes  soins, 
son  linge  est  toujours  aussi  blanc ,  les  prévenances 
pour  cite  sont  aussi  affectueuses;  personne  dans  la 
maison  ne  se  plaint  ;  ce  n'est  que  par  un  tiers  que 
M.  le  maire  d'Auzebosq  a  connu  d'abord  ces  détails. 

Puissent  tous  les  ouvriers  de  cette  commune,  les- 
quels, sans  avoir  les  mêmes  charges  que  Stanislas ,  ne 
sont  guère  plus  heureux,  comprendre  que  leur  fâ- 
cheuse position  n'est  le  fait  de  personne ,  mais  le  ré* 
sullat  de  circonstances  forcées  !  Tous  les  bons  cœurs 
compatissent  à  leur  sort.  A  force  de  constance,  de  tra- 
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vail  et  de  modération,  ils  l'amélioreront  certainement. 
La  Société  décerne  à  Stanislas  Lefebvre  une  mé- 
daille et  un  livret  de  50  francs. 

Auguste  Vannier.  Si  le  respect,  les  soins,  les 
égards  pour  les  parents  sont  un  devoir,  il  est  égale- 
ment vrai  que  ce  devoir  s'exerce  d'autant  mieux  que 
ceux  qui  souffrent  sont  plus  rapprochés  de  nous. 
L'éloignement  semble  quelquefois  émousser  la  sen- 
sibilité. Les  tentations  présentes  sont  fortes  ;  le  malheur 
à  distance  frappe  moins. 

Auguste  Vannier  n'a  pas  imploré  cette  banale  et 
insignifiante  excuse. 

Ouvrier  menuisier  chez  M"^  veuve  Mariette,  au 
Havre,  depuis  1844,  il  est  investi  de  toute  la  confiance 
de  sa  maltresse;  il  remplit  ses  devoirs  et  rend  ses 
comptes  avec  tout  le  zèle,  l'exactitude  possibles,  et  la 
probité  la  plus  sévère.  Sa  conduite  est  irréprochable 
sous  tous  les  rapports. 

En  outre,  depuis  la  même  époque,  il  est  le  seul 
soutien  de  sa  mère  âgée  et  de  ses  plus  jeunes  frères  et 
sœurs  qui,  auparavant,  étaient  à  la  charge  de  la  pitié 
publique.  Tous  les  mois  il  leur  envoie  de  l'argent  pré- 
levé sur  son  salaire,  et  il  s'est  toujours  imposé  les 
plus  dures  privations  pour  réaliser  cette  économie. 

Ces  faits  eont  attestés  par  les  autorités  de  Saint- 
Marceau,  département  de  la  Sarthe. 

Une  pareille  conduite  n'a  pas  besoin  de  commen- 
taires pour  exciter  la  sympathie. 
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La  Société  décerne  à  Auguste  Vannier  une  médaille 
et  un  livret  de  50  francs. 

Rose  Brière,  âgée  de  soixante-onze  ans,  est  en  ser- 
vice depuis  trente-huit  années,  chez  M.  Hesnard,  à 
Blangy,  lequel  rend  un  compte  excellent  de  sa  con- 
duite, de  son  zèle,  de  sa  fidélité  à  toute  épreuve. 
Mais  ce  mérite,  auquel  du  reste  nous  rendons  hom- 
mage, n'est  pas  le  seul. 

Rose  Brière  a  envoyé  des  secours  à  son  père  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  dernier,  et  en  ce  moment  encore 
elle  prend  sur  ses  gages  pour  soutenir  sa  vieille  sœur 
aînée ,  ses  neveux  et  nièces ,  enfants  de  cette  veuve  et 
de  son  beau-frère  décédé,  c'est-à-dire  sept  personnes 
à  qui  elle  partage  une  portion  de  ses  faibles  émolu- 
ments. 

La  Société  décerne  à  Rose  Brière  une  médaille  el 
un  livret  de  50  francs. 

Boniface  Laguerre,  domestique  dans  la  maison 
Hollingue,  à  Saint-Aubin-sur-Mer,  depuis  quarante- 
quatre  ans  9  est  également  recommandable  pour  ses 
principes  religieux  ,  sa  conduite  exemplaire  et  sa  mo- 
ralité comme  serviteur  et  comme  père  de  famille.  De- 
meuré veuf  en  1840,  sans  autres  ressources  que  ses 
gages,  et  ayant  six  enfants  dont  l'alné  comptait  à  peine 
dix  années,  il  est  parvenu  à  les  élever  de  manière  à 
ce  que,  aujourd'hui ,  tous  ont  reçu  l'instruction  pri- 
maire et  appris  un  état. 
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Ce  résultat ,  il  fflut  le  dire ,  est  dû  à  ce  que  La- 
guerre,  homme  d'ordre  et  d'économie,  a  toujours  mon- 
tré autant  d'aversion  pour  les  sociétés  et  les  plaisirs 
bruyants,  que  de  goût  pour  les  douces  jouissances  de 
la  famille,  quelques  privations  qu'il  ait  dû  s'imposer 
d'ailleurs  pour  accomplir  son  devoir. 

Son  attachement  à  ses  maîtres  s'est  manifesté  en  toute 
occasion,  mais  surtout  à  la  mort  de  II.  et  de  M""*  Uollin- 
gue.  L'afQiction  et  le  deuil  ont  régné  dans  la  famille 
du  bon  serviteur  comme  aux  jours  où  l'on  y  pleura, 
lui  sa  compagne,  et  ses  enfants  leur  mère. 

En  parlant  de  la  satisfaction  que  lui  avaient  tou- 
jours donnée  les  enfants  Laguerre  par  l'effet  du  con- 
cours intelligent  de  leur  père,  l'instituteur  de  la  com- 
mune raconte  que,  pendant  plusieurs  années,  ce  brave 
homme,  doublement  heureux,  disait-il,  de  s'instruire 
lui-même  en  instruisant  ses  enfants,  trouvait  son  dé- 
lassement à  passer  la  veillée  au  milieu  d'eux,  tandis 
qu'ils  étaient  occupés,  i'alnée  à  coudre,  celle-ci  à 
filer,  d'autres  à  faire  des  trames,  et  que  la  il  leur  fai- 
sait lire  à  tour  de  rôle  de  bons  ouvrages  a  leur  portée 
et  en  rapport  avec  leurs  besoins.  C'était  encore  sa  ré- 
création les  dimanches  et  les  fêtes. 

Aussi  recueille-t-il  pour  fruit  de  sa  conduite  et  de 
ses  soins ,  avec  le  plaisir  de  voir  ses  enfants  marcher 
sur  ses  traces  et  donner  l'exemple  de  Tunion  frater- 
nelle et  de  l'amour  du  travail ,  la  satisfaction  non 
moins  douce  de  jouir  de  l'amitié  et  de  la  conûance  de 
tous  les  habitants  en  général  et  en  particulier  de  son 
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excellent  matlre,  M.  HoUingue  fils,  sans  se  douter  que 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  comme  père  et 
comme  serviteur  puisse  jamais  lui  mériter  une  autre 
récompense. 

La  Société  décerne  à  Boniface  Laguerre  une  mé- 
daille et  un  livret  de  50  francs. 

Elisabeth  DfiLAUNAY,  néeàGruchet-le-Yalasse,  can- 
ton de  Bolbec,  âgée  de  soixante-sept  ans^  est  en  ser- 
vice depuis  Tâge  de  vingt-quatre,  dans  différentes  mai- 
sons, toutes  fort  honorables,  et  d'où  elle  n'est  sortie 
que  par  suite  du  décès  de  ses  maîtres.  Elle  est  aujour- 
d'hui chez  M""'  Lecaron  où  il  est  probable  qu'elle  termi- 
nera ses  jours  ;  car  cette  dame  déclare  qu'alors  même 
que  sa  domestique  deviendrait  infirme,  elle  la  garderait. 

Elisabeth  Delaunay  était  encore  fort  jeune  lors- 
qu'elle perdit  sa  mère  ;  et ,  tant  que  son  vieux  père 
vécut,  elle  ne  voulut  pas  le  quitter.  A  la  mort  de  ce- 
lui-ci, elle  avait  deux  frères  aux  armées,  et  leur  en- 
voyait de  temps  en  temps  un  peu  d'argent }  elle  sou- 
tient encore  aujourd'hui  une  sœur  et  un  de  ces  mô- 
mes frères,  lequel  est  infirme  depuis  sept  ans,  ne  vou- 
lant pas  permettre  qu'aucun  d'eux  soit  à  la  charge  de 
la  commune.  Ainsi ,  remplissant  avec  zèle  tous  ses 
devoirs  envers  Dieu  et  ses  semblables,  Elisabeth  De- 
launay est  à  la  fois  un  modèle  de  courage ,  de  vertu, 
de  délicatesse. 

La  Société  lui  décerne  une  médaille  et  un  livret  de 
50  francs. 
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Les  demoiselles  Morand  de  Duclair.  H  y  a  des  êtres 
qui  semblent  voués  au  malheur  et  à  la  souffrance.  La 
famille  Morand,  de  Duclair ,  en  offre  un  attendrissant 
exemple.  Nous  n'entreprendrons  pas,  Messieurs,  de 
vous  raconter  cette  longue  et  intéressante  odyssée  où 
les  maladies  et  les  infirmités  sont  incessamment 
combattues  par  le  courage  et  le  dévouement  de  trois 
jeunes  filles ,  Marie-Ànne ,  Aimée  et  Euphrosine. 
Si  la  victoire  reste  à  la  vertu ,  ce  n'est  qu'au  prix 
des  plus  pénibles  sacrifices  et  d'une  complète  abnéga- 
tion personnelle.  Contentons-nous  de  dire  que  cette 
famille,  composée,  à  la  mort  de  la  mère,  du  père  et  de 
six  enfants,  a  vu  la  plupart  de  ses  membres  successi- 
vement en  butte  à  presque  tous  les  maux  physiques 
qui  affligent  l'humanité.  Si  l'union  n'y  eût  pas  régné, 
c'en  était  fait  probablement  de  tous  les  uns  après  les 
autres.  Le  père  est  devenu  aveugle  depuis  vingt-sept 
ans.  Trois  de  ses  filles,  Marie-Ânne,  Aimée,  Euphro-^ 
sine,  se  condamnent  au  célibat  afin  de  travailler  pour 
leur  père,  le  nourrir,  le  soigner ,  guider  ses  pas  incer- 
tains. Il  y  a  douze  ans,  l'aînée  s'est  mise  en  service  ;  elle 
gagne  120  francs  par  an.  Dès  ce  moment  elle  s'est  en- 
gagée à  remettre  annuellement»  à  ses  deux  sœurs,  les 
cinq  sixièmes  de  ses  gages ,  c'est-à-dire  100  francs  ; 
promesse  qu'elle  a  tenue  religieusement.  Aujourd'hui, 
le  vieillard  compte  près  de  quatre-vingts  ans  ;  privé 
de  presque  tous  ses  organes,  il  reste  continuellement 
au  lit.  Aimée  et  Euphrosine  sont  occupées;  jour  et 
nuit,  à  lui  prodiguer  leurs  soins,  et  à  travailler  pour 
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leur  propre  existence ,  aiosi  que  pour  celle  de  leur 
père  qu'elles  aiment  tendrement. 

La  Société  décerne  aux  demoiselles  Morand  une 
médaille  et  un  livret  de  50  francs. 


Nous  voici  arrivés  au  terme  de  la  nomenclature  des 
lauréats  qui,  placés  dans  les  conditions  du  programme 
du  Conseil  Général  et  de  la  Société  d'Emulation  elle- 
même,  nous  ont  paru  les  plus  dignes  de  récompense. 

Nous  regrettons  que  les  ressources  mises  à  notre 
disposition  nous  aient  contraints  de  nous  arrêter  ;  car, 
nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  le  dire.  Messieurs, 
cent  cinquante  candidats  nous  ont  été  présentés,  et 
le  plus  grand  nombre  auraient  été  dignes  d'unedistinc- 
tion.  Néanmoins,  s'il  nous  était  possible  de  mettre 
les  pièces  sous  les  yeux  de  l'assemblée,  nous  avons  la 
confiance  que  nos  choix  seraient  confirmés. 

Eu  dehors  de  ce  programme,  il  est  encore  des  âmes 
d'élite  qui  aiment  à  faire  le  bien,  et  qui,  affranchies 
plus  ou  moins  des  préoccupations  incessantes  d'un 
labeur  journalier,  consacrent  à  l'avantage  des  autres, 
ce  que  Dieu  leur  a  départi  d'intelligence,  de  richesse, 
de  force,  de  vie  ou  d'influence;  pour  cet  ordre  diffé- 
rent de  faits,  la  Société  ne  pouvait  oiïtir  que  son  ad- 
miration et  des  récompenses  purement  honorifiques. 
L'exposé  que  nous  en  allons  faire  terminera  ce  rapport. 
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M'**  Lefebvr£.  Le  petit  hospice  de  Griquetot-FEs* 
ne^al  a  été  fondé  parM^^^LefebYre  et  Gonfray.  Après 
s'être  dévouées  ensemble  au  soulagement  des  pauvres 
et  des  vieillards  malades ,  avec  une  abnégation  admi- 
rable, dans  la  commune  d'Ecrainviile,  où  elles  ont 
habité  pendant  quelque  temps,  ces  deux  généreuses 
personnes  prirent ,  à  la  Saint-Michel  1835,  unemai- 
son  à  Griquelot,  où  elles  continuèrent  do  donner  leurs 
soins  aux  indigents,  aux  infortunés ,  et  surtout  aux 
malades,  tant  de  la  localité  que  des  communes  envi* 
ronnantes. 

Vers  la  un  de  1842,  des  fièvres  typhoïdes  épidé- 
miques  se  déclarèrent  dans  le  pays  ;  des  familles  en- 
tières disparurent.  Pendant  plusieurs  mois  les  demoi- 
selles Lefebvre  et  Gonfray  se  livrèrent  avec  ardeur  à 
leur  sainte  mission.  M'^*  Gonfray  contracta  le  germe 
de  la  maladie  chez  une  famille  Preterre  qui  succomba 
excepté  le  père,  et  elle-même  expira  en  décembre  1 842, 
laissant  à  M"'  Lefebvre  une  partie  de  sa  fortune,  sa- 
chant bien  l'emploi  qu'elle  en  ferait. 

Avec  le  produit  de  ce  legs  et  sa  dot,  celte  dernière 
acheta,  en  1844,  à  Criquetot,  un  jardin  et  une  mai- 
son vaste,  commode,  bien  aérée  ;  elle  la  garnit  d'une 
douzaine  <Ie  lits,  dont  huit,  dix  et  quelquefois  plus, 
sont,  à  peu  près ,  constamment  occupés.  Le  tout  est 
tenu  avec  la  propreté  la  plus  remarquable.  On  y  re- 
çoit tous  les  vieillards  et  indigents  qui  se  présentent 
ou  qui  sont  envoyés  par  le  bureau  de  bienfaisance  ; 
ceux  mêmes  de  plusieurs  communes  du  canton  y  sont 
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accueillis;  M"' Lefebvre  se  contente,  pour  ces  derniers, 
d'une  bien  légère  rétribution.  Par  les  soins  de  M.  Joly, 
curé  de  la  paroisse ,  les  instructions  spirituelles  ac- 
compagnent les  secours  corporels.  C'est  ainsi  que, 
entre  autres,  trois  jeunes  filles,  abandonnées  de  leurs 
parents,  ont  dû  à  cet  asile,  l'avantage  de  faire  leur 
première  communion. 

M"'  Lefebvre  ne  se  contente  pas  de  l'intérieur  de  sa 
maison ,  elle  visite  encore  les  malades  à  domicile ,  et 
passe  bénévolement  les  nuits  à  les  soigner. 

Sa  charité  ardente  ne  trouvant  pas  assez  d'occupa- 
tion ainsi,  elle  a  voulu  exercer  la  bienfaisance  d'une 
autre  manière  :  Depuis  dix  ans,  elle  a  établi  une  es- 
pèce de  crèche  dans  une  salle  où  elle  soigne  et  fait 
soigner,  pendant  le  jour,  des  enfants  trop  jeunes  pour 
être  laissés  seuls  lorsque  leurs  parents  vont  travailler; 
elle  les  nourrit  dans  le  milieu  de  la  journée. 

Afin  que  son  œuvre  soit  continuée  après  elle,  elle 
a  testé  en  faveur  du  bureau  de  bienfaisance  auquel 
elle  a  donné  ce  qu'elle  possédera  au  jour  de  son  décès, 
maison,  mobilier,  immeuble  à  elle  légué  par  H"*  Gon- 
fray,  afin  que  leur  mission  commune  ne  soit  pas  in- 
terrompue. 

Exposer  tous  les  faits  de  l'inépuisable  charité  de 
M"''  Lefebvre,  ce  serait  compter  tous  les  jours  de  son 
existence. 

Une  pharmacie  est  établie  chez  elle,  et,  sous  les 
yeux  du  médecin  delà  commune,  qui  visite  assidûment 
l'hospice,  elle  dispose  tous  le^  médicaments  dont  les 
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malades  de  la  maison  et  les  indigents  du  dehors  peu- 
vent avoir  besoin. 

La  Société  décerne  à  M"'  Lefebvre  une  médaille 
en  or. 

M"*'  Hubert,  digne  auxiliaire  de  M""  Fleury,  supé- 
rieure des  religieuses  de  la  Providence,  à  Dieppe,  a  été 
assez  heureuse  pour  donner  des  marques  particuliè- 
res de  son  dévouement  à  l'humanité,  en  combattant 
une  maladie  de  la  tête  non  moins  dégoûtante  que  dif- 
ficile iï  guérir ,  susceptible  de  se  gagner  par  le  con- 
tact, et  par  cela  même  doublement  désolante  pour 
ceux  qui  en  sont  atteints,  puisqu'elle  leur  ferme  l'en- 
trée des  écoles  dans  le  jeune  âge,  et  leur  interdit, 
plus  tard ,  le  travail  en  commun. 

Naguère  les  hospices  de  Dieppe  offraient  contre  ce 
fléau,  des  moyens  de  traitement  dirigés  par  deux 
frères,  MM.  Mahon.  Mais  les  conventions  passées 
avec  eux  n'ayant  pas  été  renouvelées,  et  diverses  au- 
tres tentatives  n'ayant  donné  que  des  résultats  peu 
satisfaisants,  cette  classe  de  malades  se  trouve  en  quel- 
que sorte  abandonnée.  M^^  Hubert,  puisant,  dans  son 
excellent  cœur ,  la  force  de  résister  à  ce  décourage- 
ment, essaya  alors  la  tâche  qu'elle  a  si  honorablement 
remplie. 

Ne  voulant  pas  recourir  à  un  traitement  que  n'au- 
rait pas  sanctionné  la  science,  elle  consentit  à  appli- 
quer elle-même  un  remède  malheureusement  tenu 
secret  par  ses  auteurs  et  ouvrit,  le  i5  décembre  1842, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—   i60  — 

dans  une  des  salles  de  l'établissement  des  dentelles, 
un  dispensaire  où  furent  admis^  d'abord ,  les  enfants 
appartenant  à  la  maison,  et  ensuite  tous  ceux  qui  se 
présentèrent. 

En  huit  ans  325  malades  ont  été  accueillis,  traités  et 
pansés  de  la  main  même  de  M"'  Hubert,  qui  en  eut  quel- 
quefois trente  à  quarante  à  soigner  on  même  temps. 
Sur  ces  325  sujets ,  312  ont  quitté  le  dispensaire  par- 
faitement guéris  :  13  sont  encore  en  traitement. 

Ces  chiffres  suffisent  pour  faire  apprécier  les  ser- 
vices rendus  à  ces  infortunés  par  M"*  Hubert ,  qui , 
nous  devons  le  faire  observer^  n'appartient  pas  à  Tor- 
dre des  religieuses  hospitalières,  mais  bien  à  celui  de 
la  Providence,  et,  par  conséquent,  n'est  pas  spéciale* 
ment  astreinte ,  par  ses  vœux,  à  soigner  les  malades. 

La  Société  décerne  à  M'"'*  Hubert  une  médaille 
d'argent. 

H.  Chapelle.  Lorsque,  en  1843,  la  Société  d'Emu- 
lation voulut  proclamer  tout  l'intérêt  qu'elle  porte 
aux  associations  de  secours  mutuels ,  elle  remarqua 
que  les  documents  les  plus  complets,  les  plus  instruc- 
tifs du  passé  et  du  présent ,  lui  furent  fournis  par 
H.  Chapelle,  fondateur  et  secrétaire  de  la  Société  de 
Saint-Gustave,  et  aujourd'hui  le  vétéran  des  membres 
des  diverses  associations  de  secours  mutuels.  Il  s'en 
est  montré  le  propagateur  le  plus  zélé,  et  a  été,  pour 
ainsi  dire,  la  tradition  vivante  de  celles  qui  ont  dû  se 
dissoudre  à  l'époque  de  la  révolution  de  89. 
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Geliionnùlc  ouvrier  tt  mnnifoslc  dus  sa  plus  tendre 
jeunesse,  l'amour  du  travail,  de  Tordre,  de  la  pré- 
voyance ,  et  s'est  appliqué  à  faire  pénétrer  ces  nobles 
sentiments  dans  l'esprit  de  tous  ses  camarades.  Pour 
accomplir  cette  œuvre,  il  a  eu  à  combattre  beaucoup 
d'erreurs,  de  préjugés,  de  préventions  ;  il  s'est  vu 
obligé  de  renoncer  à  plusieurs  associations  où,  mat- 
gré  les  conseils  de  son  expérience,  on  s'obstinait  A 
suivre  une  mauvaise  marche.  Enfin ,  il  en  fonda  une 
nouvelle  sous  l'empire  d'un  règlement  par  lui  seul 
médité.  Vingt  adhérents  répondirent  d'abord  à  son  ap- 
pel, et  aujourd'hui,  grâce  à  la  confiance  qu'inspire 
à  ses  amis  le  respectable  M.  Chapelle,  la  Société  de 
Saint-Gustave ,  après  vingt-trois  années  d'existence, 
compte  283  membres. 

Tous  ceux  qui  se  sont  oceupès  de  l'institution  des 
sociétés  de  secours  mutuels,  apprécieront  particuliè- 
rement combien  il  a  fallu  de  persévérance ,  de  zèle  et 
d'influence  pour  arriver  a  réunir  près  de  trois  cents 
ouvriers  sous  la  règle  de  la  prévoyance  et  de  l'écono- 
mie, seuls  éléments  d'ordre,  de  tranquillité,  de  pros- 
périté générale;  c'est  admirable  ;  l'homme  qui  a  eu 
pendant  quarante  ans  de  sa  vie,  une  aussi  noble  pen- 
sée dans  l'esprit,  quia  trouvé  dans  son  cœur  les  moyens 
d'y  rallier  un  pareil  nombre  d'ouvriers  modèles,  cet 
homme,  disons- nous,  a  rendu  un  service  public;  il 
mérite  la  reconnaissance,  non-seulement  de  ceux  aux- 
quels il  s'est  dévoue,  mais  encore  des  philanthropes, 
dont  il  fait  lui  même  partie;  il  mérite  enfin  les  ré- 
compenses et  les  honneurs  d'xerncs  aux  gens  de  bien. 
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La  Société  d'Emulation  se  fait  un  plaisir  d  aller 

chercher  le  vénérable  Chapelle  à  son  métier  d'ourdis- 

seur  ou  à  son  pupitre  de  secrétaire  de  la  société  de 

St-Gustave,  pour  lui  décerner  une  médaille  d'argent. 

Ck)mme  de  pareils  récits  satisfont  Tâme  et  dilatent 
le  cœur  !  Mais ,  Messieurs,  n'éprouve-t-on  pas  encore 
un  autre^ntiment?  N'est-on  pas  fier  d'être  né  dans 
un  pays  où  se  rencontrent  de  semblables  dévouements, 
où  ils  sont  admirés,  applaudis,  partagés,  imités  peut* 
être  sans  que  nous  le  sachions  ?  0  ma  patrie  !  puissent 
tous  tes  enfants,  repoussant  à  jamais  la  discorde  hi- 
deuse, comprendre  que  l'union,  la  bienveillance  mu- 
tuelle, la  charité  les  uns  pour  les  autres,  puisqu'il 
faut  rendre  à  ce  mot  son  antique  et  noble  significa- 
tion qui  comprend  tout,  est  le  seul  moyen  de  combattre 
avec  succès  les  maux  qui  nous  menacent  ici  bas. 
Chacun  de  nous  a  souffert,  souffre  ou  souffrira;  ten- 
dons-nous donc  réciproquement  et  franchement  une 
main  fraternelle,  et  la  France,  noble  ,  grande  et  gé- 
néreuse toujours,  verra  renaître  ces  temps  de  gloire  et 
de  prospérité  où  les  grands  hommes  et  les  gens  debiea 
unis,  sinon  les  plus  nombreux,  au  moins  les  plus  in- 
fluents, guidaient  leurs  concitoyens  dans  le  sentier 
de  la  vertu.  C'est  le  seul  chemin  qui  conduise  au  bon- 
heur tel  qu'il  peut  être  goûté  sur  la  terre. 

6  juin  1851. 

f.e  rapporUur, 

Léon  VIVET. 
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LE  PAUVRE  ENFANT. 

r 

ÉLÉGIE, 

Par  m.  â.  Barre. 


Repose  tes  bras  caressants, 
Incline  ta  tète  légère , 
Souris  en  regardant  ta  mère , 
Et  ferme  tes  yeux  innocents; 
Dors,  mon  iSis;  c'est  ici  l'asile 
De  la  tendresse  et  de  ia  pauvreté. 

Dors  sur  mon  sein  mollement  agile: 
Ici  le  sommeil  est  tranquille. 
Le  prestige  de  la  grandeur , 
Du  faux  plaisir  l'image  impure, 
Ne  troublent  pas  notre  bonheur 
Qui  suit  pas  à  pas  la  nature. 

L'ont-ils  connu  ce  bonheur  innocent 
Ceux  qui  méprisent  ta  misère 
Et  qui  passent  près  de  ta  mère 
Sans  s'attendrir  à  ton  accent? 
Ils  ignorent  la  douce  ivresse 
D'un  sentiment  délicieux, 
Et  les  larmes  de  la  tendresse 
Ne  mouillèrent  Jamais  leurs  yeux  ! 
Ce  n'est  pas  leur  sort  que  j'envie... 
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Sans  un  regard  consolateur 

Us  laisseraient  finir  ma  vie  ; 

Toi,  tu  saiBs  à  mon  bonheur, 

£t  tous  mes  maux ,  je  les  oublie 

En  te  pressant  contre  mon  cœur! 

Ils  ont  vu  languir  ton  jeune  âge 

Gomme  la  fleur  qui  dure  un  jour, 

Us  ont  proscrit  ton  doux  langage, 

Tes  pleurs,  ta  vie  et  mon  amour! 

Mais  tu  vis,  et  je  t'aime  encore... 

Chaque  jour  le  Dieu  que  j'adore 

Veille  sur  nous  du  haut  des  cieux; 
II  aime  comme  moi  les  charmes  de  Tenfance  ^ 

Il  bénit,  il  serre  les  nœuds 
Que  le  vice  jaloux  reproche  à  l'indigence. 
Et  quand  nous  llmplorons  il  écoute  nos  vœux  ; 
Il  guide  la  vertu  vers  le  toit  solitaire 
Où  riojuste  mépris  nous  laisserait  mourir, 

Et  la  veuve  donne  à  ta  mère 

Le  denier  qui  doit  te  nourrir  ! 

Malgré  le  méchant  qui  t'oublie 

Tu  dors  heureux  contre  mon  sein  ; 

Ah  !  pourquoi  mépriser  ta  vie^ 

Qui  peut  connaître  ton  destin? 
Auprès  du  pauvre  enfant  repose  l'espérance... 

Laissez-le  croître  avec  son  innocence, 
Attendez  son  aurore...  Elle  annonce  un  beau  jour  ; 
G^est  le  faible  rayon  qui  naît,  grandit,  s'élance 
Et  brille  sous  Tazur  du  céleste  séjour  ! 
En  des  temps  orageux,  une  simple  bergère 
Parut  pour  nous  venger  au  milieu  des  combats, 
Son  génie  inspiré  dirigeait  nos  soldats, 

Et  faisait  trembler  l'Angleterre... 

Son  souvenir  ne  mourra  pas! 

On  eût  pu  dédaigner  sa  vie 

Quand  sous  le  chêne  du  hameau, 
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Elle  rêvait  à  sa  patrie 

En  laissant  errer  son  troupeau  ; 
Mais  aujourd'bui  sa  mort  infortunée 

Couvre  l'Anglais  d'un  opprobre  éternel  ; 
La  bergère  a  rempli  sa  noble  destinée 
Et  goûte  un  bonheur  pur  dans  le  sein  maternel. 

Et  toi,  pour  sauver  la  patrie 

Peut-être  tu  mourras  un  jour, 

Ah!  souviens -toi  de  mon  amour 

Au  dernier  instant  de  ta  vie , 

El  puisse  un  immortel  laurier, 

Aux  lieui  où  la  main  de  ta  mère 

Suspendait  la  rose  éphémère, 
N:iUre  et  grandir  pour  le  front  du  guerrier! 
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ANALYSE 


DES 


PROCES-YERBAUX 

DE  L'ANNÉE  1850-1851. 


Sfance  ordinaire  du  15  juin  1850. 
Présidence  de  M.  Barre. 

M.  le  Président  installe  M.  Eugène  Burel ,  récem- 
inent  admis  membre  résidant. 

M.  Eugène  Burel  lit  un  projet  tendant  à  ce  que  les 
sociétés  en  commandite  soient  réglementées  comme 
le  sont  les  sociétés  anonymes. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  Texamen  d'une 
commission. 

H.  Lecointe,  en  quittant  le  fauteuil  delà  présidence^ 
remercie  la  Compagnie  du  concours  qu'elle  lui  a  prêté 
et  la  félicite  de  son  zèle. 

11  installe  les  membres  du  nouveau  bureau. 

En  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence, 
M.  Barre  rappelle  à  la  société  cette  bonne  harmonie 
qui  a  toujours  existé  entre  tous  ses  membres  et  Tan- 
gage à  y  persévérer* 
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M.  JoiscUo,  mcQibre  résidant,  quille  Rouen  et  cesse 
de  faire  pnrlic  de  la  Compagnie. 

Sur  le  rapport  de  M.  Delabrosse,  au  nom  de  la 
commission  de  publicité,  la  Société  désigne  tes  piè- 
ces qui  seront  insérées  au  bulletin. 

Le  prix  du  Bulletin  est  fixé  i\  3  francs. 

Séance  extraordinaire  du  2 1  juin  1 850. 

Par  leltrej  M.  Dumesnil  soumet  au  concours  des 
médailles  sa  chronique  normande  sur  Alain  Blanchart. 

Par  lettre,  M.  Coquatrix,  membre  correspondant, 
réclame  le  manuscrit  d'une  pièce  de  vers  qu'il  a  lue 
en  séance.  H  en  sera  délivré  une  copie,  et  non  le  ma- 
nuscrit lui-môme. 

M.  Brunier  allire  rallenlîon  de  la  Société  sur  la  de- 
mande de  la  compagnie  du  chemin  do  fer  du  Havre, 
tendant  à  ce  que  la  nouvelle  succursale  de  rentrepôt 
réel  des  marchandises  soit  établie  sur  ses  terrains,  et 
près  de  la  gare  du  Havre. 

La  Société,  reconnaissant  le  préjudice  qu'une  telle 
exigence  pourrait  occasionner  aux  autres  modes  de 
transport,  renvoie  Texamen  de  cette  aflaire  à  une 
commission.  Celte  commission,  vu  l'urgence,  est  au- 
torisée à  transmettre  directement  son  avis  à  M.  le  mi- 
nistre du  commerce. 

Séance  ordinaire  du  l'^juillel  1850. 

Par  lettre,  M.  Dujardin  aîné,  de  Rouen,  soumet  à 
l'examen  de  la  Compagnie  son  projet  d'association  de 
crédit  foncier. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-   408  — 

Renvoi  à  rcxi.mcn  d'une  coranussîon. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  adressée 
à  II.  le  ministre  du  commerce,  relativement  à  la  nou- 
velle succursale  de  rentrepot  réel  des  marchandises 
lu  Havre,  et  tendant  à  ce  que  cet  entrepôt  soit  établi 
en  dehors  de  toute  entreprise  de  transport. 

Sur  la  proposition  de  M.  De  Lérue,  une  commis- 
sion est  chargée  de  rédiger  pour  le  conseil  général  un 
compte-rendu  des  travaux  de  la  Compagnie. 

M.  le  Président  désigne  les  membres  qui  feront 
partie  des  commissions  des  médailles,  des  prix  et  des 
cours  publics. 

M.  deDuranville  lit  un  rapport  sur  un  bulletin  de  la 
Société  d'Emulation  d'Abbe\ille. 

M.  L.  Vivct  lit  plusieurs  rapports  sur  les  travaux 
du  conseil  communal  de  Bruges,  sur  les  congrès  scien- 
tifiques d'Italie,  par  M.  PicarJ,  et  sur  des  institutions 
de  charité  fundccb  i  Rome. 

Séante  ordinaire  du  ib  juillet  1850. 

La  Société  procède)  à  la  nomination  des  roembresdes 
commissions  de  publicité,  administrative,  et  d'enquête. 

M.  L.  Vivet  lit  le  ntpport  de  la  commission  sur  la 
réglementation  des  sociétés  en  commandite. 

La  discussion  n'étant  pas  épuisée,  la  suite  est  ren- 
voyée à  la  séance  prochaine. 

Siance  ordinaire  du  2  août  4850. 

Par  lettre,  M.  le  Président  de  l'Académie  invite  la 
Compagnie  ù  se  faire  représenter  à  sa  séance  publique. 
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Pjr  lettre,  M.  le  Maire  de  Rouen  inytleM.  le  Pré- 
sident a  assiiiter  avec  une  députation  à  la  distribution 
des  prix  des  cours  municipaux. 

M.  le  Trésorier  annonce  que,  s'absenlant  souvent 
et  a j  ani  plus  de  2,000  fr.  en  caisse,  il  a  déposé  i  ,500  fr . 
à  la  caisse  d'épargne,  et  que  ce  dépôt  est  fait  en  son 
nom  personnel,  parce  que  la  Société  n'étant  pas  au- 
torisce,  ne  peut  faire  aucun  acte  de  possession. 

Celte  combinaison  est  approuvée  par  la  Compagnie. 

H.  Légal,  peintre,  membre  correspondant,  fait  hom- 
mage à  la  Compagnie  d'un  portrait  de  M.  le  baron 
Dupont-Delporte,  ancien  préfet. 

La  Société  reprend  la  suite  de  la  discussion  sur  la 
réglementation  des  sociétés  en  commandite.  Il  est 
successivement  adopté  une  série  de  principes  dont 
l'ensemble  sera  adressé  à  M.  le  ministre  du  com- 
moitié. 

Séance  ordinaire  du  46  août  1850. 

Par  lettre,  M.  le  Maire  de  Rouen  invile  la  Société 
à  se  faire  représenter  par  une  députation  à  la  distri- 
bution des  prix  des  écoles  communales. 

Par  lellre,  M"*  veuve  Pellerin,  de  Rouen,  soumet  à 
l'examen  de  la  Compagnie  son  système  d'éclairage  à 
l'aide  de  l'huile  de  schiste,  et  de  graissage  des  machi- 
nes à  l'aide  des  mêmes  produits. 

Renvoi  à  l'examen  d'une  commission. 

M.  le  Président  est  autorisé  à  adresser  au  conseil 
général  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Compagnie» 
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M.  DeLérue  lit  un  rapport  sur  un  bulletin  de  la 
séance  publique  de  la  société  archéologique  de  Bo- 
ziers. 

M.  Caneaux  lit  un  rapport  sur  les  travaux  du  con- 
seil central  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  la 
Seine-Inférieure ,  pendant  le  dernier  semestre  de 
1849. 

M.  d'Estaintot  parle  à  ce  sujet  des  ravages  causés 
à  Saint- Yalery-en-Gaux  par  la  milîaire. 

M.  Yingtrinier  fait  une  communication  sur  la  dis- 
parition des  goitres  dans  le  Bas- Valais,  en  Suisse,  sur 
les  causes  qui  les  occasionnent  et  celles  qui  les  font 
disparaître. 

M.  Pérou  fait  une  communication  sur  les  travaux 
de  l'association  normande  lors  doses  séances  on  juillet 
dernier,  à  Fécamp,  à  Bolbec  et  à  Godervilie. 

M.  L.  Vivct  lit  une  pièce  de  vers  de  sa  composi- 
tion sur  une  scène  d'intérieur  de  famille. 

Séance  exlraordinatre  du  26  août  1850. 

M.  le  Président  annonce  qu'une  députation  de  la 
Société  s'est  présentée  auprès  de  M.  le  Préfet  pour 
lui  remettre  le  compte-rendu  destiné  au  conseil  gé- 
néral. 

M.  le  Préfet  a  bien  voulu  promettre  son  concours 
pour  qu'une  subvention  soit  portée  au  budget  dépar- 
temental en  faveur  des  œuvres  de  haute  moralité. 

Par  lettre  ,  M.  le  ministre  du  commerce  demande 
la  copie  des  statuts  de  1835,  dont  il  a  besoin  pour 
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Texamen  de  la  demande  de  la  Compagnie  tendant  à 
ôtre reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique. 

M.  le  Président  a  fait  faire  une  copie  de  ces  statuts 
et  se  propose  de  les  adresser  à  M.  le  ministre. 

Par  lettre,  M.  Bénard,  rédacteur  de  la  Revue  ma- 
ritime,  fait  hommage  à  la  Société  des  cinq  premiers 
numéros  de  cette  publication  et  demande  qu'on  veuille 
bien  y  souscrire  un  abonnement. 

Renvoi  au  rapport  de  M .  Lecoîntc. 

Par  lettre,  M.  Baillet,  de  Rouen,  fait  offre  do  sa 
brochure  sur  l'emploi  des  enfants  trouvés  en  Algérie. 

Renvoi  à  rexamen  d'une  commission. 

Par  lettre,  H.  le  Président  de  la  Société  libre  du 
Commerce  et  de  l'Industrie  de  Rouen,  envoie  cinq 
exemplaires  de  son  mémoire  sur  l'exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  américaine. 

M.  le  Président  annonce,  qu'ayant  appris  l'ouver- 
ture de  l'enquête  sur  les  travaux  de  la  Basse-Seine, 
il  a  spontanément  nommé  une  commission  pour  pré- 
parer un  rapport  sur  cette  importante  question. 

M.  Chesneau  lit  le  rapport  de  la  commission  sur 
l'éclairage  à  l'huile  de  schiste,  de  M™*  veuve  Pellerin. 

Séance  extraordinaire  du  30  août  1850. 

M.  Bresson  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  de  visiter  l'école  professionnelle ,  fondée 
à  Rouen  par  M.  Leplichey. 

Copie  de  ce  rapport  sera  adressée  à  M.  le  Maire 
de  Rouen  et  au  conseil  municipal ,  à  M.  le  prési- 
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denl  (le  la  commission  spéciale  et  à  M.  Leplichey. 
M.  Barre  donne  leclure  du  rapport  de  la  commis- 
sion sur  le  système  de  crédit  foncier,  ptésenlé  par 
M.  Dujardin  aîné. 

Séance  extraordinaire  du  5  septembre  1850. 

M.  Loyer,  Tun  des  représentants  du  peuple  pour 
le  déparlement  de  la  Seine-Inférieure,  assiste  à  la 
séance. 

M.  le  Président  se  félicite  de  la  présence  de  cet  ho- 
norable représentant ,  qui  a  bien  voulu  profiter  du 
loisir  que  lui  fait  la  prorogation  de  TAssemblée  lé- 
gislative pour  prendre  part  à  la  discussion  relative  au 
crédit  foncier. 

M.  Lecointe  fait  observer  incidemment  que  la  répar- 
tition faite  entre  les  sociétés  de  secours  mutuels  et  de 
caisse  de  retraite,  de  la  subvention  accordée  par  le 
conseil  général,  a  étéétabliedansunordreentièrement 
différent  de  celui  indiqué  par  la  Société. 

M.  E.  Burel  lit  le  rapport  de  la  commission  des 
travaux  de  la  Basse* Seine,  et  propose  une  réponse 
pour  chacune  des  seize  questions  posées  dan^renquète 
administrative. 

Ce  rapport  est  adopté  et  sera  transcrit  sur  les  re- 
gistres de  Tenquète. 

La  Société  reprend  la  suite  de  la  discussion  sur  le 
système  de  crédit  foncier  présenté  par  M.  Dujardin 
aîné. 

M.  Loyer  prend  part  au  débat. 
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Séance  extraordinaire  du  H  septembre  1850. 

MM.  Loyer  el  Dujardin  aîné  assistent  à  la  séance. 

La  Société  reprend  la  suite  delà  discussion  sur  lo 
crédit  foncier. 

M.  Dujardin  aîné  e^^pasc  ses  idées  el  les  développe. 

Au  moment  où  la  Société  va  procéder  au  vote  sur 
son  système,  il  quitte  la  salle  des  séances. 

Le  rapport  de  la  commission  est  rais  aux  voix  et 
adopté. 

Séance  ordinaire  du  4  novembre  1850. 

M.  Barre,  président,  prononce  un  discours  de  ren- 
trée. 

Par  lettre,  M.  le  direcleur  de  Técolc  de  médecine  et 
de  pharmacie  invite  la  Compagnie  à  se  faire  repré- 
senter à  ia  distribution  des  prix. 

Par  lettre,  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique 
met  à  la  disposition  de  la  Société  une  subvention  de 
300  francs. 

C'est  la  première  fois,  depuis  soixante  ans  que  la 
Société  d*Emulation  existe,  qu'une  telle  faveur  lui  est 
accordée. 

Il  est  formé  une  commission  géologique  pour,  à 
l'aide  du  journal  de  sondage  du  puits  de  Sotleville, 
dresser  un  tableau  des  couches  qui  composent  le  val 
de  la  Seine. 

M.  Pic(|U0t  adresse  sa  démission  de  membre  rési- 
dant, el  demande  le  titre  de  membre  corrcspoïKlant. 
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M.  de  Duranvillc  lit  un  rapport  sur  les  mémoires 
des  antiquaires  de  Picardie. 

K.  Léon  Vivet  Ht  un  rapport  sur  le  second  volume 
de  la  chronique  normande,  intitulée  :  Alain  Blan- 
chartf  par  M.  Dumesnil. 

Le  même  membre  lit  un  rapport  sur  un  bulletin 
de  l'académie  de  Bruxelles. 

Séance  ordinaire  du  i6  novembre  1850. 

M.  Gardeur-Lebrun,  professeur  à  Técole  de  Chà- 
lons,  membre  correspondant,  (ait  hommage  de  sa  no- 
tice sur  Gaj-Lussac. 

Par  lettre,  M.  Poullain  invite  M.  le  président  à  as- 
sister à  Touverturo  de  son  cours  de  droit. 

M.  A.  Leroy  lit  un  rapport  âe  la  commission  des 
cours  publics. 

Les  professeurs  et  les  suppléants  seront  nommés 
chaque  année. 

M.  le  Trésorier  lit  un  exposé  des  comptes  de  la  So- 
ciété et  de  la  situation  de  sa  caisse. 

Renvoi  à  la  commission  administrative. 

M.  Barre,  président,  s'est  livré  à  Texamen  d'un  pro- 
blème de  hautes  mathématiques  annoncé  par  Tacadé- 
mie  de  Bruxelles,  et  dont  Ténoncé  lui  parait  inexact. 

M.  de  Duranvillc  lit  un  rapport  sur  une  notice  in- 
titulée :  Vallée  de  la  Bresle^  par  M.  De  Lérue. 

M.  d'Esiaintol  lit  un  rapport  sur  un  bulletin  de 
r  Athénée  du  Beauvaisis. 
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Séance  ordinaire  du  2  décembre  1850. 

Par  letti^e,  M.  le  président  de  la  société  centrale 
d'agriculture  invite  M.  le  Président  à  assister  avec 
deux  délégués  à  la  séance  publique  de  cette  Société. 

Même  invitation  de  la  .part  de  M.  le  président  du 
comité  central  de  vaccine. 

M.  le  Président  lit  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  M.  le 
président  de  raccadémie  de  Bruxelles ,  et  la  réponse 
qu'il  a  reçue  de  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  celte 
société  savante. 

Il  en  résulte  qu'il  s'est  glissé  une  erreur  dans  le 
bulletin  de  l'académie  relativement  au  problôme  en 
question. 

La  Société  offre  à  M.  E.  Loyer,  l'un  des  représen- 
tants du  peuple  de  la  Seine-Infcrieure,  le  titre  de  mem< 
bre  correspondant. 

M.  le  Président  lit  le  discours  qu'il  se  propose  de 
prononcer  à  l'ouverture  des  cours  publics. 

Au  nom  de  la  commission  du  Musée  industriel  à 
créer  à  Rouen,  M.  De  Lérue  lit  un  rapport  qui  conclut 
en  proposant  une  série  de  moyens  pratiques  de  réa- 
liser cette  utile  innovation. 

M.  L.  Yivet  lit  un  rapport  sur  une  brochure  intitu- 
lée :  Inslilulion  de  charité  publique,  instruction  primaire 
et  des  prisons  de  Rome. 

Le  même  membre  analyse  un  bulletin  de  la  So 
ciélc  d'Emulation  d'AbbevilIc. 
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Séance  ordinaire  dui6  décembre  4850. 

Lelli  e  (le  M.  le  Président  à  M.  le  Maire  de  ia  ville  de 
Rouen,  en  lui  adressant  une  copie  du  rapport  sur  Té- 
cole  professionnelle  de  M.  Leplichey. 

Par  lettres,  MM.  les  professeurs  font  connaître  le 
jour  et  l'heure  de  l'ouverture  de  leurs  cours. 

Par  lettre»  M.  le  Président  de  la  Société  libre  du 
Commerce  et  de  l'Industrie  de  Rouen  adresse  deux 
exemplaires  d'un  projet  d'organisation  des  manu- 
tentions militaires  et  des  dispositions  à  prendre  pour 
l'amélioration  du  pain  de  munition. 

M.  Ghesneau  lit  un  rapport  sur  plusieurs  bulletins 
de  la  Société  centrale  d'Horticullure. 

Séance  ordinaire  du  2  janvier  1851. 

Par  une  circulaire,  le  comité  des  délégués  des  so- 
ciétés savantes  de  province,  invite  la  Société  à  se 
faire  représentera  la  réunion  qui  aura  lieu  au  Luxem- 
bourg le  20  février  1851. 

Celte  circulaire,  par  laquelle  on  appelle  Paltention 
de  la  Compagnie  sur  diverses  questions  spéciales,  est 
renvoyée  à  l'examen  d'une  commission. 

M.  le  vice-président  Baroclie  expose  que  divers  jour- 
naux ont  repioduit  l'annonce  de  plusieurs  inventions 
industrielles,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  rouis- 
sage artificiel  du  lin,  la  possibililé  de  le  carder  et  de 
le  filer  ensiiiie  avec  les  mômes  méliers  qnc  le  colon. 
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et  demande  que  la  Société  veuille  bien  examiner  ces 
questions. 

Renvoi  à  une  commission  industrielle. 

M.  Brunier  propose  de  faire  apposer  une  inscription 
commémorât! ve  rappelant  la  place  qu'occupait  la  tour 
dans  laquelle  Jeanne  d'Arc  fut  détenue  pendant  son 
procès. 

Renvoi  à  une  commission. 

M .  le  docteur  Delarocque  est  admis  membre  résidant. 

M.  de  Duranville  lit  un  rapport  sur  un  compte- 
rendu  de  r  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Le  même  membre  analyse  un  bulletin  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie. 

M.  Léon  Vivet  lit  une  fable  de  sa  composition ,  et 
divers  rapports  sur  Thistoire  de  l'académie  de  Messine, 
sur  une  brochure  intitulée  :  le  Camp  de  la  £ou(et7- 
hrie^  par  M.  Marette,  sur  un  bulletin  de  la  Société 
pour  l'instruction  élémentaire. 

M.  Lecointe  lit  un  rapport  sur  la  revue  des  inté- 
èls  maritimes,  par  M.  Bénard. 

Séance  ordinaire  du  15  janvier  1851. 

La  Société  reçoit  diverses  demandes  d'entrée  en 
concours  pour  les  œuvres  de  haute  moralité. 

M.  Barre,  président,  lit  le  rapport  de  la  commis- 
sion des  cours  publies.  Conformément  à  ses  proposi- 
tions, M.  Leroy  Cls,  ingénieur  civil ,  est  nommé  pro- 
esseur  suppléant  du  cours  de  mécanique  et  de  cha- 
leur appliquée. 

12. 
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M.  Gh.  Gallon,  ingénieur  civil,  membre  correspon- 
dant, lit  une  notice  sur  les  turbines  hydropneumati- 
ques. 

M.  Léon  Yivet  lit  un  rapport  sur  le  Journal  des 
Usines,  par  M.  J.-B.  Yiollet ,  ingénieur  civil ,  membre 
correspondant. 

Séance  ordinaire  du  V^  février  1851 . 

M.  Bresson  donne  sa  démission  de  membre  résidant. 

Par  lettre,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
demande  communication  des  procès-verbaux  de  la 
Société,  pour  les  transmettre  au  comité  des  arts  et 
monuments. 

Il  est  fait  droit  à  cette  demande. 

M.  Léon  Vivet  lit  un  rapport  sur  un  bulletin  de  la 
Société  d'Agriculture  de  Turin. 

Le  même  membre  analyse  une  brochure  intitulée  : 
Eloge  de  F.-E.  Fodiré^  par  M.  Roux. 

Séance  ordinaire  du  16  février  1851. 

M.  d'Estainlot,  membre  résidant,  fait  offre  de  deux 
exemplaires  de  sa  brochure  sur  les  abus  de  l'ivrognerie. 

M.  Duboc  donne  sa  démission  de  membre  résidant 
et  demande  le  titre  de  membre  correspondant. 

La  Société  décide  qu'il  sera  dressé  un  tableau  des 
membres  composant  la  Gompagnie. 

M.  Yingtrinier,  membre  honoraire,  fait  offre  de  sa 
notice  biographique  sur  M.  le  docteur  Blanche. 
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M.  Léon  Vîvet  lit  un  rapport  de  la  commission  ad- 
ministrative. 

Sur  la  proposition  de  cette  commission,  la  Société 
décide  que  la  cotisation  annuelle  de  MM.  les  membres 
correspondants  sera  perçue  à  l'aide  d'un  mandat  né- 
gocié par  M.  le  Trésorier ,  et  que  le  bulletin  leur  sera 
adressé  franco  par  la  poste. 

Il  est  nommé  une  commission  pour  réviser  la  liste 
des  membres  correspondants. 

M.  d'Estaintot  propose  divers  candidats  pour  le  con- 
cours des  œuvres  de  haute  moralité. 

Séance  ordinaire  du  !•'  mars  1851. 

La  Société  décide»  sur  la  proposition  de  M.  d'Es- 
taintot, que  la  liste  des  Sociétés  correspondantes  sera 
révisée. 

M.  Delarocque,  récemment  admis  comme  membre 
résidant,  est  installé  par  M.  le  président.  Il  prend  la 
parole  pour  remercier  la  Ck>mpagnie  et  lui  promettre 
son  active  coopération. 

M.  Leroy  fils^  ingénieur  civil,  professeur  supplé- 
mentaire de  mécanique  et  de  chaleur  appliquée,  est 
admis  en  qualité  de  membre  résidant. 

H.  Péron  lit  une  lettre  dans  laquelle  M.  Collen-Gas^ 
taigne,  membre  résidant,  propose  plusieurs  candi- 
dats pour  le  concours  des  récompenses  aux  ouvriers. 

M.  le  Président  lit  un  rapport  de  la  commission  des 
statuts  et  du  règlement,  et  propose  divers  changemcms 
indiqués  par  le  conseil  d'Elat. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  180  — 

Cette  proposition  est  adoptée,  le  nombre  des  arti- 
cles des  statuts  est  réduit  de  45  à  40;  le  règlement,  au 
contraire,  est  porté  de  33  articles  à  43. 

Séance  ordinaire  Ai  1 5  man  i  851 . 

M.  Péron  offre  à  la  Compagnie  une  brochure  intitu- 
lée :  Siancii publiquei  de  la  SoeUU  d'Emulation  de  Liège. 

M.  Despierre,  homme  de  lettres,  est  proclamé  mem- 
bre résidant, 

M.  Capplet,  membre  correspondant,  rend  compte 
de  son  dernier  voyage  à  Rome  et  à  Naples.  Il  fait  hom- 
mage à  la  Compagnie  d*une  très-belle  médaille  à  Tef- 
ûgie  du  SS.  Père  Pie  IX,  de  deux  plans  reproduisant 
les  travaux  du  siège  de  Rome  par  les  troupes  fran- 
çaises, sous  les  ordres  du  général  Oudinot,  et  de  ceux 
de  la  défense  des  insurgés. 

M.  Capplet  dépose  encore  sur  le  bureau  un  petit 
modèle  de  croisée  italienne,  dont  la  fermeture  très- 
«impie  ct^n  bois,  peut  être  utilement  employée  dans 
nos  contrées. 

M.  de  Duranville  lit  un  rapport  sur  Tannuaire  des 
€inq  départements  de  l'ancienne  Normandie  par  VAe-- 
eociaiion  normande. 

Sur  la  proposition  de  M.  d*Estaintot,  la  Société 
charge  une  commission  de  recueillir  les  usages  locaux 
du  département. 

M.  De  Lérue  annonce  qu'il  s'est  formé  à  Bolbec  une 
société  de  secours  mutuels  et  de  caisse  de  retraite  sous 
le  nom  de  Société  de  Saint- Jean. 
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H.  E.  Burel  lit  un  rapport  sur  plusieurs  numéros 
du  journal  la  Morale  Chrétienne. 

Séance  ordinaire  du  4*'  avril  1851. 

Par  lettre,  M.  le  Préfet  annonce  que  le  conseil  gé- 
néral a  voté  un  prix  de  1,000  fr.,  divisible,  s'il  y  a 
lieu,  en  deux  prix  de  600  et  400  fr.,  en  faveur  des  ou- 
vriers, artisans  et  domestiques  qui  auront  accompli 
quelque  acte  de  haute  moralité. 

La  Société  d'Emulation  est  chargée  de  distribuer  ce 
prix,  sous  le  titre  de  :  Prix  du  département j  fondé  par 
le  conseil  général. 

La  Société  désigne  une  commission  chargée  de  re- 
chercher et  de  lui  proposer  les  candidats  les  plus  di- 
gnes de  cette  récompense. 

Cette  même  commission  est  chargée  de  rechercher 
les  ouvriers,  artisans  et  domestiques,  auxquels  il  devra 
être  attribué,  sur  les  fonds  de  la  Société,  un  livret  de 
caisse  d'épargne  et  une  médaille. 

Séance  extraordinaire  du  7  avril  1851 . 

M.  d'Estaintot  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à 
la  séance  annuelle  de  la  Société  des  secours  mutuels 
et  de  Saint-Vinccnt-de-Paul  de  Déville. 

Sur  la  proposition  de  M.  d'Estaintot,  une  commis- 
sion est  chargée  de  coordonner  les  différents  projets 
présentés  pour  la  répression  de  l'ivrognerie. 

Sur  la  proposition  du  même  membre ,  une  autre 
commission  est  chargée  d'étudier  la  question  de  l'é- 
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lablissement  de  cuisines-réfectûires,  dans  de  bonnes 
conditions  de  salubrité  et  de  moralité  pour  la  classe 
ouvrière. 

M.  d'Estainlot  analyse  un  bulletin  de  la  Société 
d'agriculture  du  Puy. 

H.  L.  Yivet  lit  un  rapport  sur  le  précis  analytique 
des  trayaux  de  T Académie  de  Rouen. 

M.  Lefort  jeune  rend  compte  des  mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Nancy. 

M.  E.  Burel  lit  un  rapport  sur  un  bulletin  de  la  So- 
ciété d'Emulation  de  Liège. 

M.  d'Estaintot  entretient  la  Société  d'un  recueil 
agronomique  de  la  Société  de  Tarn-et*Garonne. 

Séance  ordinaire  du  15  avril  1851. 

Par  lettre,  M.  le  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  adresse  cinq  exemplaires  d'une  notice 
sur  les  engrais  artificiels. 

Renvoi  à  une  commission. 

M.  Girardin  offre  à  la  Société  un  numéro  de  la 
Maison  rustique  du  XIX*  siècle  y  contenant  un  article 
sur  le  lin. 

Renvoi  à  la  commission  industrielle. 

M.  Jacques  Loyer,  manufacturier  au  Houlme,  fait 
off're  à  la  Compagnie  d'une  somme  de  100  fr.  pour 
être  distribuée  en  livrets  de  caisse  d'épargne  aux  ou- 
vriers. 

M.  L.  Vivet  analyse  plusieurs  numéros  du  journal  la 
Parole^  par  M.  de  Roosmalen,  membre  correspondant. 
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Séance  wrdinaire  du  V  mai  1851. 

Par  lettre,  M.  Justin  président  de  la  commission 
spéciale  de  surveillance  de  Técole  professionnelle  di- 
rigée par  M.  Lepllchey,  invite  la  Société  à  examiner 
les  élèves  de  cet  établissement. 

Renvoi  à  la  commission. 

Plusieurs  concurrents  adressent  leurs  demandes 
pour  le  concours  des  œuvres  de  haute  moralité  et  pour 
le  concours  des  médailles. 

M.  Collen-Castaigne ,  membre  résidant,  fait  offre 
d*une  somme  de  200  fr.  pour  être  distribuée  en  li*- 
vrets  de  caisse  d'épargne  aux  ouvriers. 

M.DeLérue  lit  un  rapport  sur  un  bulletin  de  l'Athé- 
née du  Beauvaisis. 

M.  de  la  Quérière  fait  une  communication  sur  les 
dorures  et  les  (leintures  à  fresque  récemment  décou- 
vertes ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  l'église 
métropolitaine  de  Rouen. 

M.  Yingtrinier  rend  compte  de  la  situation  de  la 
nouvelle  société  de  secours  mutuels  et  de  caisse  de 
retraite  l'Alliance. 

Séance  ordinaire  du  15  mat  1851. 

Par  lettre,  M.  le  Préfet  annonce  que  le  Ministre 
du  commerce  a  donné  son  approbation  à  la  création 
d'un  musée  industriel. 

Une  autre  lettre  de  M.  le  Préfet  accompagne  l'envoi 
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d'une  copie  du  décret  de  M.  le  Président  de  la  Repu- 
blique,  en  date  du  28  avril  1851 ,  par  lequel  la  So- 
ciété libre  d'Emulation  de  Rouen  est  déclarée  itablis- 
sèment  d'utiliti  publique* 

Le  compte-rendu  des  séances  du  congrès  des  socié- 
tés savantes  des  départements,  tenu  au  Luxembourg, 
est  adressé  à  la  Société  ;  cette  publication  reproduit 
les  propositions  de  la  Compagnie,  en  ce  qui  concerne 
les  moyens  d'utiliser  les  bibliothèques  des  sociétés 
savantes. 

M.  le  Président  est  prié  de  transmettre  les  mêmes 
propositions  à  M.  le  Préfet. 

Plusieurs  demandes  de  concurrents  sont  renvoyées 
à  la  commission  des  médailles. 

Une  demande  d'entrée  en  concours  pour  les  œuvres 
de  haute  moralité  est  renvoyée  à  la  commission  des 
œuvres  de  haute  moralité. 

Séance  extraordinaire  du  24  mai  1851 . 

Plusieurs  demandes  de  concurrents  sont  renvoyées 
à  la  commission  des  médailles. 

En  l'absence  de  M.  du  Traversain,  M.  Chesneau  lit 
le  rapport  de  la  commission  des  engrais  artificiels  ;  ce 
rapport  est  renvoyé  à  la  commission  pour  un  sup- 
plément d'instruction. 

M.  le  vice-président  Baroche  lit  le  rapport  de  la 
commission  chargée  d'étudier  la  question  de  l'organi- 
sa tion  de  la  boucherie. 
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Séance  extraordinaire  du  26  mat  1851. 

M.  Tougard,  membre  honoi*aire,  lit  un  rapport  de 
la  commission  des  médailles. 

MM.  E.  Burel,  Baroche,  Péron  et  Ghesneau  lisent 
divers  rapports  de  la  même  commission. 

M.  E.  Burel  lit  le  rapport  de  la  commission  des 
prix. 

Ces  diiïérents  rapports  sont  successivement  adoptés. 

Séance  extraordinaire  du  31  mai  1851 . 

M.  le  vice-président  Baroche  lit  le  rapport  de  la 
commission  des  cours  publics. 

M.  Ghesneau  lit  un  rapport  sur  le  système  d'éclai- 
rage électrique  de  M.  Philippe,  qui  est  autorisé  à  en 
faire  Texpérience  après  la  séance  publique  du  6  juin 
prochain. 

MM.  L.  Yivet  et  Brunier  lisent  plusieurs  rapports 
de  la  commission  des  médailles. 

M.  le  vice-président  Baroche ,  en  l'absence  de  M. 
Thiessé,  lit  deux  rapports  de  la  même  commission. 

Ges  rapports  sont  adoptés. 

Séance  ordinaire  du  3  juin  1851 . 

MM.  Barre,  président,  Brunier,  E.  Burel,  et  L.  Yivet, 
lisent  divers  rapports  de  la  commission  des  médailles. 

Ges  rapports  sont  adoptés. 

MM.  Barre,  président,  et  L.  Yivet,  lisent  le  rapport 
de  la  commission  des  œuvres  de  haute  moralité  ;  ce 
rapport  est  également  adopté. 
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Séance  extraordinaire  du  5  juin  1851. 

M.  le  \ice-présideot  Baroche  remplace  M.  Barreau 
fauteuil  de  la  présidence^  et  ce  dernier  lit  le  disci)urs 
d'ouverluredela  séance  publique. 

La  parole  est  à  M.  Brunier,  secrétaire  du  bureau, 
pour  lire  le  rapport  sur  les  travaux  de  l'année;  mais 
sur  sa  proposition,  la  Société  décide ,  vu  la  longueur 
de  la  séance  publique ,  que  ce  rapport  sera  simple- 
ment inséré  au  bulletin. 

La  lecture  de  ce  rapport  est  renvoyée  à  une  séance 
ultérieure. 

M.  le  Président  est  prié  d'ajouter  à  la  un  de  son 
discours  une  notice  nécrologique  sur  les  membres 
décèdes. 

M.  Pérou  lit  le  rapport  de  la  commission  -des  mé- 
dailles. 

La  Société  décide  que  le  prix  de  500  fr.,  voté  pour 
l'inlioductiondans  le  département  d'un  bon  procédé 
de  rouissage  artificiel  du  lin  sera  remplacé  par  le  prix 
Gossier  de  800  francs  qui  échoit  en  1854. 

M.  Barre  lit  une  pièce  de  vers,  dont  la  Société  vote 
la  lecture  à  la  séance  publique. 

Séance  publique  du  6  juin  1851. 

M.  le  conseiller  de  préfecture,  secrétaire  général, 
en  l'absence  de  M.  le  Préfet,  est  présent  à  la  séance. 

Sont  également  présents  :  M.  le  Maire  de  Rouen, 
M.  Loyer,  membre  de  l'Assemblée  législative,  M.  le 
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colonel  de  la  garde  nationale,  MM.  les  Questeurs  de  la 
cour  d'appel,  MM.  les  Présidents  et  Délégués  des  So- 
ciétés savantes. 

Un  public  nombreux  assiste  à  cette  séance. 

M.  Barre,  président,  prononce  le  discours  d'ouver- 
ture et  lit  à  la  suite  une  notice  nécrologique  sur  les 
membres  décédés. 

M.  Baroche,  vice-président,  lit  le  rapport  de  la  com- 
mission des  cours  publics. 

M.  Barre,  président,  lit  une  pièce  de  vers. 

M.  E.  Burel  lit  le  rapport  de  la  commission  des 
prix. 

M.  Pérou,  secrétaire  de  correspondance,  lit  le  rap- 
port de  la  commission  des  médailles. 

M.  L.  Yivet  lit  le  rapport  de  la  commission  des 
œuvres  de  haute  moralité. 

A  l'issue  de  la  séance,  M.  Philippe  a  fait  sur  le  pé- 
ristyle de  l'Hôtel-de-Ville  une  expérience  de  son  sys- 
tème d'éclairage  électrique,  qui  a  eu  un  succès  satis- 
faisant. 
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OUVERTURE 


COURS  PUBLICS. 


Discoirs k  I.  A.  BARRE»  présideit. 


Messieurs  , 

Dans  cette  encei  Die  où,  pou  r  la  première  fois ,  je  viens 
prendre  la  parole  au  nom  de  la  Société  libre  d*£mu- 
lation,  une  voix  plus  éloquente  que  la  mienne  se  fai- 
sait entendre,  il  y  a  un  mois,  au  milieu  d'applaudisse- 
ments unanimes;  cette  voix  que  vous  connaissez  tous, 
était  celle  qui  va  bientôt  enseigner  ici  le  droit  com- 
mercial sous  le  patronage  de  la  Société  d'Emulation, 
celle  d'un  ancien  président  de  cette  Société.  En  eCTet, 
Messieurs,  pour  donner  une  idée  du  vaste  projet  qu^il 
avait  longtemps  médité,  M.  PouIIain  esquissait  à  grands 
traits  riiistoiiedu  droit  civil,  et,  captivant  ici  l'atten- 
tion de  ses  jeunes  auditeurs,  il  trouvait  dans  leurs 
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applaudissements  bien  mérilés,  la  récompense  des 
efforts  qu'il  avait  dû  faire  pour  créer,  dans  notre  ville, 
ce  cours  d'une  utilité  incontestable,  ce  cours  qui  est 
son  œuvre  et  en  même  temps  son  plus  beau  titre  à  la 
reconnaissance  de  la  jeunesse.  Je  me  demande  si  cette 
pensée  généreuse  ne  lui  fut  pas  inspirée  par  les  sen- 
timents de  bonheur  qu'il  éprouva  plus  d'une  fois  en 
présence  des  jeunes  gens  studieux,  auxquels  il  ensei- 
gnait le  droit  commercial;  je  me  demande  si  la  So- 
ciété libre  d'Emulation  ne  fut  pas  en  quelque  sorte 
la  source  féconde  où  son  cœur  puisa  l'idée  de  cette 
création  utile  dont  l'influence  va  bientôt  se  dévelop- 
per et  se  répandre  au  milieu  de  nous;  je  m'arrête 
avec  bonheur  à  cette  pensée,  parce  qu'elle  fait  hon- 
neur à  la  Société  qui  vous  appelle  aujourd'hui  dans 
cette  enceinte  et  qui  vient  vous  dire  :  Voilà  des  hom- 
mes généreux  qui  se  dévouent  à  l'enseignement  de  la 
science;  écoutez  leurs  leçons,  et  la  société  trouvera 
dans  votre  assiduité ,  dans  votre  zèle  la  seule  récom- 
pense digne  des  professeurs  qu'elle  a  choisis. 

Ainsi ,  cet  amphithéâtre  qui  semble  tout  nouveau 
pour  nous,  est  cependant  rempli  déjà  d'éloquents 
souvenirs;  espérons,  Messieurs,  que  vous  y  viendrez 
avec  empressement  et  que  vous  apprécierez  les  mo- 
tifs pour  lesquels  nous  avons  dû  renoncer  provisoire- 
ment, cette  année,  à  l'amphithéâtre  d'histoire  natu- 
relle. 

Les  travaux  qui  s'exécutent  maintenant  à  Sainte- 
Marie  ont  déterminé  cette  résolution  ;  autrement  l'ou- 
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verture  de  nos  cours  eût  été  retardée  de  plusieurs 
mois,  et  après  cette  longue  attente,  peut-être  eussions- 
nous  été  forcés  de  renoncer  encore  à  Tun  de  ce^  cours, 
c'est-à-dire  à  celui  dont  vous  avez  été  déjà  privés  Tan- 
née dernière  par  des  motifs  analogues  ;  et  cependant. 
Messieurs  y  le  cours  de  chaleur  et  de  mécanique  ap- 
pliquées à  l'industrie  n'est  pas  moins  digne  d'intérêt 
que  les  deux  autres. 

Nous  croyons  donc  que  la  Société  d'Emulation  a 
bien  compris  la  mission  qu'elle  est  appelée  à  remplir 
lorsqu'elle  a  réclamé  de  l'administration  municipale 
l'autorisation  d'ouvrir  provisoirement  dans  cette  en- 
ceinte les  cours  publics  et  gratuits  qu'elle  devait  faire 
professer  sous  son  patronage. 

Et  dans  celte  circonstance,  nous  devons  des  remer- 
ciments,  non-seulement  à  M.  le  Maire  de  Rouen, 
qui  s'est  empressé  de  nous  accorder  immédiatement 
l'autorisation  demandée ,  mais  encore  à  M.  le  directeur 
de  l'école  préparatoire  de  médecine,  qui  nous  a  ou- 
vert immédiatement  cet  amphithéâtre ,  et  nous  a  ex- 
primé dans  les  termes  les  plus  flatteurs  le  plaisir  qu'il 
éprouvait  à  se  rendre  utile  à  la  Société  d'Emulation 
dont  il  fut  membre  autrefois.  En  efiel,  M.  Couronné 
a  connu  les  travaux  de  la  Société,  il  y  a  contribué  lui- 
même;  et,  dans  la  générosité  de  son  cœur,  il  devait 
apprécier  comme  il  vient  de  le  faire,  l'utilité  des  cours 
publics  et  gratuits  qui  s'ouvrent  aujourd'hui. 

En  vous  voyant  réunis  dans  cette  enceinte,  je  ne 
puis  douter  du  jugement  favorable  que  vous  avez  déjà 
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porté  sur  noire  détermination  ;  et  en  même  temps 
j'admire  en  vous  ce  goût  des  études  sérieuses  ^  cet 
amour  de  la  science ,  caractère  distinctif  de  notre 
époque.  Dans  Tâge  du  plaisir,  au  lieu  d'aller  cueillir 
des  fleurs  éphémères  dont  Téclat  brille  à  peine  un 
jour,  vous  venez  ici  chercher  une  ample  moisson  de 
connaissances  utiles  et  former  votre  intelligence  à 
l'exactitude  des  considérations  scientifiques  et  de  leurs 
principales  applications  dans  le  commerce  et  Tindus- 
trie.  Honneur  à  vous  qui  avez  si  bien  senti  que  le 
charme  de  l'étude  peut  captiver  l'intelligence  comme 
le  charme  des  afiections  douces  et  pures  captive  le 
cœur  I  Jamais  l'étude  que  vous  aimez  ne  vous  laissera 
de  regrets  ;  les  plaisirs  de  Tintelligence  dureront  pour 
vous  malgré  les  efforts  du  temps  qui  moissonne  au- 
tour de  lui  les  fleurs  les  plus  belles.  Un  vaste  champ 
s'ouvre  devant  vous  ;  son  étendue  est  immense,  infi- 
nie/ C'est  le  champ  des  connaissances  humaines  qui  n'a 
pour  limites  que  la  Divinité  devant  laquelle  nous  de- 
vons nous  arrêter  avec  respect;  mais  entre  Dieu  et 
l'homme,  il  y  a  l'infini;  et  dans  cet  espace  offert  à  nos 
travaux,  nous  ne  risquons  pas  decorrompre  notrecœur, 
car  l'étude  est  la  compagne  de  la  vertu ,  de  même  que, 
suivant  un  vieux  proverbe  que  vous  me  pardonnerez 
de  répéter  encore  :  «  L'oisiveté  est  mère  de  tout  vice.  » 
Oui,  Messieurs,  vous  avez  pris  la  bonne  voie,  car  l'en* 
nui  ne  viendra  jamais  s'emparer  de  votre  âme,  vous 
n'irez  pas  user  vos  jeunes  années  au  milieu  des  vo- 
luptés ,  qui  émoussent  la  sensibilité  en  même  temps 
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qu'elles  énervent  rinlelligence;  vous  resterez  hommes 
de  cœur  et  de  dévouement,  hommes  de  science  et  de 
raison;  vous  saurez  trouver  le  bonheur  au  milieu  d'une 
famille  qui  Yous  aimera  et  dont  vous  serez  aimés,  et 
vous  aurez  de  véritables  amis ,  parce  que  l'amitié  se 
fonde  sur  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  Vous 
serez  en  même  temps  bons  citoyens,  parce  que  vous 
aurez  acquis  les  connaissances  et  contracté  les  ha- 
bitudes nécessaires  pour  être  utiles  à  votre  pays.  Vous 
deviendrez  capables,  non-seulement  de  vous  bien  con- 
duire vous-mêmes ,  mais  de  diriger  les  autres  et  de 
donner  d'utiles  enseignements  ;  vous  serez  à  la  hau- 
teur de  la  civilisation  avancée  du  siècle  où  nous  vi- 
vons ;  vous  marcherez  avec  elle,  et  vous  pourrez  même 
ajouter  quelque  chose  aux  progrès  qui  sont  l'objet  de 
tous  les  efforts  et  de  tous  les  vœux  des  hommes  intel- 
ligents de  notre  époque.  Mais  vous  saurez  en  même 
temps  éviter  les  théories  trompeuses,  les  illusions  fu- 
nestes, parce  que  vous  aurez  étudié  réellement,  sérieu- 
sement, et  d'une  manière  digne  de  vous;  parce  que 
vous  aurez  appliqué  vos  connaissances  et  que  vous 
en  aurez  compris  la  véritable  portée  et  la  valeur 
exacte,  parce  que  vous  aurez  fui  l'enivrement  des  pas- 
sions qui  rejettent  l'homme  dans  l'état  sauvage ,  et  ne 
lui  laissent  plus  que  des  instincts  brutaux  au  lieu  des 
sentiments  délicats  qu'une  éducation  douce  et  pure 
avait  développés  dans  son  âme;  enfm,  parce  que 
vous  aurez  senti  ce  qui  est  grand  et  beau  en  même 
temps  que  vous  aurez  compris  ce  qui  est  bon  et  utile. 
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Aujourd'hui,  Messieurs,  la  force  musculaire  et  Tar- 
deurdans  les  combats,  ne  sont  plus  le  seul  mérite  de 
l'homme  aux  yeux  du  pays,  comme  au  temps  où  la 
France  était  couverte  de  chevaliers  combattant  corps 
a  corps  ou  à  coups  de  lances  au  milieu  des  chàteaux- 
forts  éle\és  sur  tous  les  points  du  territoire.  La  civi- 
lisation a  substitué  aux  avantages  de  la  force  et  de 
l'adresse  des  guerriers,  la  puissance  do  l'industrie,  le 
mérite  des  inventions  et  des  découvertes  qui  répan- 
dent autour  de  nous  la  vie  et  le  bien-être,  au  lieu  de 
porter  en  tous  lieux  la  terreur  et  la  mort.  —  Si  nous 
sommes  assez  sages  pour  ne  pas  nous  égarer  dans  ce 
vaste  champ  ouvert  devant  nous  par  la  civilisation  mo- 
derne, les  plus  brillantes  et  les  plus  heureuses  des- 
tinées sont  réservées  à  notre  beau  pays.  Mais  il  faut 
que  rinslruction  soit  répandue  de  toutes  parts,  et 
qu'on  développe  les  intelligences  comme  on  dévelop- 
pait autrefois  les  forces  musculaires.  Ce  n'est  pas  moi 
qui  suis  l'inventeur  de  cette  remarque  si  vraie  et  si 
simple  à  la  fois  :  Autres  temps,  autres  mœurs.  Aujour- 
d'hui les  machines  opèrent  d'elles-mêmes  le  travail 
que  la  force  de  l'homme  exécutait  autrefois;  il  faut 
donc  que  l'homme  ne  soit  plus  une  machine;  son 
rôle  est  changé;  c'est  la  partie  la  plus  noble  de  son 
être ,  c'est  son  esprit  et  son  cœur  qu'il  faut  cul- 
tiver. Dans  toutes  les  classes  de  la  société  mo- 
derne, le  génie  et  la  vertu  s'emparent  de  l'opinion 
publique  et  devront  bientôt  occuper  seuls  le  premier 
rang. 

13. 
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Marchez  donc  dans  cette  voie  qui  vous  est  indiquée 
par  les  nécessités  des  temps  modernes ,  et  surtout, 
soyez  assez  modestes  pour  que  la  jalousie  ne  pénétre 
jamais  dans  votre  âme  et  pour  que  l'ambition ,  aux 
yeux  d'airain,  ne  vous  guide  pas  sur  les  ruines  de  cette 
civilisation  à  laquelle  vous  devez  le  bonheur.  Ecoutez 
ceux  qui  ont  étudié  la  vérité,  qui  ont  amassé  des  con- 
naissances sérieuses  et  pratiques ,  et  qui  sont  assez 
dévoués  pour  se  consacrer  gratuitement  à  l'ensei- 
gnement de  la  science  qu'ils  possèdent  ;  car  ils  roc* 
ritent  réellement  la  reconnaissance  publique,  et  leur 
modestie  est  aussi  digne  d'éloges  que  leur  dévoue- 
ment. 

A.  BARBE  ,  préêidmt. 
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COMMUNICATION 


MBMBBB  HONOBAIKB, 

SUR  LES  PEINTURES  A  FRESQUE 

EXISTANT  A  LA  GATHiDRALE  DE  HOUEN. 


Messieurs, 

L'église  cathédrale  de  Rouen  offre,  dans  sa  masse, 
un  magnifique  édifice  du  XIIP  siècle.  Le  chœur  sur- 
tout, est  d'une  beauté  tellement  remarquable  que  je 
n'en  connais  pas  qui  le  surpasse.  Tout  autour,  inté- 
rieurement, tant  sur  les  parois  des  chapelles  que  sur 
celle  des  murs  d'enceinte  du  chœur  et  de  la  croisée 
(transept),  règne  une  suite  d'arcalures  ogivales  d'en- 
viron deux  mètres  de  hauteur. 

Dernièrement,  M.  Desmarest,  Tun  des  deux  archî- 
tecles  nommés  par  le  gouvernement  pour  cntrepren- 
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dre  les  grands  travaux  de  réparation  et  de  consolida- 
tion de  notre  église  métropolitaine,  m'a  fait  remar- 
quer que,  dansées  petites  arcatures,  sous  le  badigeon 
dont  l'intérieur  de  ce  temple  a  été  entièrement  cou- 
vert en  Tannée  1778,  il  existait  des  peintures  à  fres- 
que et  des  dorures. 

En  effet,  j'ai  reconnu  l'ancienne  dorure  des  chapi- 
teaux et  des  colonnettes,  celle  des  figures  peintes  sur 
le  fond  des  petites  arcades  et  aussi  dans  l'interyalle 
qui  sépare  chacune  de  ces  arcades  à  leur  sommet. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  est  fort  difficile  de 
distinguer  quelles  figures  et  quels  ornements  sont 
peints  ou  dorés,  mais  on  y  parviendrait  aisément,  à 
quelques  endroits,  en  lavant  la  place,  en  enlevant  le 
badigeon. 

L'an  passé,  M.  Barthélémy,  le  collègue  de  M.  Des- 
marest,  après  avoir  fait  nettoyer  et  brosser  la  partie 
supérieure  de  la  porte  latérale  nord  du  grand  portail 
(dite  porte  Saint-Jean),  a  fait  apparaître  des  restes 
de  peintures  et  de  dorures  qui  témoignent  de  la  splen- 
deur que  les  artistes  attachaient  aux  monuments  re- 
ligieux, même  à  l'extérieur,  à  cette  belle  époque  du 
treizième  siècle  et  aux  époques  suivantes.  Les  figures 
peintes  à  fresque  se  détachent  sur  un  fond  d'or  gravé 
en  creux,  et  composé  de  petites  rosaces  rangées  de 
manière  à  former  une  suite  de  losanges. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  l'autorité  supérieure 
fournît  des  fonds  pour  faire  revivre  ces  antiques  et 
précieuses  décorations,  et  en  entreprendre  la  restaura- 
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tion,  comme  on  Ta  fait  à  la  Sainte -Chapelle. 

Le  portail  de  la  Galende  (Sud),  présente  aussi,  à 
l'extérieur,  des  traces  de  coloration  dans  4es  fonds 
des  trèfles  qui  ornent  les  supports  des  grandes  figu- 
res debout,  placées  à  la  partie  inférieure  de  ce  portail. 

J'ai,  en  outre,  remarqué  qu'il  avait  existé  des  pein- 
tures au  soubassement  de  la  tour  de  Beurre,  dite  de 
Georges  d'Amboise,  où  j'ai  cru  reconnaître  des  figu- 
res d'anges  et  de  personnages  d'assez  grande  pro- 
portion. 

J'ai  pensé,  Messieurs,  que  ces  détails  pouvaient 
vous  intéresser,  c'est  ce  qui  m'a  porté  à  vous  en  don- 
ner communication. 

E.  DE  LA  QUÉRIÈRE. 


i«  mai  1851. 


M>oa4 
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ADRESSÉE  PAR  LA 

SOCIiTfi  UNE  D'ttlIUTHNI  DE  IdlH, 

AU 

coHttts  DES  tiiiteuis  des  socirris  saiutes 

DES  DÉPARTEMENTS. 
(SECONDE  SESSION.  } 


20  février  1851. 

Il  serait  utile  d'obtenir  de  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes qu'elles  voulussent  bien  échangei'  entre  elles 
les  bulletins  contenant  l'analyse  de  leurs  travaux. 
Ces  échanges  ont  lieu  entre  plusieurs  sociétés  ;  c'est 
le  moyen  le  plus  commode ,  le  moins  dispendieux 
d'établir  des  rapports  entre  elles  ;  il  faudrait  que  cet 
usage  fût  adopté  par  toutes  les  sociétés  si  on  voulait 
obtenir  de  leurs  travaux  tout  le  fruit  qu'ils  peuvent 
produire  dans  l'intérêt  général. 
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La  Société  libre  d'Emulaiion  de  Rouen  adresse  au 
conseil  général  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 
par  l'intermédiaire  de  M.  le  préfet ,  une  analyse  des 
principaux  travaux  de  Tannée  ;  ce  moyen  d'établir 
de  fréquents  rapports  entre  la  Société  et  le  conseil 
général  réussit  parfaitement  ;  le  conseil  général  ap- 
précie l'utilité  des  études  auxquelles  se  livre  la  Société 
d'Emulation  de  Rouen,  les  propositions  qu'elle  lui 
adresse,  les  récompenses  qu'elle  décerne  chaque  an- 
née, les  prix  spéciaux  qu'elle  propose  et  qu'elle  ac- 
corde au  mérite,  dans  l'intérèl  des  sciences,  des  arts, 
des  lettres ,  de  l'industrie  et  de  la  morale  publique. 
Le  conseil  général  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure a  cru  devoir  accorder  i  ,000  francs  en  i850  à  la 
Société  libre  d'Emulation  de  Rouen,  pour  les  récom- 
penses qu'elle  décerne  chaque  année  aux  ouvriers  qui 
se  sont  distingues  par  leur  bonne  conduite  et  leur 
moralité.  On  ne  peut  donc  pas  se  plaindre  dans  ce 
département  de  l'indififérence  du  conseil  général,  et  il 
faut  surtout  attribuer  ce  résultat  à  l'usage  adopté  par 
les  sociétés  de  lui  adresser  Tanalyse  de  leurs  travaux, 
et  de  correspondre  avec  M.  le  Préfet,  digne  sous  tous 
les  rapports  de  leur  reconnaissance  pour  son  concours 
et  son  appui  bienveillant. 

Dans  les  grandes  villes  où  il  y  a  plusieurs  sociétés 
savantes,  chaque  société  a  sa  bibliothèque  confiée 
aux  soins  d'un  archiviste  membre  de  la  société  ;  ces 
bibliothèques  sont  difficilement  accessibles  au  publie- 
il  serait  à  désirer  que  les  sociétés  d'une  môme  ville 
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s'entendissenl  pour  réunir  leurs  bibliolhèques  dans 
un  même  local,  sans  les  confondre,  afin  d*en  confier 
le  soin  à  un  employé  rétribué  en  commun ,  qui  pour- 
rait en  même  temps  servir  d'expéditionnaire  pour  le 
secrétaire  de  bureau  ;  de  celte  manière  les  bibliothè- 
ques des  sociétés  savantes  dans  les  grandes  villes, 
pourraient  être  constamment  accessibles  au  public,  ei 
ce  serait  un  avantage  réel,  puisque  ces  bibliothèques 
ne  contiennent  ordinairement  que  des  ouvrages  nou- 
veaux, et  pourraient  ainsi  servir  d'annexé  aux  biblio- 
thèques communales,  dans  lesquelles  on  ne  trouve 
guère  que  des  livres  anciens. 

La  Société  libre  d'Emulation  de  Rouen  croit  devoir 
signaler  plusieurs  ouvrages  en  cours  d'exécution  dans 
la  circonscription  qu'elle  embrasse. 

Ce  sont  : 

i"*  Les  notices  historiques  sur  les  ^lises  de  l'ar- 
rondissement du  Havre  et  de  Dieppe,  par  M.  Tabbé 
Cochet; 

2*  Un  ouvrage  anologue,  commencé  par  M.  Decorde, 
curé  de  Bure,  concernant  les  églises  de  l'arrondisse- 
ment de  Neuchàtel; 

3*  L'histoire  poliliquoet  religieuse  de  l'église  mé- 
tropolitaine et  du  diocèse  de  Rouen,  pt\r  M.  L.  Fallue, 
membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes  ; 

4"  Un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Langlois,  sur  l'ancien 
prieuré  du  Mont-aux-Malades,  prés  Rouen  ; 

5*  L'histoire  des  anciennes  corporations  d'arts  et 
métiers  et  des  confréries  religieuses  de  la  capitale  de 
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la  Normandie,  par  U.  Ouin-Lacroix,  ancien  \icairede 
Téglisc  Saint-Maclou  de  Rouen,  ouvrage  remarquable 
pour  lequel  la  Société  d'Emulation  de  Rouen  a  cru 
devoir  accorder  à  Tauteur  une  médaille  d'or  en  i850. 

La  Société  d'Emulation  doit  signaler  aussi  plusieurs 
collections  remarquables  : 

i"*  Une  magnifique  collection  de  coquillages  appar- 
tenant à  M.  Largiliiert,  a  Rouen; 

2"*  Une  collection  d'insectes  appartenant  à  M.  Bi- 
gnon  y  juge  de  paix  du  3'  arrondissement  de  cette 
ville  ; 

5"^  Enfin  une  autre  collection  d'insectes  de  M.  Moc- 
querys,  chirurgien-dentisle  à  Rouen. 

La  Société  d'Emulation  de  Rouen  remet  d'ailleurs 
au  congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  le  bul- 
letin de  ses  travaux  (année  1840  —  1850)  contenant 
plusieurs  documents  de  nature  à  présenter  quelque 
intérêt. 

Le  président  de  la  Sociiti  libre  d'Emulatiùn  de  Rauen^ 

A   BARRE. 

11.  de  Pontgibaud  ,  délégué  de  la  Manche  et  du 
Puy-de-Dôme,  dans  son  rapport  au  nom  de  la  com- 
mission du  congrès  chargée  d'entendre  les  communi- 
cations de  MM.  les  délégués  des  sociétés  savantes,  s'est 
exprimé  ainsi  : 

«  M.  Barre,  p.^ésident  de  la  Société  libre  d'Emu- 

<  lation  de  Rouen  ,  n'ayant  pu,  à  son  grand  regret, 

<  ainsi  qu'il  le  dit,  venir  prendre  place  au  congrès,  a 
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«  prié  M.  Loyer,  représentant  du  peuple  et  membre 

<  correspondant,  d'accepter  ia  délégation. 

»  La  Société  adresse  au  conseil  général  de  la  Seine- 

<  Inférieure,  par Tintermédiairedu  Préfet, uneanalyse 
«  des  principaux  travaux  de  l'année,  et  lui  fait  connai- 
«  tre  les  prix  spéciaux  qu'elle  se  propose  d'accorder 
«  au  mérite  dans  l'intérêt  des  sciences,  des  arts,  des 
c  lettres,  de  l'industrie  et  de  la  morale  publique, 
ff  Par  suite  de  ces  b  ns  rapports  qui  seraient  désira- 
c  blés  partout,  selon  nous,  le  conseil  général  a  ac- 
«  cordé  pour  1850  une  allocation  de  i, 000  francs  qui 
«  aideront  beaucoup  la  Société  dans  ses  efforts  vrai- 
«  ment  patriotiques.  > 

Le  rapporteur  après  avoir  signalé  les  ouvrages  im- 
portants et  les  collections  remarquables  dont  il  est 
fait  mention  dans  la  notice  adressée  au  congrès  par  la 
Société  d'Emulation  de  Rouen,  ajoute  : 

<  Nous  ne  nous  éloignerons  pas  de  cette  société,  qui 
«  mérite  de  sincères  éloges,  sans  parler  du  vœu  émis 
«  par  son  président,  pour  que  dans  les  grandes  villes 
«  lesdiverses  ssciélés  s'entendent  afin  de  réunir  leurs 
c  bibliothèques  dans  un  même  local ,  et  sous  la  di- 
«  rection  d'un  même  employé,  rémunéréen  commun. 
«  De  cette  manière ,  on  pourrait  à  moins  de  frais, 
ff  rendre  en  tout  temps  accessible  au  public  ce  dépôt 
«  précieux  et  souvent  de  la  plus  haute  importance 
«  pour  l'étude  du  pays.  On  formerait  ainsi  d'ailleurs 
«  une  utile  annexe  aux  hibliolhèques  communales.  » 
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ENQUÊTE 


SDR 

DEUX  PROJETS  D'ENDIGUEHENT 

de  la  Basse-Seine. 

RAPPORT  D'UNE  COMMISSION  SPÉCIALE. 


Messieurs  , 

Soucieux  des  grands  inlérèts  de  la  nation  autant  au 
moins  que  de  tout  ce  qui  touche  notre  localité ,  vous 
avez  compris  qu'il  était  de  votre  devoir  de  soutenir 
une  question  aussi  immense  que  celle  de  l'améliora- 
tion de  la  Seine  maritime. 

L'enquête  ouverte  par  les  ordres  de  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  sur  les  deux  projets  présentés 
par  nos  ingénieurs ,  pour  la  continuation  de  Tendi- 
guement  jusqu'à  Tembouchure  du  fleuve,  vous  a  paru 
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une  occasion  on  ne  peut  plus  favorable  pour  eipri- 
mer  haulemenl  votre  opinion  y  qui ,  sans  que  vous 
vous  en  exagériez  l'influence,  ne  laissera  pas  d'avoir 
quelque  poids  ^  vous  l'espérez  du  moins ,  parmi  les 
motifs  qui  sont  appelés  à  vaincre  les  préventions , 
heureusement  de  plus  en  plus  rares,  qui  pour- 
raient subsbter  encore  contre  l'achèvement  d'une 
œuvre  nationale  qui  comptera  sans  doute ,  dans 
l'histoire,  comme  la  plus  remarquable  de  notre 
époque. 

Vous  avez  donc  nommé  dans  votre  sein  une  joam- 
mission  chargée  d'examiner  attentivement  les  plans 
des  ingénieurs,  ainsi  que  toutes  les  pièces  qui  s'y  rat- 
tachent déposées  en  ce  moment  à  la  préfecture,  d'é- 
tudier les  questions  posées  par  le  conseil  général  des 
ponts  et  chaussées,  de  rassembler  tous  les  documents 
de  nature  à  vous  éclairer  sur  les  faits  acquis,  et  sur  les 
raisons  d'art  et  de  pratique  qui  doivent  motiver  vos 
réponses,  aûn  de  vous  présenter  l'esquisse  do  ces  ré* 
penses  que  vous  allez  avoir  à  définir  en  termes  précis, 
pour  les  adresser  à  M.  le  ministre. 

Votre  commission,  composée  de  votre  Président  et 
de  Mil.  Brunier,  Léon  Vivet,  Bresson  et  Eugène  Bu- 
rel,  s'est  réunie  et  a  désigné  pour  son  rapporteur  H. 
E.  Burel,  qui,  dès  l'origine  des  travaux,  les  a  suivis  et 
étudiés  en  diverses  circonstances,  et  qui,  sur  son  in- 
vitation, a  fait  une  dernière  fois  le  voyage  de  Quille- 
beuf  par  le  fleuve,  pour  y  recueillir  de  visu  ainsi 
que  de   la  bouche  des  riverains,  le  plus  possible 
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d'éléments  utiles  pour  le  travail  de  la  commission. 

Votre  commission  s'est  ensuite  réunie' de  nouveau 
et  s'est  arrêtée  au  résumé  qu'elle  a  l'honneur  de  vous 
soumettre. 

Instruite  de  votre  unanimité  en  faveur  des  projets 
soumis  à  l'enquête ,  elle  a  reconnu  avec  une  grande 
satisfaction  que  rien  ne  pouvait  la  faire  hésiter  à  vous 
conûrmer  dans  cette  rationnelle  opinion  ;  mais  elle  a 
dû  déduire  des  renseignements  qu'elle  a  rassemblés, 
qu'il  importait  à  la  réalisation  des  vœux  qui  appellent 
l'adoption  desdits  projets ,  que  ces  vœux ,  lorsqu'ils 
émanent  d'un  corps  constitué,  fussent  exprimés  d'une 
manière  qui  écartât  toute  supposition  de  partialité  et 
qui  ne  pût  faire  mettre  en  doute  son  indépendance  ; 
dans  une  forme  enfin  qui  leur  donnât  un  caractère 
infiniment  sérieux. 

C'est  pourquoi  votre  commission,  Messieurs,  a  pro- 
posé sur  les  questions  posées  par  le  conseil  général 
des  ponts  et  chaussées  des  réponses  graves  et  sans 
commentaires. 

Elle  vous  propose,  en  outre ,  d'éviter  dans  vos  ré- 
flexions la  longueur  qui  pourrait  donner  du  poids  à 
vos  conclusions ,  mais  aurait  le  danger  de  compro- 
mettre l'attention  qu'elles  doivent  fixer  et  limiter  par 
des  termes  brefs  et  précis. 

Voici  ces  réponses  sur  lesquelles  vous  allez  avoir  à 
délibérer  avant  d'en  voter  l'envoi  pour  être  joint  aux 
pièces  de  l'enquête. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 
De  la  Mallleraye  A  VlUeaaler. 

lo  Le  banc  des  Meules  est-il  Oui,  car  il  est  une  cause  per- 
un  obstacle  à  la  navigation?      manente  de  dangers  pour  les 

navires  qui  fréquentent  ces  pa- 
rages, les  empêche  de  lou- 
voyer ,  et ,  ne  pouvant  être 
franchi  que  de  haute  mer,  re- 
tarde leur  passage  de  la  durée 
d'une  marée,  lorsque,  soit 
qu'ils  remontent  avec  le  flot, 
soit  qu'ils  descendent 'avec  le 
jusant^  ils  y  arrivent  de  basse 
mer. 

2^  Son  enlèvement  par  le  Non,  car  le  banc  des  Meules 
dragage ,  peut-il  avoir  une  étant  un  Ilot  alongé ,  dont  le 
inflnence  sur  le  régime  de  la  grand  aie  est  parallèle  et  non 
rivière,  en  amont,  notamment  pas  perpendiculaire  à  celui  du 
au  port  de  Rouen?  fleuve,  il  ne  peut,  dans  l'état 

actuel,  former  barrage  de  re- 
tenue. 

do  Convient-il  de  faire  des  Oui,  et  simultanément  sur 
digues  longitudinales  entre  la  les  deux  rives ,  parce  qu'il  est 
Mailleraye  et  Yillequier  ?  indispensable  que  le  régime  de 

la  rivière  soit  contenu  dans  un 
chenal  méthodiquement  ré- 
tréci, pour  ne  pas  compro- 
mettre la  réussite  du  travail, 
par  un  élargissement  anormal 
déviant  de  la  forme  conoldale 
qui  fait  la  base  du  système  de 
l'endiguement. 
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4o  Convient-il  d'ajouter  à  Non  quant  à  présent,  car  les 
ces  digues  un  chemin  de  faa-  faits  démontrent  que  les  al- 
lège ?  Invions  se  forn^ent  naturelle- 
ment derrière  les  digues  qui 
doivent  être  submersibles  en 
tout  temps  Jusqu'à  ce  que  les 
terrains  soient  suffisamment 
remblayés  ;  alors  la  construc- 
tion du  chemin  de  halage  se 
réduira  à  un  travail  peu  dis- 
pendieux, lequel  sera  néces- 
saire pour  combattre  le  mo- 
nopole du  remorquage. 


DEUXIÈME  PARTIE. 
De  Vllleaaler  A  <|alllebe«r. 

50  L'endiguementdelaSeine  Non.  11  résulte  des  observa- 
a-t-il  produit  un  abaissement  tiens  faites  par  les  capitaines 
d'eau  sensible  à  Villequier,  à  de  port  et  autres  agents  con- 
Rouen»  à  Elbeuf  ?  suites,  ainsi  que  des  documents 

publiés  par  la  chambre  de  com- 
merce, que  si  le  niveau  de  Té- 
tiage  a  varié  dans  ces  différents 
ports  depuis  l'endiguement,  il 
s'est  plutôt  élevé  en  moyenne 
de  quelques  millimètres;  ce 
qui  s'explique  par  ce  fait,  que 
la  marée  arrivant  plus  vite  dans 
ces  ports,  y  forme  plus  long- 
temps un  obstacle  à  l'écoulé- 
meut  des  eaux  d'amont. 
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6"  Depuis   Teiécution    des      Non,  à  runaniinité  des  ea- 

digues,  la  traverse   s'est-elle  pitaines  et  des  pilotes.  La  tra- 

reformée  entre  les  digues  ou  verse  est  un  écueil  qui  a  com- 

en  aval  ?  plètement  disparu. 

7»  Quelles  modifications  les  Les  travaux  ont  apporté  des 
travaux  ont-ils  apportées  dans  modifications  importantes  à 
la  marche  du  navire  et  dans  le  Tavantage  des  navires ,  dis- 
prix  du  flret?  Indiquer  le  prix  pensés  depuis  lors  de  s'alléger 
du  fret  avant  et  après  Texécu-  dans  les  ports  du  Ha\Te  ou  de 
tion  des  travaux?  HooOeur  et  aussi  à  l'avantage 

du  commerce  qui ,  pour  cette 
partie  de  navigation,  paye  un 
fret  plus  que  moitié  moindre 
de  celui  qu'il  payait  avant  l'en- 
dignement  y  indépendamment 
d'une  augmentation  de  ton- 
nage et  d*une  diminution  daus 
les  primes  d'assurances. 

Enfin,  les  navires  norwé- 
giensy  qui  ne  venaient  jamais 
à  Rouen  y  y  remontent  facile- 
ment  aujourd'hui  moyennant 
une  augmentation  de  3  fr.  par 
tonneau. 


TROISIÈME  PARTIE. 
me  QmtUe^emt  à  la  Bo««e. 

go  Peut-on  espérer  conte-      Oui,  à  l'unanimité  -,  les  ré- 
nir  le  chenal  entre  les  digues?  snltats  obtenus  entre  Villequier 

et  Quillebeuf  sont  démonstra- 
tifs. 
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9»  Quel  serait  le  meilleur      Celui  des  iagéniears;  c'est 
tracé  des  digues  f  celui  qui  se  rapproche  le  plus 

de  la  direction   natorelle  et 

du  cours  primitif  du  fleuve, 

direction  que  les  marins  et 

les  pilotes  préfèrent,  lorsque 

le  chenal  s'y  porte ,  dans  ses 

fréquentes  variations,  à  cause 

de  la  facilité  qu'elle  procure  à 

la  navigation. 

10»  Jusqu'à  quelle  hauteur      A  celle  des  basses  mers  d'à- 

les  digues  devront-elles  s'é-  bord,   puis    successivement, 

lever  ?  pour  arriver  comme  maximum 

au  niveau  des  pleines  mers  de 
morte  eau,  mais  seulement 
lorsque  ces  digues  se  seront 
sofflsammentconsoUdées,  et  les 
maintenant  asses  basses  pour 
qa'ellessoienttoujourssabmer: 
sibles  dansles  grandes  marées. 
11*  Faut«il  s'arrêter  à  Quil-  Non,  ce  serait  compromettre 
lebeuf  ?  la  digue  de  la  rive  droite,  dont 

l'extrémité  est  isolée  et  sans 
soutien. 

l2o  Faut-il  s'arrêter  à  Tan-      Oui,  quant  à  présent,  sur  la 
carville  ?  rive  droite,  car  le  nais  de  Tan- 

carville  est  précisément  le 
point  solide  sur  lequel  doit  se 
ralt|icher  la  digue  pour  former 
avec  le  rocher  une  union  in- 
destructible. 
f  13»  Faut-il  prolonger  les  di-      Oui,  mais  quant  à  l'exécu- 

f  guesjusqu'à  la  Roque?  tion,  il  nous  parait  bon  de 

14 
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commencer  la  digae,  en  buI- 
vanl  les  tracés,  par  ses  deux 
eitrémités  âimallanément,  sur 
une  longueur  de  deux  ou  trois 
kilomètres  à  partir  de  la  Ro- 
que et  de  QuiUebeuf.  Cette 
«  marche  doit  atoir  pour  eSét 

de  déterminer  promptement  la 
marche  du  flot  et  celle  du  ju- 
sant suivant  la  direction  où  de- 
vra se  fixer  le  ch^ial ,  et  peut- 
être  par  la  suite,  de  dispenser 
de  joindre  les  deux  rudiments, 
ce  qui  deviendrait  une  écono- 
mie importante. 
l4o  Les  digues  laissant  en-      Le  projet  fixe  cette  dislance 
tre  elles  un  intervalle  de  500  à  660  mètres  pour  TancarviUe, 
mètresàQmllebeuf,  quelle  de-  à  700  mètres  pour  la  Roque; 
vraitêtre  leurdlstamce  à  Tan-  elle  estpeut-èlre  un  peu  res- 
earvilleet  à  la  Roque,  eu  égard  treinte,  et  bien  qu'elle  parais- 
à  la  manoBuvre  des  bâtiments  se  suffisante  aux  hommes  de 
à  voUes,  à  la  marche  et  à  l'in-  l'art,  les  marins  ne  voient  paa 
troduetion  des  marées^  d'inconvénient  à  ce  qu'on  aug- 

mente cette  proportion;  par 
exemple  en  portant  la  largeur 
du  chenal  à  600  mètres  devant 
le  nais  de  Tancarville  et  à  80O 
mètres  en  foce  de  la  Roque. 
15*  Comment  faut-il  termî-      Par  des  fanaux  sans  ton- 
ner les  digues,  par  des  fanaux,  tredit,  lorsque  le  tassement 
des  amers  ou  des  balises?         des  dignes  permettra  de  ga- 
rantir la  solidité  des  construc- 
tions, et  par  des  balises  peu 
dispendieuses  Jusque-là. 
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16o  Quels  avantages  ces  Ira-  Rendre  la  Seiae  depuis  son 
vaux  procureraient-ils  à  la  na-  embouchure  jusqu'à  Rouen, 
vigatioa  ascendante  et  des-  facile  à  fréquenter  par  des  na- 
eendante?  vires  d'un  plus  fort  tonnage  et 

par  conséquent  vivifier  tout 
le  pays  arrosé  par  le  fleuve, 
sur  une  étendue  de  800  kilo- 
mètres. 
170  Quel  serait   probable-      Au  minimum  cinq  mètres, 
ment  le  tirant  d'eau  des  navi-  ""^ 

res  pouvant  remonter  jusqu'à 
Rouen  en  morte  eau? 

1 8®  Quelle  pourrait  être  l'in-  Détruire  la  barre ,  régulari- 
floence  des  digues  sur  la  barre,  ger  les  courants,  empêcher ré« 
sur  les  courants  et  sur  les  rives?  rosion  des  rives, 

190^ Quelle  influence  sur  le  Y  prolonger  la  durée  de  la 
port  de  Rouen?  marée,  en  faciliter  Taccès  et 

la  fréquentation  par  dos  navi* 
res  du  plus  fort  tonnage  *,  par 
suite  faire  au  besoin,  de  toute 
la  Basse-Seine,  un  lieu  de  re- 
fuge pour  la  marine  militaire. 
20(»  Quelle  influence  sur  les      Sur  le  port  du  Havre,  nulle  ; 
ports  du  Havre,  d'Uonfleur  et  sur  le  port  d'Honfleur ,  appro- 
d*Harflenr?  fondir  ses  abords,  en  attirant 

les  courants  de  son  côté,  et 
améliorer  la  navigation  eptn 
ce  port  et  Quillebeuf. 

Sur  le  port  d'Harfleur  :  in- 
fluence directement  contraire, 
et  par  suite  anéantissement 
probable  de  ce  port,  à  moine 
que  Ton  ne  prévienne  ce  résul- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  212  — 

tat  par  Tendiguement  de  la  Lé- 
zarde, ce  qui  aérait  d'ailleora 
plus  avantageux  que  Tétat  ac- 
tuel. 
21«  Quelle  influence  sur  la      Aucune  en  a'arrètanlaux  11- 

baie  de  Seine?  mitea  du  projet,  si  ce  n*est  la 

possibilité  de  voir  les  courants 
se  porter  plus  volontiers  du 
côté  d'Honfleur  où  s'établirait 
probablement  le  chenal  le  plus 
profond  et  le  plus  stable. 
2^  Quelle  influence  sur  la      Protéger  et  dégager  Tem- 

Rlsle  et  sur  Pont-iludemer  ?  bouchure  de  la  Risle  y  en  amé- 
liorant la  navigation,  et  faire 
que  Pont-Àudemer  puisse , 
avec  peu  de  frais,  se  créer  un 
port  susceptible  de  quelque 
importance. 


QUATRIÈME  PARTIE. 
De  la  Bobine  au  Havre* 

23o  Quel  est  le  tirant  d'eau      Quatre  mètres  quinze  cen- 
des  navires  pouvant  remonter  timëtres,  au  maximum, 
aujourd'hui  de  la  mer  à  la 
Roque? 

24«  Quelles  sont  les  direc-  Elles  varient  tellement  que, 
tiens  et  la  situation  des  princi-  d'une  saison  à  l'autre,  parfois 
paui  courants  de  flot  et  de  ju-  à  un  mois  de  distance,  les  ma- 
sant  entre  la  mer  et  Quille-  rins  se  tromperaient  s'ils  comp- 
I^QfP  talent  retrouver  leur  dernier 


chemin^  cependant  les  direc- 
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lions  que  les  courants  sem- 
blent le  plus  affectionner,  sont 
celles  qui ,  longeant  les  deux 
rives  de  la  baie,  viennent  en- 
suite suivre  des  couibes  sensi- 
blement concentriques  à  la 
petite  baie  de  Tancarville. 

Telles  sont  les  réponses  que  votre  commission, 
Messieurs^  propose  de  joindre  au  procés-verbal  d'en- 
quête, et  desquelles  il  résulte  que  jamais  travail  plus 
important  n'a  été  soumis  aux  législateurs,  et  que  son 
adoption  aura  pour  résultat  un  heureux  développe- 
ment delà  fortune  publique  et  ajoutera  puissamment 
à  la  gloire  nationale. 

Rouen,  le  5  septembre  i850. 

Eugène  BUREL, 

Ingénieur  civil. 

Rapporteur  de  la  commission. 

Ce  rapport  a  été  adopté  par  la  Société  d'Emulation, 
en  séance  extraordinaire,  le  5  septembre  1850,  et  la 
minute  déposée  à  la  préfecture  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  le  0  du  môme  mois. 

Le  président^ 
A.  BARRE. 
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l'tPACatiElIL,  LE  SINfiE  ET  LE  CIUT. 

FABLB, 

Par  m.  Léon  VIVET, 

Membre  rétldaot. 


Dans  le  inonde  souvent  il  faut  se  modérer, 
Feindre  de  ne  rien  voir  et  de  ne  pas  entendre  ; 
En  plaintes,  en  débats  si  l*on  va  s'égarer, 
La  vie  est  un  duel,  la  parole  une  esclandre. 

Un  épagneul,  un  singe  avec  un  chat, 
D*amis  ou  bien  plutôt  de  connaissances 
Composaient  un  triumvirat^ 
Soiis  un  patron  commun,  les  mêmes  espérances 
Souriaient  à  leurs  Jours,  et  si  les  deux  derniers 
M'eussent  de  temps  en  temps  eu  de  la  Jalousie, 
Lorsque  leur  camarade  arpentait  les  sentiers, 
Us  auraient  pu  mener  une  agréable  vie. 
llsraimaient  b|enponrtant^  mais  s'ils  raccompagnaient 
Dans  ses  excursions,  il  n'est  point  d'algarade 
Qui  ne  tombftt  sur  lui,  car  toujours  ils  trouvaient 
Bien  trop  longue  sa  promenade. 
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Ils  B'arrètaient,  exténués  tous  deux, 

Et  mesurant  de  loin  l'énorme  espace 
Qui  s'étendait  sans  borne  et  fatiguait  leurs  yenx, 

Le  singe  alors  lui  faisait  la  grimace; 
Le  chaty^plus  irrité^  sans  être  plus  puissant, 

Malgré  son  air  de  chanoine  ou  pontife^ 

Le  menaçait  bien  inutilement, 
De  son  aiguë  et  fine  grifle. 
Voyant  leurs  efforts  superflus, 
Nos  deux  héros,  en  vrais  pirates, 

Pour  se  venger  de  tous  leurs  pas  perdus» 
Voulurent  lui  jeter  des  bâtons  dans  les  pattes  -, 

Mais  ces  bâtons,  lancés  trop  faiblement, 
Restaient  à  mi-chemin,  comme  par  maléfice  \ 

Et  répagneul,  souriant,  gambadant, 
Disait,  de  son  côté,  sans  penser  à  malice  : 
Je  ne  yoas  en  veux  pas,  mes  amis,  car  vos  traits, 

Vous  le  voyez,  ne  me  blessent  jamais. 

L.  ViVET. 

Janvier  1S51. 
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NOTICE 


SUB  LES 


TnrbintMi  hydrapMeumtmHquem  9 


C2m.M^M^«BIW  y 


Mattbre  Gorrapondaot. 


Messieurs  , 

L'application  des  turbines  hydrauliques  aux  usines 
et  manufaclures,  est  une  invention  née  pour  ainsi 
dire  d'hier.  Aussi,  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  ces 
moteurs  n'aient  pas  encore  acquis  un  droit  de  cité 
bien  décidé,  bien  positif,  dans  les  grands  centres  ma- 
nufacturiers, où  la  nécessité  de  tirer  le  plus  utile 
parti  possible  des  forces  naturelles  existantes,  la  réu- 
nion des  plus  habiles  mécaniciens,  et  enfin  la  bonne 
réglementation  des  cours  d'eau  ont  depuis  longtemps 
porté  au  plus  haut  degré  de  perfection  qu'ils  puissent 
atteindre,  du  moins  dans  l'état  actuel  do  Tart,  les 
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moleursou  récepteurs  hydrauliques  qui  sont  en  France 
Tâmedela  plupart  de  nos  grandes  industries. 

des  réflexions  s'appliquent  avec  la  plus  complète 
exactitude  à  la  région  manufacturière  dont  Rouen  est 
le  centre,  et  où,  suivant  la  remarque  qu'en  faisait 
dernièrement  notre  honorable  confrère  M.  Brunier, 
dans  une  notice  insérée  dans  le  dernier  volume  de  la 
Société  libre  d'Emulation,  les  turbines  hydrauliques 
n'ont  pas  réussi  jusqu'à  présent  à  s'introduire  et  à  se 
propager  avec  la  rapidité  qu'on  a  observée  dans  beau- 
coup d'autres  contrées  industrielles. 

Sans  vouloir  insister  davantage  ici  sur  ce  point  de 
vue,  ce  qui  me  ferait  sortir  trop  longtemps  du  cadre 
très-restreint  dans  lequel  je  me  propose  de  renfer- 
mer cette  notice,  je  me  bornerai  à  signaler  à  la  Société 
un  perfectionnement  très-important  dans  les  turbines 
hydrauliques,  imaginé  par  M.  L.-D.  Girard,  ingénieur 
civil,  déjà  bien  connu  dans  le  monde  savant,  par  les  in- 
génieuses conceptions  qui  lui  ont  valu,  il  y  a  quelques 
années,  le  grand  prix  de  mécanique  de  l'Institut. 

Pour  saisir  en  quoi  consiste  la  nouvelle  invention, 
il  feut  se  rappeler  Vidée-mère  de  la  cloche  à  plongeur, 
le  principe  physique,  qui  préside  au  jeu  de  cet  appareil 
et  qui  n'est  autre  chose  que  la  dépression  de  l'eau , 
dans  l'intérieur  de  la  cloche,  au-dessous  du  niveau  de 
l'eau  extérieure ,  dépression  obtenue  par  l'accumula- 
tion, à  l'aide  d'une  pompe  foulante,  d'un  air  plus 
comprimé  que  l'air  atmosphérique  ordinaire  ;  de  telle 
sorte  que  si  Ton  vent,  par  exemple,  travailler  au  fond 
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d'une  rivière  de  eiaq  mètres  de  profondeur,  il  suffit 
de  créer  dans  la  cloche ,  au  moyen  d'une  injection 
d'air  comprimé ,  une  atmosphère  artifîcielle  dont  la 
la  force  élastique  soit  supérieure  de  50  pour  100 
à  celle  de  l'atmosphère  naturelle. 

Ce  principe,  qui  a  été  appliqué,  dans  ces  derniè- 
res années^  au  creusement  des  puits  de  mines  dans 
les  sables  aquifères  de  la  vallée  de  la  Loire,  se  trouve 
mis  en  œuvre  une  fois  de  plus,  et  d'une  manière  heu- 
reuse et  toute  nouvelle,  dans  l'application  dont  nous 
venons  vous  entretenir  aujourd'hui. 

Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  du  moins  d'une 
manière  générale,  le  mode  de  construction  et  d'agen- 
cement des  deux  genres  de  turbines  qui  ont  le  plus 
attiré  l'attention  publique  dans  ces  dernières  années; 
je  veux  dire  la  turbine  de  M.  Fourneyron  et  celle  de 
M.  Fontaine  (de  Chartres).  —  Le  point  sur  lequel  je 
veux  en  ce  moment  appeler  votre  attention,  c'est 
que,  soit  dans  un  système^  soit  dans  l'autre,  la  tur- 
bine se  trouve  placée  dans  une  chambre  fermée  de  trois 
côtés,  savoir  :  latéralement  et  du  côté  d'amont,  par 
des  murs  en  maçonnerie,  chambre  dont  le  plafond 
est  formé  par  le  plancher  qui  fait  suite  au  fond  du 
bief  d'arrivée  et  qui  porte  le  vannage  circulaire  de  la 
turbine.  Cette  chambre  n'est  donc  en  communication 
avec  l'air  extérieur  que  du  côté  d'aval^  c'est-à-dire 
du  côté  par  où  s'échappe  l'eau  qui  a  agi  sur  la  ma- 
chine. Or,  cette  communication,  il  est  bien  facile 
de  l'intercepter  on  faisant  descendre  la  cloison  qui 
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forme  la  retenue  des  eaux  de  quelques  centimètres 
dans  Teau  d'aval.  Dès  lors,  il  sera  très-aisé,  au  moyen 
d'une  pompe  foulante  mue  par  la  turbine  elle-même, 
de  comprimer  de  Tair  dans  cette  chambre  fermée^  au 
point  de  faire  descendre  l'eau  assez  pour  dénoyer  la 
turbine  qui  tournera  ainsi  hors  de  l'eauy  sans  pour 
cela  perdre  un  seul  centimètre  de  chute.  —  Si  les 
eaux  montent  beaucoup  en  aval,  et  de  quelque  quan- 
tité qu'elles  montent,  il  sera  toujours  possible  et 
facile  de  dénoyer  la  turbine  en  accumulant  autour 
d'elle  de  l'air  en  quantité  suffisante  ;  et  comme  l'excès 
de  pression  de  cet  air  sur  la  pression  atmosphérique 
ne  sera  jamais  qu'égale  à  la  colonne  d'eau  refoulée 
en  avaî^  cet  excès  sera,  par  cela  mèmci  moindre  que 
la  pression  de  la  colonne  d'amont  qui  repose  sur  le 
plafond  de  la  chambre,  dont  l'impénétrabilité  à  l'air 
comprimé  sera  dès-lors  assurée. 

On  pourrait  croire  au  premier  abord  que  la  force 
nécessaire  pour  maintenir  la  dépression  de  l'eau  au 
moyen  de  l'air  comprimé  dans  la  chambre  de  la  tur- 
bine, sera  assez  considérable,  et  se  demander,  par 
conséquent,  où  est  Tavanlage  de  la  nouvelle  inven- 
tion. Mais  qu'on  veuille  bien  remarquer  que  ce  mate- 
las d'air  comprimé,  dans  lequel  tourne  la  turbine, 
est  une  atmosphère  artificielle  ù  crier  au  moment  de 
la  mise  en  train,  mais  qui,  une  fois  créée,  se  main- 
tient en  quelque  sorte  d'elle-même,  par  cela  seul  que 
l'air  comprimé  se  trouve  au-dessus  de  l'eau  déprimée, 
ce  qui  est  sa  position  d'équilibre  stable,  et  au-dessous. 
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d'une  planche  imperméable  comme  les  murs  mêmes 
en  maçonnerie  adossés  aux  terres  et  placés  sous  l'eau, 
qui  forment  les  parois  verticales  de  la  chambre.  — 
La  pompe  foulante  n'a  donc  qu'à  suppléer,  à  chaque 
instant,  à  la  petite  quantité  d'air  que  l'eau  peut  en- 
traîner mécaniquement,  et  encore  y  a-t-il  des  moyens 
très-simples  de  recueillir  la  majeure  partie  de  cet 
air.  La  pompe,  en  dernière  analyse,  ne  prend  donc 
qu'une  force  tout  à  fait  insignifiante,  et,  à  vrai  dire, 
son  rôle  réel  consiste  à  alimenter  le  petit  tube  de 
trop-plein  qui,  descendant  jusqu'au  niveau  auquel 
l'eau  a  besoin  d'être  déprimée  pour  dénoyer  la  tur- 
bine, doit  toujours  laisser  échapper  un  peu  d'air  par 
son  extrémité  supérieure,  pour  indiquer  à  l'usinier 
que  l'appareil  fonctionne  convenablement,  —  abso- 
lument comme  on  s'assure,  par  le  tube  indicateur  du 
niveau  de  l'eau  dans  les  chaudières  à  vapeur,  que 
l'alimentation  se  fait  suivant  les  règles  voulues. 

Maintenant,  quels  sont  les  avantages  de  cette  dis- 
position ingénieuse,  désignée  par  l'inventeur  sous  le 
nom  d'hydropneumatisation;  en  sorte  que  les  turbines 
munies  de  ce  perfectionnement  sont  appelées  turbines 
hydropneumatiques?  désavantages  sont  faciles  à  ca- 
ractériser pour  qui  connaît  le  mode  d'action  ordinaire 
des  turbines. 

Sauf  le  cas  d'éliagey  ou  très-basses  eaux,  les  turbi- 
nes tournent  sous  Tcau  d'aval,  c'est-à-dire  noyées.  — 
11  faut  qu'il  en  soit  ainsi  pour  qu'elles  ne  perdent 
pas  de  chute.  Comme  elles  tourncnl  autour  d'un  axe 
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vertical,  celte  immersion  ne  les  gèoe  pas  beaucoup; 
elle  les  gêne  bien  moins  qu'elle  ne  gène  les  roues 
ordinaires,  c'est-à-dire  à  axe  horizontal,  qui  relèvent 
les  eaux  par  derrière  pour  peu  que  la  crue  soit  sen- 
sible. —  Toutefois,  on  doit  comprendre  qu'il  y  a  une 
grande  différence  pour  un  corps  doué  d'un  mouve- 
ment rapide  de  rotation,  entre  la  résistance  qu'il 
éprouve  à  tourner  dans  l'eau  et  celle  que  peut  lui 
présenter  de  Yair.  Si  Ton  veut  se  faire  une  idée  nette 
de  cette  différence,  il  suiBt  de  se  reporter  aux  chiffres 
de  Dubuat,  qui  a  trouvé,  par  de  nombreuses  expé- 
riencesy  que  le  rapport  du  frottement  dans  l'air  au  frot- 
tement dans  l'eau  est  comme  1  à  870  ;  c'est-à-dire  que, 
dans  le  système  hydropneumatique,  on  pourra  faire 
abstraction  de  la  perte  due  à  ce  genre  de  frottement , 
qui,  en  effet,  ne  sera  jamais,  dans  l'air  compri- 
mé, de  plus  d'un  six-centième  du  frottement  dans 
l'eau. 

Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  au  cas 
où  la  turbine  marche  à  pleine  eau.  Quand  il  n'en  est 
pas  ainsi,  c  est-à-dire  la  majeure  partie  de  l'année 
en  général,  l'avantage  du  système  hydropneumatique 
s'accroit  dans  une  proportion  bien  plus  grande  en^ 
core. 

En  effet,  il  est  reconnu  aujourd'hui  que,  pour 
qu'une  turbine  noyée  (et  nous  avons  dit  ci-dessus 
qu'elle  doit  marcher  noyée  la  plupart  du  temps  pour 
ne  pas  perdre  de  la  chute),  —  que  pour  qu'une  tur- 
bine noyée,  disons-nous,  ait  un  bon  rendement,  il 
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est  nécessaire  qu'elle  marche  toujours  à  pleine  eau , 
ou  à  très-peu  près.  Si,  donc,  la  rivière  s'appauvrit  et 
qu'il  faille  restreindre  la  dépense  d'eau  en  faisant 
varier  la  section  d'orifice  des  canaux  adducteurs,  les 
canaux  récepteurs  restant  forcément  les  mêmes,  il  y 
aura  dans  la  turbine  changement  de  vitesse  de  h 
veine  liquide,  tourbillonnement,  remou  ou  rentrée 
de  l'eau  d'aval  dans  les  canaux  récepteurs,  imparfai- 
tement remplis  par  l'eau  d'amont;  en  un  mot,  perle 
de  force  vive,  perte  de  travail  ;  et  celte  perte  sera 
d'autant  plus  grande  proportionnellement,  que  le 
volume  d'eau  à  utiliser  sera  plus  petit;  en  sorte  que 
le  rendement  diminuera  précisément  quand  on  aurait 
le  plus  besoin  de  faire  rendre  à  la  chute  le  plus  grand 
effet  possible. 

Au  contraire,  la  turbine  hydropneu  ma  tique,  dé- 
barrassée des  eaux  extérieures  qui  la  gênent  dans  sa 
marche  dès  qu'elle  fonctionne  sous  l'eau,  se  trouve 
par  cela  même  grandement  avantagée.  L'eau  d^aval 
ne  pouvant  plus  refluer  dans  les  canaux  récepteurs 
incomplètement  pleins,  l'eau  d'amont  agit  par  simple 
déviation  de  la  veine  liquide  dans  des  canalix  libres, 
de  telle  sorte  que,  quel  que  soit  le  Yolume  d'eau 
employé  par  la  turbine,  le  rendement  reste  le 
même. 

La  turbine  hydropneumatique  diffère  donc  de  tou- 
tes les  autres,  en  ce  qu'elle  peut  marcher  avec  des 
volumes  d'eau  trcs-variabics  sans  que  son  rendement 
subisse  l'influence  de  ces  variations. 
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On  est  souvent  peu  enclin,  en  industrie,  à  es- 
sayer les  choses  nouvelles,  à  cause  des  frais  et  des 
pertes  de  temps  que  ces  essais  entraînent,  des  chan- 
gements d'installation,  souvent  même  des  bouleverse- 
ments  qu'ils  nécessitent,  et  qui  se  résument  par  une 
perte  sèche  lorsque  le  succès  ne  répond  pas  à  l'idée 
qu'on  s'en  est  faite.  —  Ici,  rien  de  semblable  :  le 
procédé  nouveau  s'applique  presque  sans  frais  ni 
perte  de  temps,  et  sans  aucun  changement  à  ce  qui 
existe  lorsqu'il  s'agit  d'une  turbine  déjà  établie  ;  et 
l'incrédule  le  plus  décidé  à  l'endroit  du  succès  défi- 
nitif, ne  pourrait  du  moins  indiquer  où  serait,  en 
cas  d'échec ,  la  perte  qu'éprouverait  le  manu- 
facturier qui,  ayant  une  turbine  dans  son  usine, 
consentirait ,  comme  essai ,  à  la  laisser  hydropneu- 
matiser. 

C'est  par  cette  considération,  très-sérieuse  aux 
yeux  des  hommes  qui,  comme  vous.  Messieurs,  rom-* 
pus  aux  épreuves  de  la  pratique,  connaissent  quels 
dangers  entraînent,  en  industrie,  les  essais  infruc- 
tueux, —  c'est  par  celte  considération,  dis-je,  que  je 
terminerai  cette  notice,  m'estimant  heureux  si  elle 
peut  avoir  eu  à  vos  yeux  quelque  intérêt. 

Je  joins  à  cette  notice  deux  plans  de  turbines  hy- 
dropneumatisées,  avec  légende  explicative. 

ch.  gallon, 

Ing.  civil. 
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Légende  dts  deux  Planches  jointes  à  la  notice  sur  les  turbines 
hydropneumatiques, 

Pl.  I.  Tarbiae  du  système  Foifmeyroft,  hydropneaoïiatisée. 

ce.  Niveau  d'amont. 

DD.  Niveau  d'aval»  notant  plus  ou  moins  la  turbine. 

EE.  Niveau  déprimé  par  l'action  de  l'air  comprimé,  de  manière  à 
dénoyer  la  turbine  de  la  quantité  convenable. 

DFF.  Surface  en  tôle  ou  en  bois,  établie  dans  le  prolongement  de  la 
cloison  en  charpente  qui  forme  la  retenue,  et  contournée  de  manière  : 
1*  à  fermer  du  côté  d'aval  la  chambre  où  l'on  injecte  l'air  comprimé; 
7?  à  recueillir,  comme  sous  une  cloche,  l'air  que  l'eau  peut  entraîner 
mécaniquement,  et  qui,  du  reste,  au  moyen  d'un  petit  tube  horizontal 
représenté  sur  le  dessin,  retourne  dans  la  chambre  à  air  comprimé  et, 
conséquemment^  n'est  pas  perdu. 

pq.  Tube  par  lequel  la  pompe  foulante  Injecte  l'air. 

mn.  Tube  de  trop  plein  d*air,  —  En  mettant  la  main  en  n,  ou  bien 
en  disposant  en  ce  point  un  petit  moulinet,  on  pourra  s'assurer  à  cha- 
que instant  si  l'appareil  fonctionne  convenablement. 

iV.  B.  Dans  la  turbine  Fourncyron,  le  tube  mn  de  trop  plein  est  mo- 
bile avec  la  vanne  cylindrique  de  la  turbine,  de  telle  sorte  que  la 
turbine  est  toujours  dénoyée  dans  toute  la  partie  qui  ne  reçoit  pas 
l'eau. 

Pl.  II.  Turbine  du  système  Fontaine^  hydropueumatisée. 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  que  dans  la  planche  I'*  ; 
seulement,  ici,  le  tube  de  trop  plein  d'air  mn  est  fixe,  et  son  extrémité 
inférieure  m  est  de  niveau,  ou  un  tant  soit  peu  plus  bas  que  le  plan  in- 
férieur de  la  turbine.  —  La  turbme  Fontaine  est  donc  toujours  complè- 
tement dénoyée  par  Thydropneumatisation,  quel  que  soit  le  volume 
d'eau  qu'elle  débite,  tandis  que  la  turbine  Foumeyron  ne  peut  être 
dénoyée,  sous  peine  de  perdre  de  la  chute,  que  d'une  quantité  égale  à 
celle  dont  la  vanne  est  baissée.  —  L'hydropneumatisation  est  donc  par- 
ticulièrement applicable,  au  cas  des  basses  et  des  moyennes  eaux,  pour 
la  turbine  Fourneyron  ;  mais,  dans  les  grandes  eaux,  elle  devient  inu- 
tile. —  Pour  la  turbine  Fontaine,  au  contraire,  l'hydropueumatisation 
est  toujours  une  (^ose4>onne  et  avantageuse,  quoique  à  un  plus  haut 
degré  dans  les  basses  eaux,  par  les  motifs  que  j'ai  expliqués  ci-dessus. 
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STATUTS 


DE 


LA  SOCIËTÉ  LIBRE  DtlULATIO]^ 

DE  ROUEN. 


TITRE  PREMIER. 
But  el  composition  de  la  Société. 

Article  premier. 

La  Société  libre  d'Emalation  de  Rouen,  fondée  le  21  jan- 
vier 1792,  est  instituée  pour  encoarager  le  perfectionnement 
des  sciences,  des  arts,  des  lettres,  de  l'industrie,  et  pour  tra- 
vailler au  développement  des  intérêts  moraux  du  pays. 

Ses  moyens  d'action  consistent  dans  la  publication  de  ses 
travaux,  dans  des  concours  annuels,  des  cours  publics  et  gra- 
tuits, des  prix  et  des  récompenses. 

Art.  2. 

Elle  se  compose  de  membres  résidants,  de  membres  hono- 
raires et  de  membres  correspondants,  français  ou  étrangers. 

15 
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Elle  correspond  avec  les  académies  et  sociétés  françaises  ou 
étrangères. 

Art.  3. 

Le  nombre  des  membres  résidants  est  fixé  à  cent  ;  celui  des 
membres  honoraires  et  des  membres  correspondants  est  illi- 
mité. 

Art.  4. 

Les  membres  résidants  seulement,  après  vingt  années 
d'exercice  en  cette  qua1ité,'et  sur  leur  demande  écrite,  devien- 
nent de  droit  membres  honoraires. 

Le  terme  pourra  être  réduit  à  dix  années  en  faveur  des 
membres  qui  auraient  rendu  d'importants  services  à  la  Société, 
et  qui,  à  raison  de  leur  âge  ou  d'infirmités  graves,  ne  pour- 
raient plus  participer  à  ses  travaux. 

Le  préfet  et  le  maire  sont  de  droit  membres  honoraires  de 
la  Société. 

Art.  ô. 

Les  membres  honoraires  et  les  membres  correspondants 
peuvent  assister  à  toutes  les  séances  de  la  Société,  et  y  pren- 
dre la  parole;  les  membres  honoraires  ont,  de  plus,  le  droit 
de  voter,  excepté  sur  les  questions  de  finances. 

Art.  6. 

Chaque  membre  résidant  est  soumis  à  une  cotisation  an- 
nuelle de  50  francs^  elle  se  perçoit  par  semestre  et  d'avance, 
à  partir  du  1«'  novembre  et  du  1"  mai  de  chaque  année. 

Lors  de  son  admission,  chaque  membre  résidant  reçoit  un 
diplôme  pour  lequel  il  paie  30  francs  ;  mais  il  n'est  passible 
de  la  cotisation  qu'à  partir  du  semestre  qui  commence  après 
cette  admission. 
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Art.  7. 

Les  membres  correspondants,  domiciliés  en  France,  sont 
tenus  à  une  rétribution  annuelle  de  5  francs,  exigible  le  V^  no- 
vembre. 

Les  membres  correspondants,  à  l'étranger,  en  sont  affran- 
chis. 

Tous  sont  passibles  d'un  droit  de  réception  de  15  francs, 
acquitté  d'abord  par  le  présentateur,  qui  est  chargé  de  faire 
parvenir  le  diplôme  au  titulaire. 

Est  dispensé  de  toute  contribution  et  de  tous  droits  le  mem- 
bre correspondant  auquel  la  Société  a  oiTert  ce  titre,  à  raison 
de  son  illustration. 

Art.  8. 

Sera  réputé  démissionnaire  tout  membre  résidant  qui  aura 
laissé  échoir  trois  semestres  sans  acquitter  sa  cotisation ,  de 
même  que  tout  membre  correspondant  qui,  dûment  averti, 
serait  en  retard  de  deux  années. 

La  radiation  pourra  avoir  lieu  sur  le  rapport  de  la  commis- 
sion administrative,  et  après  délibération  de  la  Société,  au 
scrutin  secret,  à  la  simple  majorité. 

.  TITRE  il. 

De  la  composition  du  Bureau  et  de  ses  attributions. 

Art.  9, 

Le  bureau  se  compose  : 

D'un  président; 

D'un  vice-président; 

D'un  secrétaire  de  correspondance; 

D'un  secrétaire  du  bureau  ; 

D'un  archiviste , 
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Et  d'un  trésorier. 

Tous  doivent  être  choisis  parmi  les  membres  résidants. 

Aet.  10. 

Le  président  a  la  police  de  tontes  les  réunions  ;  il  fait  partie 
de  toutes  les  commissions^  et  peut,  de  droit,  les  présider;  il 
signe  tous  actes,  arrêtés  et  délibérations  j  nomme  toutes  dé- 
putations  et  commissions,  à  Texception  de  celles  qui  sont  élues 
au  scrutin;  il  pofte  la  parole  au  nom  de  la  Société. 

ÂftT.  11. 

Le  président  absent,  empêché  ou  prenant  part  à  la  discus- 
sion, est  remplacé  par  le  vice-président,  ou,  à  défaut,  par  un 
des  ex-présidents  ;  le  dernier  sorti  a  la  préférence. 

Si  aucun  des  ex-présidents  n'assiste  à  la  séance,  le  plus 
ancien  membre  résidant  occupe  le  fauteuil. 

ART.  12. 

Le  secrétaire  de  correspondance  est  chargé  de  toutes  les 
communications  écrites  de  la  Société,  de  tous  ses  envois;  ii 
transcrit  sur  un  registre  les  lettres  qu'il  expédie  ;  il  Ut,  dans  la 
séance  publique,  le  rapport  sur  le  concours  des  médailles 
d'encouragement. 

Art.  13, 

Le  secrétaire  du  bureau  rédige  les  procés-verbaux  des  séan- 
ces, et,  après  leur  adoption  certifiée  sur  la  minute  par  le  pré- 
sident, il  les  transcrit  sur  le  registre  à  ce  destiné;  il  fait  les 
convocations  sur  l'invitation  du  président,  qui  lui  a  transmis 
l'ordre  du  Jour. 

Il  lit,  dans  la  séance  publique,  l'analyse  des  travaux  de 
l'année,  ainsi  qu'une  notice  biographique  sur  les  membres  dé- 
cédés. 
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Art.  14. 

L'archiviste  est  chargé  de  la  conserTation  de  la  bibliothèqae^ 
des  papiers,  mémoires,  dessins,  plans,  modèles,  et  générale- 
ment de  tous  les  objets  dont  le  dépôt  aux  archives  a  été  or- 
donné. 

ART.  15. 

Le  trésorier  est  chargé  du  recouvrement  de  la  cotisation 
annuelle  et  de  toutes  les  sommes  dues  à  la  Société  ;  il  acquitte 
toutes  les  dépenses  régulièrement  ordonnancées  par  la  com- 
mission administrative. 

il  ne  doit  garder  en  caisse  que  les  fonds  de  roulement  né- 
cessaires; l'excédant  est  placé  à  la  caisse  des  dépôts  et  consi' 
gnations. 

TITRE  Ur. 
Travaux  de  la  Société. 

Art.  16. 

La  Société  ne  peut  délibérer,  sur  un  objet  important,  que  si 
elle  est  composée  du  quart  au  moins  du  nombre  des  membres 
résidants^ 

Toute  délibération  sera  prise  à  la  simple  majorité  des  voix-, 
excepté  dans  le  cas  où  les  statuts  en  ont  disposé  autrement; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Lorsqu'une  délibération  n'a  pu  être  prise  faute  d'un  nombre 
suffisant  de  membres,  elle  est  remise  à  l'ordre  du  jour  de  la 
séance  suivante,  et  alors,  quel  que  soit  le  chiffre  des  votants, 
il  est  passé  outre  à  la  délibération. 

Art.  17. 
Tous  les  membres  de  la  compagnie  ont  le  droit  de  soumettre 
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à  son  examen  leurs  propres  ouvrages  on  ceui  qui  leur  seraient 
adressés,  mais  ils  ne  doivent  rien  publier  de  ce  qu'ils  ont  pré- 
senté à  la  Société ,  sans  y  avoir  été  autorisés  par  une  délibé- 
ration. 

Art.  18. 

11  ne  peut  être  fait  en  séance  publique  aucun  rapport,  pro- 
noncé aucun  discours,  ni  lu  aucun  ouvrage,  sans  l'autorisation 
de  la  Société ,  convoquée  pour  en  entendre  une  lecture  préa- 
lable. 

Art.  19, 

Tout  ouvrage,  machine  ou  objet  quelconque  renvoyé  à 
Fexamen  d'un  membre  ou  d'une  commission,  nécessite  un 
rapport  écrit. 

Les  plans,  objets  et  machines  restent  la  propriété  des  dé- 
posants ;  mais  les  notes  et  mémoires  remis  à  la  Société  ne  sont 
pas  rendus  dès  qu'ils  ont  été  l'objet  d'un  rapport;  les  auteurs 
peuvent  toujours  en  prendre  copie ,  en  s'entendant  avec  l'ar- 
chiviste. 

Art.  20. 

A  chaque  séance ,  il  est  remis  un  jeton  de  présence  à  chacun 
des  membres  résidants^  cependant,  sur  la  proposition  de  la 
commission  administrative,  la  Société  peut  n'accorder  qu*ua 
demi-jeton. 

Cette  distribution  est  faite  par  le  trésorier,  à  la  fin  de  la 
séance. 

TITRE  !V. 

Composition  et  attributions  des  Commissions. 

Art.  21. 

Six  commissions  permanentes,  composées  de  membres  ré- 
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sidaQts,  sont  chargées  chacune  de  travaux  particuliers^ 

Savoir  : 

Gomini8dion  administrative , 

Commission  d'enquête , 

Commission  de  publicité , 

Commission  des  médailles  et  récompenses , 

Commission  des  prii , 

Commission  des  cours  publics. 

Elles  sont  nommées  dans  la  forme  et  aux  époques  qui  seront 
établies  par  le  règlement. 

Art.  22. 

La  commission  administrative,  composée  du  président,  de 
Tarchiviste  et  de  trois  membres  élus,  règle  et  ordonnance  les 
dépenses  prévues  et  ordinaires  ;  elle  examine  et  apure  les 
comptes  du  trésorier. 

Quand  il  s'agit  d'une  dépense  extraordinaire  proposée  à  la 
Société ,  la  commission  administrative  est  consultée  ^  elle  donne 
son  avis  dans  la  séance  suivante ,  ou  séance  tenante  s'il  y  a 
urgence,  après  quoi  la  Société  délibère. 

ART.  23. 

Lorsque  la  compagnie  aura  à  sa  disposition  une  somme  plus 
considérable  que  celle  nécessaire  aux  dépenses  présumées,  de 
quelque  source  que  proviennent  ces  fonds,  elle  pourra,  sur  la 
proposition  de  la  commission  administrative ,  en  ordonner  le 
placement,  soit  en  rentes  sur  TÉtat,  soit  eu  achat  d'immeubles 
ruraux,  soit  en  prêts  à  intérêts,  garantis  par  une  première 
hypothèque  sur  des  biens  de  même  nature  et  d'une  valeur 
triple  de  la  somme  prêtée. 

Art.  24. 
La  commission  administrative  doit  présenter  dans  la  pre- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  232  — 

mière  séance  de  novembre  et  de  mai,  et  plus  souvent  si  eUe  le 
JQge  à  propos,  le  compte  de  son  administration.  Le  trésorier 
ne  peut  être  chargé  de  ce  rapport. 

ART.  25. 

La  commission  d'enquête  se  compose  du  bureau  et  de  trois 
membres  élus-,  elle  est  convoquée  par  le  président  toutes  les 
fois  que  des  candidats  sont  présentés-,  elle  s'assure  de  leur 
intention,  examine  leurs  titres  et  décide  s'il  y  a  lieu  de  faire  une 
proposition. 

Art.  26. 

La  commission  de  publicité  se  compose  du  président,  du 
secrétaire  du  bureau  et  de  trois  membres  élus. 

Elle  prépare  laycomposition  du  bulletin  des  travaui  de  la 
Société ,  et  rédige  les  comptes-rendus  à  insérer  dans  les  jour- 
naux. 

Art.  27. 

Chaque  année,  la  Société  décerne,  en  séance  publique,  des 
médailles  d'encouragement  à  ceux  qui  ont  inventé  ou  propagé, 
dans  le  département  de  la  Seine-Ioférieure ,  une  machine 
nouvelle,  un  nouveau  procédé,  un  objet  utile  aux  arts,  aux 
sciences  ou  à  llndustrie. 

Elle  récompense  aussi  les  auteurs  de  mémoires  utiles,  ainsi 
que  les  personnes  qui  auraient  accompli  dans  le  département 
quelque  œuvre  de  haute  moralité. 

Les  membres  résidants  et  les  membres  honoraires  ne  peuvent 
concourir. 

Art.  28. 

La  commission  des  médailles  et  récompenses  se  compose  du 
président,  du  secrétaire  de  correspondance  et  de  douze  mem- 
bres titulaires. 
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A  l'époque  da  coneours,  le  président ,  s'il  le  juge  indiapen^ 
sable ,  peut  y  adjoindre  d'autres  membres,  et  même  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  Société ,  lesquelles  n'auront  que  voix 
consultative. 

Cette  commission  est  chargée  d'examiner  les  objets  présen- 
tés au  concours;  elle  fait  un  rapport  sur  chacun  d'eux ,  et,  s'il 
y  a  lieu ,  propose  à  I4  Société  telle  récompense  qu'elle  juge 
convenable. 

La  Société  vote  sur  chacune  des  propositions  de  la  commis- 
sion, les  adopte,  les  modifie  ou  les  rejette  à  la  simple  majo- 
rité. 

Akt.  29. 

Chaque  année,  la  Société  publie  un  programme  des  prix 
qu'elle  met  au  concours  ;  la  valeur  et  le  nombre  de  ces  prix 
(médailles  d'or  ou  d'argent ,  ou  leur  équivalent  en  espèces) 
sont  déterminés  d'après  l'importance  des  questions  et  l'état  des 
finances. 

Il  peut  être  proposé  des  prix  extraordinaires  lorsque  les 
fonds  en  sont  faits  par  souscription ,  don ,  ou  autrement. 

Les  sujets  d'une  étude  longue  et  difficile  seront  annoncés 
plusieurs  années  à  l'avance. 

Art.  30. 

Les  pièces  destinées  au  concours  des  prix  (mémoires,  des- 
sins, modèles,  etc.),  devront  être  remises ,  avant  la  clôture  de 
ce  concours,  chez  le  président  de  la  Société,  sans  nom  d'au- 
teur ;  elles  porteront  seulement  une  épigraphe  répétée  dans  un 
billet  cacheté  renfermant  le  nom  et  l'adresse  du  concur- 
rent. 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  s'il  y  a  lieu  à  récompense. 

Tout  mémoire  signé  pourrait  être  repoussé  pour  cette  seule 
raison. 

LorsquJun  concours  roule  sur  des  faits  qui  doivent  être 
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proavés  devant  la  commission  chargée  d'en  connaître,  Tano- 
nyme  n'est  pas  exigé. 

Art.  31. 

Une  commission  composée  du  président  et  de  six  membres , 
est  chargée  de  Texamen  des  mémoires,  deàsins,  modèles  et 
toutes  autres  pièces  envoyées  au  concours  des  prix. 

Le  rapport  de  cette  commission  sur  Fensemble  du  concours 
est  fait  en  séance  extraordinaire. 

A  mérite  égal  entre  plusieurs  concurrents ,  le  prix  est  par- 
tagé. 

Lorsque  la  commission  juge  qu*un  concurrent  n'a  pas  gagné 
le  prix ,  mais  qu'il  mérite  cependant  une  récompense ,  elle  en 
fait  la  proposition  dans  son  rapport. 

Dans  la  même  séance ,  la  commission  propose  le  programme 
des  prix  pour  les  années  suivantes. 

Art.  32. 

Si  le  dépôt  du  rapport  et  des  pièces  à  l'appui  est  réclamé  par 
trois  membres,  il  a  lieu  de  droit;  alors  la  discussion  est  sus- 
pendue et  ne  peut  être  reprise  avant  cinq  Jours. 

Pendant  cet  intervalle ,  les  pièces  déposées  sont  communi- 
quées ,  sans  déplacement ,  aux  membres  de  la  Société  qui  le 
requièrent;  mais  aucun  étranger  ne  peut  en  prendre  connais- 
sance ,  à  moins  d'un  ordre  exprès  du  président. 

Art.  33. 

Aucune  décision  sur  ce  rapport  ne  peut  être  prise  que  si 
l'assemblée  est  composée  du  tiers  au  moins  du  nombre  des 
membres  résidants  et  à  la  majorité  de  plus  des  trois  quarts  des 
voix. 

Si  la  Société  n'est  pas  en  nombre ,  elle  sera  convoquée  de 
nouveau,  et  alors,  quel  que  soit  le  chiffre  des  votants,  la  dé- 
cision sera  prise  à  la  même  majorité. 
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Dans  tous  les  cas,  le  vote  aura  lieu  au  scrutin  secret. 

Art.  34. 
La  Société  fait  professer,  tous  les  ans,  des  cours  publics 
gratuits  de  droit  commercial,  de  comptabilité ,  de  mécanique 
industrielle ,  etc. 

A  la  fin  des  cours,  les  élèves  qui  se  sont  fait  inscrire,  su- 
bissent un  examen  ;  et  s'il  y  a  lieu ,  des  récompenses  leur  sont 
décernées  en  séance  publique. 

Art.  35. 

La  commission  des  cours  publics  se  compose  du  président 
et  de  six  membres;  les  professeurs  ne  peuvent  en  faire  partie. 

Elle  est  chargée  de  l'organisation  et  de  la  surveillance  des 
cours;  elle  procède  aux  examens  conjointement  avec  les  pro- 
fesseurs, et,  dans  la  séance  publique ,  présente  un  rapport  sur 
les  études  de  Tannée. 

Art.  36. 

Les  professeurs  sont  nommés  par  la  Société ,  sur  la  présen- 
tation de  la  commission  des  cours  publics. 

il  pourra  être  nommé,  de  la  même  manière,  des  profes- 
seurs adjoints,  lorsque  le  service  l'exigera. 

La  Société  pourrait  choisir  des  professeurs  hors  de  son  sein , 
dans  le  cas  où  aucun  de  ses  membres  ne  se  chargerait  de  cette 
mission. 

Art.  37. 

Indépendamment  du  président  de  la  Société ,  chaque  com- 
mission non  permanente  a  son  président  particulier,  désigné 
au  moment  de  la  nomination  ^  elle  choisit  son  rapporteur. 

TITRE  V. 
Dissolution.  —  Modifications. 

Art.  38. 

Quand  la  Société  croira  devoir  se  dissoudre ,  la  commissicui 
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admiai&tratiTe  et  le  Irésorler  formeront  on  comité  de  liquida- 
tion investi  de  pouvoirs  absolus  y  à  l'effet  de  mettre  en  sûreté 
l'actif  de  la  compagnie. 

Ce  comité  pourra  délibérer  valablement  au  nombre  de 
quatre  membres-,  en  cas  d'absence  du  président,  la  voii  du 
plus  âgé  sera  prépondérante. 

Le  procès-verbal  désignera  le  membre  chargé,  sous  sa  seule 
signature ,  d'agir  au  nom  du  comité  en  qualité  de  mandataire. 

Art.  39. 

Nulle  addition  ou  changement  ne  pourront  être  apportés  aux 
présents  statuts,  que  de  l'approbation  du  gouvernement. 

ÂKT.  40. 

Il  sera  pourvu ,  au  moyen  d'un  règlement ,  aux  dispositions 
de  détail  et  d'exécution  des  statuts. 

Ce  règlement  sera  soumis  à  l'approbation  du  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce. 


Les  présents  statuts'ont  été  délibérés  et  adoptés  par  le  con- 
seil d'état,  dans  sa  séance  du  30 janvier  1851. 

Le  secrétaire  général  du  conseil  d'élat , 

Slgné?ROSPWi  ROCHER. 

Lecture  définitive  en  a  été  faite  dans  le  sein  de  la  Société 
libre  d'Emulation,  spécialement  convoquée  et  réunie  en  séance^ 
le  17  mars  1851. 

La  Société  a  déclaré  de  nouveau  y  adhérer  et  persister. 

Le  secrétaire  du  bureau ,  Le  président, 

BRUNIER.  A.  BARRE. 

Le  secrétaire  de  correspondance, 
A.  PÉRON. 
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RÈGLEMENT 


DB 


LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION 

MME    WIL€B1LJJEUX* 


«0O«i 


Abt.  !«•. 

La  Société  tient  deux  séances  particulières  chaque  mois  et 
une  séance  publique  le  6  juin ,  jour  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Pierre  Corneille. 

Il  y  a ,  en  outre,  des  séances  eitraordinaires ,  soit  en  vertu 
*  d*une  délibération,  soit  lorsque  le  président  le  juge  conve- 
nable. 

ÂBT.  2. 

Pour  toute  réunion,  les  membres  résidants  et  les  membres 
honoraires  sont  convoqués  à  domicile ,  par  lettres  spéciales 
portant  Tordre  du  jour. 

Akt.  3.;^ 

Les  séances  ordinaires  de  la  Société  ont  lieu  les  1«'  et  15  de 
chaque  mois,  à  sept  heures  du  soir.  S'il  arrive  que  l'un  de  ces 
jours  soit  férié ,  la  séance  est  remise  au  lendemain. 

Art.  4. 
A  Touverture  de  chaque  séance ,  il  est  déposé  sur  le  bureau 
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un  registre  de  présence,  où  chaque  membre  doit  apposer  sa 
signature.  Immédiatement  après  l'adoption  du  procès-verbal , 
le  trésorier  constate  par  écrit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents. 

Les  membres  résidants  perdent  leur  droit  au  jeton  s'ils  ar- 
rivent après  la  constatation  du  trésorier  sur  le  registre  de  pré- 
sence, ou  s'ils  partent  avant  la  fin  de  la  séance.  Après  la  dis- 
tribution des  jetons,  le  président  en  arrête  le  compte  par  sa 
signature. 

ART.  5. 

Tout  étranger,  présenté  par  un  des  membres  de  la  Société , 
peut  assister  à  la  séance  avec  rautorisation  du  président. 

1(  peut  même  faire  une  lecture  ou  une  communication, 
après  en  avoir  fait  connaître  Tobjet  au  président  et  obtenu  son 
assentiment. 

Art.  6. 

Dans  le  cours  d'une  discussion  sur  les  conclusions  d'un  rap- 
port, la  parole  sera  de  droit  au  rapporteur  toutes  les  fois  qu'il 
la  réclamera. 

Art.  7. 

La  Société  suspend  chaque  année  ses  travaux  après  la 
séance  du  15  août,  et  les  reprend  le  U^  novembre.  Pendant 
la  vacance,  le  président  peut  convoquer  extraordinairement 
la  compagnie. 

Art.  8. 

A  la  première  séance  de  chaque  trimestre  (!«' novembre, 
1er  février,  l*""  mai  et  1"  août),  l'archivi^e  doit  remettre  au 
président  la  liste  des  rapports  à  faire,  et  les  rapporteurs  pré- 
sents seront  invités  à  hâter  leurs  travaux  ;  quant  aux  rappor- 
teurs absents ,  ils  sont  prévenus  par  lettres  de  l'archiviste.  Un 
mois  après  le  second  avertissement ,  le  rapporteur  devra  re- 
mettre les  ouvrages  sur  l'invitation  du  président. 
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Art.  9- 

Aux  mêmes  époques,  le  secrétaire  du  bareau  devra  appor- 
ter en  séance  le  registre  des  procès-verbaux ,  et  le  faire  viser 
par  le  président. 

Chaque  fois,  il  déposera  aux  archives  les  minutes  des  pro- 
cès-verbaux transcrits  sur  le  registre. 

Aht.  10/ 

Tous  les  mois,  le  secrétaire  de  correspondance  devra  appor- 
ter en  séance  son  livre  de  copie  de  lettres,  et  le  faire  viser  par 
le  président. 

Art.  11. 

Aux  membres  résidants  et  aux  membres  honoraires  appar- 
tient exclusivement  le  droit  de  présenter  les  candidats. 

La  présentation ,  faite  par  écrit  et  signée ,  est  remise  au  pré- 
sident, qui,  au  plus  tard  dans  la  quinzaine,  convoque  la  com- 
mission d'enquête  pour  en  délibérer  ;  le  présentateur  doit  être 
appelé  à  cette  réunion ,  et  affirmer  que  le  candidat  a  exprimé 
le  vœu  de  faire  partie  de  la  Société. 

Si  l'avis  de  la  commission  d'enquête  est  favorable  à  l'admis- 
sion ,  il  est  communiqué  à  la  Société ,  par  le  président ,  dans  la 
plus  prochaine  réunion ,  et  la  présentation  est  mise  à  l'osten- 
soir pendant  un  mois*,  après  ce  délai ,  on  procède  à  l'élection , 
au  scrutin  secret  et  sur  convocation  spéciale. 

Si  la  commission  refuse  le  candidat,  elle  ne  doit  pas  faire 
connaître  ses  motifs,  et  nulle  communication  n'a  lieu  en 
séance  ^  cependant  le  présentateur  peut  tenter  les  chances  du 
scrutin^  alors  il  annonce  lui-même  la  présentation,  la  met  à 
Tostensoir  et  demande  le  vote  un  mois  après. 

Art.  12. 

Toute  élection  de  candidats  ne  peut  avoir  lieu  que  si  le  tiers 
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au  moins  du  nombre  des  membres  résidants  est  présent,  et  à 
la  majorité  de  plus  des  trois  quarts  des  suffrages. 

Si  l'assemblée  n'est  pas  assez  nombreuse,  il  est  procédé  au 
scrutin  dans  la  séance  suivante ,  après  nouvelle  convocation, 
quel  que  soit  le  chiffre  des  votants. 

Toute  discussion  en  séance ,  sur  les  candidats,  est  interdite. 

Le  présentateur  et  la  commission  peuvent  seuls  donner  des 
renseignements;  si  le  candidat  n'est  pas  admis,  son  nom  ne 
figure  pas  au  procès-verbal. 

Art.  13. 

Dans  le  cas  où  la  liste  des  membres  résidants  offirirait  moins 
de  places  vacantes  qu'il  n'y  a  de  candidats  à  l'ostensoir,  le 
scrutin  aurait  lieu  par  ordre  d'inscription. 

S*il  arrivait  que  plusieurs  candidats  eussent  été  présentés  le 
même  Jour,  et  qu'il  n'y  eût  qu'une  seule  place  vacante,  le  sort 
désignerait  celui  qui  serait  soumis  le  premier  au  scrutin. 

Art.  14. 

Lorsqu'un  membre  résidant  cesse  d'habiter  la  ville,  il  de- 
vient de  droit ,  sur  sa  demande  écrite ,  membre  correspondant. 

S'il  revient  s'y  fixer  de  nouveau ,  son  nom  doit  être  réinté- 
gré sur  la  liste  des  membres  résidants.  Dans  le  cas  où  la  liste 
serait  complète,  la  première  place  vacante  lui  serait  dévolue; 
en  attendant ,  il  resterait  membre  correspondant. 

Art.  15. 

Si  un  membre  correspondant  sollicite  la  résidence ,  sa  no- 
mination est  soumise  aux  formalités  prescrites  par  les  art.  12 
et  13. 

Art.  16. 
Toute  démission  n'cEt  valable  qu'autant  qu'elle  est  adressée 
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par  écrit  au  président,  qui  La  commuaique  à  la  Société  dans 
sa  plus  prochaine  réunion. 

Elle  est  ensuite  renvoyée  au  trésorier,  pour  qu*il  procède  au 
règlement  du  compte  du  membre  démissionnaire  ;  si  celui-ci 
est  débiteur  de  trois  semestres,  il  pourra  encourir  la  peine  de 
la  radiation. 

Cette  démission  est  également  connnutiiquée  à  Tarchiviste  , 
afin  qu'il  ait  à  faire  rentrer  les  ouvrages  dont  le  membre  dé- 
missionnaire pourrait  être  détenteur. 

Art.  17. 

Toute  action  dont  les  conséquences  porteraient  atteinte  à 
rhonneur  de  la  Société ,  entraînera  Texclusion  du  membre  qui 
s'en  serait  rendu  coupable. 

Cette  exclusion  ne  sera  prononcée  que  sur  un  rapport  de  la 
commission  d'enquête,  Vinculpé  entendu  ou  dûment  appelé 
par  elle. 

La  lettre  d'avis  au  membre  accusé  devra  mentionner  le  pré- 
sent article. 

La  commission  ne  pourra  délibérer  qu'au  nombre  de  sept 
membres*,  si  ce  chiffre  n'est  pas  atteint,  le  président  le  com- 
plétera par  Tadjonction  successive  des  plus  anciens  membres 
résidants,  suivant  Tordre  du  tableau. 

Si  la  commission  s^est  prononcée  contre  l'exclusion ,  il  n'est 
donné  aucune  suite  à  l'affaire. 

Dans  le  cas  contraire,  la  Société  est  convoquée  extraordi- 
nalrement  pour  entendre  le  rapport  de  la  commission ,  lequel 
sera  lu  par  le  président. 

L'inculpé  ne  pourra  assister  à  cette  séance  -,  mais  il  sera 
prévenu  par  le  président,  au  moins  dix  Jours  à  l'avance^  qu'il 
peut  envoyer  ses  moyens  de  justification  et  désigner  un  ou 
plusieurs  membres  résidants  pour  le  défendre. 

Le  vote  aura  lieu  suivant  les  dispositions  de  l'art.  12. 

16. 
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L'exclusion  ne  pourra  être  mentionnée  dans  le  compte - 
rendu  de  la  séance. 

Akt.  18. 

Les  membres  du  bureau  sont  nommés  pour  an  an  au  scm- 
tin  individuel  et  secret,  à  la  majorité  absolue,  dans  la  seconde 
séance  ordinaire  d'avril. 

La  nomination  peut  avoir  lieu  pourvu  que  rassemblée  soit 
composée  du  quart ,  au  moins ,  du  nombre  des  membres  rési- 
dants, conformément  au  premier  paragraphe  de  Fart.  16  des 
statuts. 

Si  les  deux  premiers  tours  de  scrutin  ne  donnent  point  de 
majorité ,  il  y  a  ballotage  entre  les  deux  membres  qui  ont 
obtenu  le  plus  de  voix. 

A  nombre  égal  de  voix ,  le  plus  ancien  dans  Tordre  du  ta- 
bleau a  la  préférence. 

ART.   19. 

Le  président  et  le  vice-président  ne  peuvent  être  réélus  aux 
mêmes  fonctions  qu'après  une  année  d'intervalle.  Le  secré- 
taire de  correspondance,  le  secrétaire  du  bureau,  rarcbiviste 
et  le  trésorier  sont  rééligibles  indéfiniment. 

Akt.  20. 

En  cas  de  démission ,  décès  ou  empêchement  prolongé  de 
quelqu'un  des  oCUciers  du  bureau ,  ij  sera  pourvu  à  son  rem- 
placement, en  la  forme  indiquée  art.  18^  mais  dans  ce  cas , 
les  fonctions  du  nouveau  titulaire  expireront  à  l'époque  où 
devaient  cesser  celles  du  membre  qu'il  remplace. 

Le  nouvel  élu  conserve  tous  ses  droits ,  et  demeure  éligible 
à  toutes  les  fonctions  de  la  Société. 

Art.  21. 
Les  six  commissions  permanentes,  indiquées  en  l'art.  21  des 
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statuts,  sont  nommées  dans  la  première  séance  de  juillet  j  les 
trois  premières  an  scrutin  de  liste,  en  la  forme  usitée  pour 
l'élection  des  membres  du  bureaa ,  et  les  trois  autres  par  le 
président. 

Elles  entreront  en  fonctions  immédiatement.  Les  membres 
de  ces  commissions  sont  rééligibles. 

Art.  22. 

La  commission  de  publicité  se  réunit  les  10  et  25  de  chaque 
moi3,  à  sept  heures  du  soir,  sur  la  convocation  du  secrétaire 
du  bureau,  pour  adopter  la  rédaction  du  compte-rendu  des 
séances. 

La  commission  ne  doit  pas  publier  dans  les  journaux  l'ana- 
lyse du  rapport  d'un  membre  qui  conclut  au  renvoi  à  la  com- 
mission des  médailles  et  récompenses,  quand  ce  renvoi  est 
prononcé. 

Les  membres  qui  ont  fait  une  lecture  en  séance  peuvent  en 
remettre  l'analyse  au  secrétaire  du  bureau,  pour  aider  la 
commission  de  publicité  dans  son  travail^  néanmoins,  celte 
analyse  n'engage  en  rien  la  commission. 

ART.  23. 

Tout  mémoire  lu  à  la  Société  peut  élre  inséré  dans  le  bulle- 
tin ,  à  moins  que  l'auteur  n'ait  déclaré  s'y  opposer  en  re- 
mettant son  manuscrit. 

La  restriction  ne  peut  s'étendre  aux  extraits  destinés  aux 
comptes-rendus  des  séances  -,  la  commission  de  publicité  reste 
libre  à  cet  égard. 

Si  l'auteur  lit  son  ouvrage  à  la  Société  sans  déclarer  qu'il 
s'oppose  à  l'insertion  au  bulletin ,  le  manuscrit  doit  rester  dé- 
posé aux  archives,  et  l'auteur  peut  seulement  en  exiger  copie. 

Art.  24. 

Les  propositions  de  la  commission  de  publicité,  gur  la  ccm- 
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position  du  bulletin  annuel ,  doivent  être  présentées  dans  la 
séance  du  15  Juin. 

Les  mémoires  et  pièces  dont  cette  commission  propose  l'im- 
pression pour  le  bulletin ,  sont  admis  ou  rejetés  par  la  Société 
au  scrutin  secret  et  à  la  simple  majorité ,  quel  que  soit  le 
nombre  des  votants. 

Art.  25. 

Indépendamment  des  pièces  dont  l'impression  est  décidée 
par  la  Société,  le  bulletin  doit  contenir  : 

l^Tous  les  discours,  rapports  et  mémoires  lus  en  séance 
publique ,  sauf  le  cas  où  l'auteur  se  serait  prononcé  contre 
insertion  au  bulletin*, 

2»  Le  programme  des  prix  proposés; 

3»  Un  sommaire  des  procès-verbaux ,  séance  par  séance  ; 

4<*  La  composition  du- bureau  et  des  commissions  perma- 
nentes pour  l'anaée  courante  ; 

5*  La  liste  des  membres  de  la  Société  ; 

6"*  La  liste  des  Sociétés  correspondantes  ; 

l""  La  liste  des  ouvrages  et  autres  objets  reçus  dans  l'année. 

Abt.  26. 

La  commission  qui  a  préparé  le  bulletin ,  désignera  un  de 
ses  membres  pour  en  surveiller  l'impression.  Cette  désigna- 
tion a  lieu  après  Tinstallation  du  nouveau  président;  celui-ci 
convoque  à  cet  effet  l'ancienne  commission ,  y  compris  son 
président,  qui  peut,  comme  tout  autre  membre  de  cette  com- 
mission, être  désigné  pour  suivre  l'impression  du  bulletin,  f^ 
membre  désigné  s'entend  avec  le  nouveau  président ,  et  nul 
autre  ne  peut  donner  des  ordres  à  l'imprimeur. 

Art.  27. 

Tous  les  membres  de  la  Société,  excepté  ceux  qui  ne  sont 
pas  domiciliés  en  France,  reçoivent  le  bulletin. 
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L'archîvi&te  l'adresse  aux  membres  honoraires  et  au&  mem- 
bres résidants^  le  secrétaire  de  correspondance  le  fait  parve- 
nir aux  membres  correspondants  et  aux  Sociétés  correspon- 
dantes ,  ainsi  qu'aux  journaux  que  la  compagnie  aura  dési- 
gnés. 

Aet.  28. 

La  Société  décide  chaque  année,  dans  la  séance  du  15  juin  ^ 
combien  d'exemplaires  du  bulletin  doivent  être  tirés  et  elle  en 
fixe  le  prix  de  vente. 

Art.  29. 

Tout  membre  nouveau  reçoit ,  après  son  admission ,  un 
exemplaire  des  statuts  et  du  règlement  de  la  Société,  ainsi  que 
le  dernier  bulletin  publié. 

Abt.  30. 

Le  concours  des  médailles  est  annoncé  deux  fois  au  moins 
chaque  année ,  par  la  voie  des  journaux  et  par  des  affiches 
apposées  à  Rouen  et  dans  les  principales  villes  du  départe- 
ment, vers  la  fin  de  septembre  et  au  commencement  de  mars. 

Ce  concours  est  fermé  le  1«'  mai.  Les  concurrents  doivent 
se  faire  Inscrire ,  avant  cette  époque  ,  chez  le  secrétaire  de 
correspondance  et  y  déposer  leurs  notes,  mémoires,  descrip- 
tions ,  etc. 

Art.  51. 

La  commission  des  médailles  doit  faire  son  rapport  géné- 
ral dans  la  séance  du  15  mai. 

H  n'est  volé  sur  les  conclusions  de  ce  rapport  que  huit  jours 
après. 

Les  récompenses  que  décerne  la  Société  sont  :  la  citation , 
la  simple  mention ,  la  mention  honorable ,  la  mention  très- 
honorable  ,  la  médaille  de  bronze ,  la  médaille  d'argent  (grand 
ou  petit  module),  et  la  médaille  d'or. 
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Art.  32, 

Le  coDcours  des  prix,  est  annoncé  en  même  temps  et  de  la 
même  manière  que  celui  des  médailles.  Il  est  clos  chaque 
année  au  1*^  avril. 

Le  rapport  général  de  la  commission  des  prix  doit  être  fait 
on  séance  extraordinaire  ,  du  2  an  14  mai. 

Art.  33. 

Les  concurrents  conserveront  la  propriété  absolue  des  ob- 
jets soumis  au  concours  ^  la  Société  n'exige  pas  qu'ils  fassent 
connaître  leurs  secrets;  quant  aux  notes  et  manuscrits  dépo- 
sés ,  ils  appartiennent  à  la  compagnie  qui  peut  publier  les 
ouvrages  couronnés  ;  de  leur  côté  les  auteurs  conserveront  le 
droit  d'en  prendre  copie  et  de  les  faire  imprimer. 

Tout  individu,  français  ou  étranger,  est  admis  à  concourir 
pour  les  prix ,  excepté  les  membres  résidants  et  les  membres 
honoraires  de  la  Société. 

Art.  34. 

Les  cours  publics  sont  annoncés  chaque  année  par  affiches 
apposées  dans  la  dernière  quinzaine  d'octobre,  et  par  la  loi^ 
des  journaux. 

L'ouverture  de  ces  cours  est  faite  par  le  président,  la  com- 
mission et  les  professeurs,  le  premier  dimanche  de  novembre  \ 
ils  sont  clos  le  dernier  dimanche  d*avril. 

L'examen  desélèves  inscrits  a  lieu  le  premier  dimanche  de 
mai. 

Les  récompenses  sont  proposées  par  les  professeurs  à  la 
commission  qui  décide,  sauf  ratification  de  la  Société. 

Les  cours  n'ont  pas  lieu  aux  fêtes  de  la  Toussaint ,  de  Noôl 
et  de  P&ques  \  le  premier  et  le  deux  janvier,  les  jours  gras  et  les 
jours  de  fêtes  publiques. 

Art.  35. 

Chaque  annce,  dans  la  séance  du  1"  août ,  les  professeurs 
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sont  nommés  par  la  Société ,  conformément  à  l'art.  36  des 
statuts,  sur  la  présentation  de  la  commission  des  cours  publics. 

Cette  nomination  a  lieu  au  scrutin  secret  par  boules  blan- 
ches et  noires^  sll  n'y  a  qu'un  seul  candidat  présenté  pour  le 
même  professorat ,  et  par  bulletins  dans  le  cas  contraire  -,  alors 
on  doit  suivre  la  forme  indiquée  à  Tart.  18  du  règlement. 

Les  professeurs  sont  rééligibles. 

Art.  36. 

Les  fonctions  des  professeurs  sont  gratuites  -,  cependant  il  leur 
est  remis  un  jeton  par  chaque  leçon  donnée.  Quand  le  jour  de 
la  leçon  correspond  à  une  séance  de  la  Société ,  les  profes- 
seurs, s'ils  sont  membres  résidants ,  reçoivent ,  en  outre ,  à 
cause  de  cette  séance  ,  un  jeton  ou  un  demi-jeton  ,  suivant 
l'art.  20  des  statuts. 

Art.  37. 

Les  professeurs  titulaires  et  leurs  adjoints  doivent  toujours 
s'entendre  entre  eux  pour  que  les  cours  dont  ils  sont  chargés 
soient  professés  sans  interruption. 

Lorsque ,  sans  empêchements  légitimes ,  un  professeur  aura 
manqué  deux  leçons  consécutives,  ou  cinq  leçons,  pendant  la 
durée  de  son  cours,  il  sera  réputé  démissionnaire,  et  son  rem- 
placement immédiat  devra  être  proposé  par  la  commision ,  aûn 
que  le  cours  dont  il  est  chargé  ne  reste  pas  plus  longtemps 
en  souffrance. 

Art.  38. 

L'archiviste  fera  chaque  année  l'inventaire  des  pièces  et  ob- 
jets renvoyés  aux  archives ,  en  opérera  le  classement  au  fur  et 
à  mesure  des  dépôts ,  et  dressera  le  catalogue  des  ouvrages 
reçus. 

Art.  39. 

Chaque  membre  de  la  Société  pourra  prendre  connaissance 
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des  objets  déposés  aux  archives ,  mais  le  déplacement  Q*eu 
pourra  avoir  lieu  qu'avec  rautorisation  écrite  du  président,  et 
sur  récépissé,  ou  sous  la  responsabilité  personnelle  de  l'archi- 
viste. 

Art.  40. 

Nulle  addilioD,  nul  diangement ,  ne  pourront  être  apportés 
à  ce  règlement  que  dans  la  forme  suivante  : 

La  proposition  sera  spéciale^  elle  devra  être  motivée  et 
signée  par  cinq  membres  résidants  : 

Elle  sera  renvoyée  à  l'examen  d'une  commission  de  trois 
membres,  et  de  laquelle  un  seul  des  signataires  pourra  faire 
partie. 

Le  rapport  de  cette  commission  sera  fait  en  séance  extraor- 
dinaire ,  et  la  Société  ne  pourra  délibérer  que  si  elle  est  com- 
posée du  tiers  au  moins  du  nombre  des  membres  résidants,  et 
à  la  majorité  de  plus  des  trois  quarts  des  voix. 

Art.  41. 

Si  la  Société  n*est  pas  en  nombre,  elle  sera  convoquée  de 
nouveau,  et  alors,  quel  que  soit  le  chiffre  des  votants,  la  déci- 
sion sera  prise  à  la  même  majorité. 

Dans  tous  les  cas,  le  vote  sur  l'ensemble  de  la  propositioa 
aura  lieu  au  scrutin  secret. 

Art.  42. 

Toute  proposition  ayant  pour  objet  la  dissolution  de  la  So- 
ciété ne  pourra  être  présentée  et  examinée  que  dans  les  formes 
prescrites  par  l'art.  40  de  ce  règlement. 

La  disposition  contenue  au  premier  paragraphe  de  l'art.  41 
du  règlement  ne  sera  pas  applicable  à  cette  question ,  et  la 
dissolution  de  la  Société  ne  pourra  être  prononcée  que  si  elle 
egt  votée  en  séance  extraordinaire ,  au  scrutin  secret ,  sur  le 
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rapport  de  la  commissioa ,  par  les  trois  quarts  des  membres 
résidants,  à  Tunanimité  des  suffrages. 

Art.  43. 

Le  présent  règlement  sera  soumis  à  Tapprobation  du  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Ainsi  délibéré  et  arrêté  par  la  Société,  le  i"  mars  1851. 

Le  secrétaire  du  bureau^  Le  président, 

BRUNIER.  A.  BARRE. 

Le  secrétaire  de  correspondance, 
A.  PÉRON. 
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DÉCRET 

DU    28    AVRIL    1851, 

Par  leqael  la  SaeiAé  \M  d'ÉflmlatwB  de  laoea  est  déelar<e 

ÉTABLISSEBfENT  D^DTILITé  PUBUQUE. 

Le  Président  de  la  République , 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  TAgriculture  et  du  Commerce , 

Le  Conseil  d'Etat  entendu , 

DÉCRÈTE  : 

ART.  V*.  L'association  établie  à  Rouen  sous  la  dénonùnation 
de  Société  libre  d'Emulation,  est  déclarée  établissement  d'uti- 
lité publique. 

Sont  approuvés  les  Statuts  de  ladite  Société,  tels  qu'ils  sont 
formulés  dans  l'expédition  déposée  aux  archives  du  Ministère 
de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

Art.  2.  Le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois  et  publié  au  Moniteur. 

Fait  à  l'Elysée  National ,  le  28  avril  1851. 

Signé  L.-N.  BONAPARTE. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  V Agriculture  et  du  Commerce , 
Signé  L.  BUFFET. 
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PROGRAMME 

DES 

PRIX    PROPOSÉS 


Peur  ISA*,  t9ft8  et  t^Hé. 


Prix  qui  seront  décernés ,  s  il  y  a  lieu ,  dans  la  séance 
publique  du  6  juin  1852. 

r. 

FUI  mmk\ 

Un  prix  de  800  fr.  sera  décerné  à  celui  qui,  depuis 
l'ouverture  du  concours,  aura  introduit  dans  le  dé- 

*  Labbé  Gossier  légua,  par  son  testament ,  une  somme  de  S0,000  fr. 
à  la  ville  de  Rouen ,  à  charge  par  elle  d'en  remettre  sucoessivement  les 
intérêts  annuels  à  TAcadémie  de  Rouen,  à  la  Société  d'Agriculture  et  à  la 
Société  d'Emulation. 

Tous  les  trois  ans ,  la  Société  d'Emulation  aura  donc  à  décerner  le 
prix  fondé  par  ce  généreux  citoyen. 
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parlement  de  la  Seine-Inférieure,  et  notamment  à 
Rouen,  une  nouvelle  industrie  pour  occuper  les  fem- 
mes à  domicile. 

Le  salaire  minimum  devra  être  de  quatre-vingts  cen- 
times par  journée  de  douze  heures  de  travail. 

Cette  industrie  doit  avoir  des  chances  de  durée  et 
occuper  au  moins  deux  cent  cinquante  femmes  au 
moment  de  la  clôture  du  concours. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.,  ou  sa  valeur  en  es- 
pèces, sera  accordée  à  celui  qui  aura,  le  premier, 
fondé,  ouvert  et  entretenu,  à  Rouen,  une  cuisine  et 
un  réfectoire  populaires  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles,  où  Thygiéne  et  le  confortable  soient 
réunis  au  bon  marché. 

La  Société  entend  que,  non-seulement  le  consom- 
mateur pourra  y  venir  prendre  ses  repas,  mais  qu'à  son 
choix  il  pourra  y  acheter,  par  portions  fixées,  les 
aliments  nécessaires  à  sa  famille. 

Les  hommes  seuls  seront  admis  à  consommer  sur 
place. 

Il  sera  interdit  d'y  fournir  du  café  et  des  liqueurs 
fortes^  et  de  fumer  dans  les  salles  à  manger. 

L'établissement  devra  être  calculé  pour  alimenter 
au  moins  cinq  ceiits  individus  par  jour. 

La  Société  n'admettra  à  concourir  que  ceux  qui 
auront  préalablement  pris  connaissance  du  règlement 
qui  sera  imposé  à  rétablissement,  lequel  devra  fonc- 
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lionner  depuis  six  mois  au  moins  lors  de  la  clôture 
du  concours. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée  à 
fauteur  d'un  procédé  pour  rendre  le  bois  de  sapin 
incombustible ,  sans  en  altérer  la  substance  et  sans 
en  augmenter  la  valeur  de  plus  de  10  p.  100. 

Le  procédé  devra  être  applicable  à  des  pièces  de 
bois  de  toutes  dimensions. 

Le  temps  et  l'usage  ne  devront  pas  détruire  Tefifet 
de  la  préparation  employée,  et  pour  s'en  assurer, 
la  société  exige  que  les  pièces  de  bois  qui  seront 
soumises  à  son  examen ,  aient  déjà  servi  un  an  au 
moins. 

Les  concurrents  pourront  consulter  les  beaux  tra- 
vaux du  docteur  Boucherie ,  sur  la  conservation  des 
bois,  ceux  de  Bréant,  fort  remarquables  aussi  sur 
le  même  sujet,  enûn  ceux  de  Gay*Lussac  et  de 
quelques  autres  chimistes,  pour  rendre  les  décora- 
tions des  théâtres  incombustibles. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr.  sera  dé- 
cernée ,  dans  la  séance  du  G  juin  1852 ,  au  mécanicien 
qui  aura  établi,  depuis  l'ouverture  du  concours,  un 
système  de  machine  à  nettoyer  et  ouvrir  le  coton ,  ne 
le  fatiguant  t)as  autant  que  le  batteur  de  Dikson ,  quoi- 
que le  travaillant  aussi  bien  ,  et  qui  soustraira  les 
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ouvriers  aux  flots  de  poussière  et  de  duvet  que  lance 
ce  dermier  batteur,  en  même  temps  qu'il  offrira  beau- 
coup moins  de  chances  d'incendie  que  lui. 

Dans  ce  système ,  avec  la  même  quantité  de  force 
motrice,  on  devra  préparer ,  pour  le  moins  aussi  bien, 
la  même  quantité  de  coton  qu'avec  le  batteur  doBik- 
son ,  et  la  valeur  des  machines  ne  devra  pas  dépasser 
le  double  de  celles  du  système  qu'il  s'agit  de  rem- 
placer, toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

Lors  de  la  clôture  du  concours,  ce  batteur  devra 
être  en  activité  depuis  six  mois  au  moins. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs  sera 
décernée ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  du  6  juin 
1852,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  contenant 
l'éloge  de  Dulong  et  une  analyse  critique  de  ses 
travaux  en  physique  et  en  chimie. 

Les  concurrents  doivent  bien  comprendre  que  ce 
que  l'on  demande  n'est  pas  seulement  l'éloge  d'un 
homme  si  haut  placé  dans  l'estime  du  monde  savant , 
mais  une  analyse  complète  et  critique  des  travaux  de 
cet  illustre  physicien. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée  à  Fau- 
teur d'un  mémoire  complet  sur  les  irrigations. 
L'auteur  devra  résoudre  les  questions  suivantes  : 
V  Quel  est  le  meilleur  mode  pour  amener  l'eau  sur 
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les  prés  à  arroser ,  Vy  répandre  également  et  égoutter 
après  l'irrigation;  quels  sont  les  travaux  d'art  qui 
doivent  précéder  et  éclairer  l'opération  ; 

2''  Quelle  est  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  ar- 
roser un  hectare  de  prairie  dans  chacune  des  quatre 
saisons  de  Tannée  ; 

3^  Combien  de  temps  l'eau  doit-elle  séjourner  sur 
la  partie  arrosée  ; 

4""  A  quel  intervalle  de  temps  l'irrigation  doit-elle 
être  renouvelée; 

S""  Quels  sont  les  usages  locaux ,  les  règlements  ad- 
ministratif adoptés  et  suivis  dans  les  diverses  con- 
trées. 

L'auteur  devra  avoir  égard  à. la  nature  des  eaux  et 
des  terrains ,  et  baser  son  argumentation  sur  des  ré- 
sultats connus.  . 

T. 

Une  médaille  d'or  de  500  f  r.  ou  sa  valeur  en  espèces, 
sera  remise  à  celui  qui  le  premier  aura  établi  et  mis 
en  activité,  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, un  four  à  chaux  du  genre  désigné  sous  le 
nom  de  four  coulant ,  à  feu  continu. 

Ce  four  devra  cuire  cent  hectolitres  de  chaux  par 
vingt-quatre  heures;  sa  hauteur,  les  dispositions  de 
ses  abords  et  son  système  de  construction  restent  in- 
déterminés, mais  le  tout  devra  être  convenable. 

La  cuisson  pourra  indistinctement  se  faire  à  l'aide 
de  la  tourbe,  du  coke  ou  du  charbon  de  terre.  Le 
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combustible  pourra ,  à  la  volonlé  des  concurrents , 
être  mis  en  contact  direct  avec  le  calcaire,  ou  bien 
être  placé  dans  des  canaux  séparés,  de  manière  à 
opérer  la  cuisson  seulement  à  Taide  d'un  courant  de 
flamme  et  de  gaz  brûlé  ;  dans  ce  dernier  cas ,  il  pourra 
y  être  adjoint  une  fabrication  de  coke. 

Le  sommet  du  guelard  devra  être  accessible  à  une 
voiture  d'un  ou  plusieurs  chevaux ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  établi  un  mécanisme  pour  élever  la  matière 
première. 

Les  concurrents  pourront  se  renseigner  sur  les 
meilleurs  systèmes  de  fours  à  chaux.,  soit  à  Paris  , 
soit  dans  les  départements  de  la  Sarthe,  delà  Mayenne 
et  de  Maine-et-Loire,  aux  environs  de  Sablé,  deChâ- 
teau-Gontier  et  de  Laval. 

Ce  four  devra  être  en  pleine  activité  depuis  trois 
mois  au  moins,  lors  de  la  clôture  du  concours^  et  les 
produits  devront  être  livrés  au  moins  à  5  p.  0/0  au- 
dessous  des  prix  des  produits  identiques ,  livrés  par 
les  autres  chaufourniers  de  la  localité  où  il  sera  établi. 


Prix  ftti  êetùM  dicemiê,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  sianee 
publique  du  G  juin  1853. 

i\ 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  ou   sa 
valeur  en  espèces,   sera  décernée  à  celui  qui  aura 
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trouvé  le  moyen  de  fixer  très-solidement,  sur  laine  ou 
mv  coton,  par  la  teinture ,  une  noatière  colorante  qui , 
jusqu'alors,  n*aurait  pu  y  être  fixée  que  fugitivement, 
telle  que  bleu  de  Prusse,  couleur  du  campèehe,  de 
la  gaude,  du  curcuma,  du  safranum,  etc. ,  etc. 

Les  concurrents  devront  teindre  au  moins  25  kilo- 
grammes de  laine  ou  de  coton ,  en  présence  de  com- 
missaires, qui  le  soumettront  à  tels  essais  qu'ils  juge- 
ront à  propos,  pour  s'assurer  de  la  fixité  de  la  couleur. 
Le  prix  de  revient  ne  devra  pas  être  tel  que  le  procédé 
ne  puisse  être  exploité  commercialement. 

La  société  n'exige  pas  la  communication  des  pro- 
cédés employés  ;  seulement ,  elle  astreint  les  concur- 
rents à  opérer  devant  elle ,  pour  constater  la  nature 
de  la  matière  colorante  fixée. 

Déjà,  et  depuis  plusieurs  années,  le  bleu  de  Prusse  a 
été  fixé  sur  laine,  mais  il  ne  l'a  pas  encore  été  sur  coton . 

r. 

Une  médaille  d*or  de  100  fr.  sera  accordée  à  l'au- 
teur du  meilleur  mémoire  remplissant  les  vues  de  la 
société  sur  cette  question  : 

Quelle  a  été  l'influence  de  l'établissement  et  de  la 
multiplication  des  grandes  voies  de  communication 
sur  les  mœurs  et  sur  la  fortune  publique?  quelle 
sera  celle  des  chemins  de  fer,  dans  un  temps  plus 
ou  moins  éloigné? 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr.  ou  sa 

17. 
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\aleur  sera  décernée  à  celui  qui ,  depuis  l'ouverlure 
du  concours ,  aura  fait  de  nombreuses  expériences  sur 
l'écoulement  des  Guides  élastiques  (gaz  et  vapeur), 
et  qui  en  aura  déduit  une  formule  certaine  d'écoule- 
ment, dans  le  cas  où  l'exactitude  de  celles  connues 
ne  serait  pas  incontestable ,  ce  qui  semble  résulter  de 
quelques  expériences  particulières. 

Les  concurrents  devront  expérimenter  à  direrses 
températures,  sous  des  pressions  différentes ,  et  leur 
formule  devra  comporter  ces  divers  éléments  de  la 
question,  et,  notamment,  tenir  compte  du  froUe- 
ment  lorsque  l'écoulement  se  fait  par  de  fort  petits 
Ofilices. 

4\ 

Une  médaille  d'or  de  150  fr.  sera  donnée  à  celui 
qui  aura  créé  ou  importe,  dans  le  département,  un 
métier  à  tisser  mécaniquement  toute  espèce  de  rouenneries. 

Ce  métier  devra  être  tel  que  le  prix  de  revient  soit 
au  moins  de  20  p.  100  au-dessous  de  celui  du  tissage 
à  la  main  en  mêmes  genre  et  qualité. 

Il  devra  être  en  pleine  activité  au  moins  trois  mois 
avant  la  clôture  du  concours. 

Une  médaille  d'argent  (grand  module)  sera  remise 
à  la  personne  qui ,  depuis  l'ouverture  du  concours , 
aura  trouvé  un  procédé  facile  pour  reconnaître  la 
qualité  d*un  indigo  donné,  sa  valeur  tinctoriale,  etc. 

Le  procédé  devra  être  d'une  manipulation  prompte 
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et  facile,  tel  qu'un  négociant  puisse  le  mettre  en 
pratique  sans  être  chimiste. 

La  société  indique  pour  exemple  les  beaux  travaux 
de  Gay-*Lussac  et  autres  ,  sur  l'alcalimétrie ,  la  chlo- 
rométrie ,  ralcooraétrîe. 


Prix  qui  seront  décernés,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance 
publique  du  6  juin  1854. 

r. 

PRIX  COSSlfiR. 

Une  somme  de  800  fr.  sera  décernée  à  celui  qui 
aura  créé,  dans  le  département,  un  établissement  de 
rouissage  artificiel  et  de  teillage  mécanique  du  lin 
dans  des  conditions  manufacturières. 

Cet  établissement  devra  être  disposé  de  manière  à 
pouvoir  rouir,  teiller  et  livrer  à  la  consommation  au 
moins  six  mille  kilogrammes  de  lin  teille  dans  vingt- 
quatre  heures. 

La  Société  ne  prétend  pas  exclure  du  concours  le 
procédé  irlandais  de  rouissage  à  l'eau  chaude;  mais 
quel  que  soit  celui  présenté  au  concours,  il  devra 
être  complété  par  un  bon  système  de  teillage,  les 
deux  opérations  ne  pouvant  pas  être  scindées. 

L'établissement  devra  fonctionner  au  moins  depuis 
six  mois,  d'une  manière  régulière,  lors  de  la  clôture 
du  concours. 
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T. 

Une  racdaille  d'or  de  150  fr.  sera  décernée  à  celui 
qui,  depuis  Touverturedu  concours,  aura  apportéde 
notables  améliorations  dans  la  construction  des  bancs 
à  broches  à  filer  le  coton. 

Ce  métier  devra  être  en  activité  depuis  trois  mois 
au  moins  lors  de  la  clôture  du  concours. 

Une  médaille  d'or  de  300  fr.  sera  décernée  à  Vau- 
tour de  la  meilleure  statistique  agricole ,  industrielle 
et  commerciale  du  département  delà  Seine-Inférieure. 
Cette  statistique  devra,  dans  ses  développements, 
présenter  la  comparaison  de  Tétat  actuel  du  sujet 
avec  la  situation  en  1790  ^  1810  ,  1815  et  1829. 

Une  médaille  ^d' or  de  150  fr.  sera  décernce  au 
meilleur  mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

1""  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  d'occuper 
utilement  un  grand  nombre  d'ouvriers  divers  dans  les 
moments  de  crises  politiques  ou  commerciales? 

2""  Quelles  sont  les  industries ,  les  travaux  qui  pour- 
raient devenir  l'objet  des^ateliers  municipaux  ou  dé*- 
partementaux ,  pour  les  hommes»  les  femmes  et  les 
enfants,  et  quel  serait  alors  leur  mode  d'organisation? 

3°  Quel  mode  devrait  être  préféré  ?  serait-ce  le  tra- 
vail à  In  journée;  serait-ce  le  travail  à  la  lâche? 
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4°  Quel  serait  y  dans  ce  dernier  cas ,  le  mode  de  divi- 
sion selon  lequel  se  grouperaient  les  tâcherons? 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

Chaque  année  le  concours  est  clo$  U  1*'  awil.  Les 
concurrents  doivent ,  avant  cette  époque ,  s'être  fait 
inscrire  chez  le  président  de  la  société,  et  y  avoir  dé- 
posé les  notes ,  dessins  et  pièces  justificatives  qu'ils 
veulent  joindre  à  Tappui  de  leurs  travaux. 

Lorsque  le  concours  roule  sur  des  ouvrages  écrits , 
ils  doivent  être  envoyés /ronco  à  M.  le  président,  sans 
nom  d'auteur,  et  porter  en  tète  une  épigraphe  répétée 
dans  un  billet  cacheté ,  sur  lequel  se  trouveront  le 
nom  et  la  demeure  du  concurrent.  Tout  mémoire  por- 
tant nom  d'auteur  serait  refusé. 

A  mérite  égal  entre  les  concurrents ,  le  prix  est 
partagé.  Quelquefois  même  la  Société  décerne  des  ré- 
compenses aux  travaux  d'un  certain  mérite,  bien 
qu'ils  n'aient  pas  été  jugés  dignes  du  prix. 

Les  concurrents  conservent  la  propriété  absolue 
des  objets  soumis  au  concours;  la  société  ne  de- 
mande même  pas  à  connaître  leurs  secrets  ;  cepen- 
dant,  lorsque  ces  objets  sont  des  ouvrages  écrits, 
les  manuscrits  déposés  ne  peuvent  être  rendus,  dès 
qu'ils  ont  été  l'objet  d'un  rapporta  la  société,  mais 
les  auteurs  peuvent  toujours  en  prendre  copie,  faire 
imprimer,  etc.,  etc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  262  — 


OUVRAGES  IMPRIMES 

OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  d' ÉMULATION    DE   ROUEN  ^ 
Dm  •  Jaln  l^hO  «a  •  Jaln  MSi  • 


4°  Par  ses  Membres  honoraires, 

Ë.  DE  LA  QuBRiÈRE,  —De  Thygièiie  et  de  Thabitalion;  Paris  et 
Rouen,  1851. 

TouGAHD.—  Analyse  du  théâtre  des  plans  et  jardins  de  M«  Mollet, 
jardinier  de  Henri  IV. 

ViNGTRiNiER.  —  Des  épidémies  qui  ont  régné  dans  l'arrondisse- 
meni  de  Rouen ,  de  1814  à  1850  ;  Rouen ,  i850.  —  Éloge  acadé- 
mique de  M.  le  docteur  Antoine-Emmanuel-Pascal  Blanche. 

2»  Par  ses  Membres  résidants. 

L.  DE  DunAi<nnLLB.  —  Eludes  sur  Thlsloire  et  chronique  de 
Normandie;  Paris,  1850.  —  Des  histoires  locales,  discours  de 
réception  &  l'Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Rouen;  Paris,  1851. 

Delabrosse.  —  Notice  historique  sur  le  Jardin-des-Plantes  de 
Rouen;  1850. 

De  Lérub.  —  Excursion  pittoresque;  la  vallée  de  la  Bresic;  1850. 
—  Considérations  sur  la  question  des  Enfants  trouvés ,  aban- 
donnés et  orphelins  pauvres  ;  Rouen ,  1840.->-M.  Mathieu,  ou  le 
Bonhomme;  Rouen,  août  1850. 
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LaiNgloiS'D'Estaixtot. —Le fléau  domestique,  Tivrognerie;  que 
faut-il  faire  pour  en  arrêter  les  progrès  ?  Rouen,  1851.  —  De 
rinsalubrité  des  logements,  projet  de  réforme  dans  Timpôt 
de  la  propriété  bàtîe  ^  Rouen,  1851. 

PÉRON.  —  Almanach  de  Rouen;  1851. 

PoDLLAïK.  —  Exposé  historique  du  droit  en  France  ;  discours 
prononcé  à  Rouen ,  dans  la  séance  d'ouverture  du  cours  de 
droit  civil. 

29  Par  ses  Membres  correspondants, 

Capplet.  —Plan  du  siège  de  Rome  avec  les  différentes  tranchées 
ct^batteries.  —  Vue  générale  du  siège  de  Rome  dans  le  mois 
de  juin  1849.  —  Prise  du  Belvédère  de  la  villa  Pamphili. 
^  E.  Loyer.  —  Discours  prononcé  à  TAssemblée  nationale  législa- 
tive dans  la  séance  du  31  janvier  1851. 

4^  Par  des  Étrangers  à  la  Société. 

ÂLADAMS  DE  Lalourde.  —  Études  sur  le  choléra  épidémique,  sa 

nature  et  son  traitement;  Paris,  1851. 
Baillet.  —  Réflexions  sur  la  colonisation  de  TAIgérie  à  Paide  des 

Enfants  trouvés  ou  abandonnés,  etc.;  1850. 
Ballin.  —  Tableau  décennal  des  opérations  des  Monls-de-Piété; 

1850. 
De  Smyttère.-- Topographie  historique,  physique,  statistique, 

médicale  de  Gassel  (département  du  Nord);  Lille,  1833.— 

Notice  historique,  statistique  et  médicale  sur  Fasile  public  des 

aliénés  de  Lille;  1847. 
Dujardin  assè.  —  Du  crédit  foncier  et  de  la  possibilité  de  le 

constituer  en  France  sans  modifier  la  législation  actuelle  ; 

Rouen,  1850. 
P.  DouESML.  —  Alain  Blanchart,  chronique  normande,  S<^  et 

dernière  partie  :  le  jugement  de  Dieu. 
L.  Fallde.  —  Histoire  politique  et  religieuse  de  TÉglise  métro- 
politaine et  du  diocèse  de  Rouen ,  4  volumes  ;  Rouen ,  1850. 
Ed.  Frisre.  —  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Marc* 

Isambart  Brunel  ;  Rouen ,  1850. 
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Langlois  (Fabbé).  —  Histoire  du  prieuré  du  Mont-aux-llalades , 

près  Rouen  ;  i85i. 
NiGOT.  —  Compte-rendu  des  travaux  de  Facadémie  du  Gard  en 

séance  publique  du  conseil  général,  le  30  août  1850. 
Patron  (A««).  —  La  vérité  sur  la  boucherie  de  Rouen ,  etc.  ;  48M. 

5©  pqx  les  Sociétés  savantes, 

Amiens.  — Société  des  antiquaires  de  Picardie,  bulletins  18S0- 
185i. 

Angers.  —  Société  industrielle  d^Angers  et  du  département  de 
Maine-et-Loire  -,  table  générale  et  analytique  des  20  volumes 
formant  la  première  série  des  publications  de  la  Société ,  de 
1830  à  1849;  21°« année,  1™  el  2™«  séries-,  1850. 

Baveux.  —Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture»  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres;  1850. 

Beauvais.  — Bulletin  de  FAthénée  du  Beauvaisis,  1«  et  8^  se- 
mestres; 1850. 

Béziers.  —  Société  archéologique ,  séance  publique  du  9  mai  1850 
et  programme  du  concours  ooéme  année. 

Bordeaux.— Recueil  des  actes  de  FAcadémie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux ,  13^  année  ;  i^,  2*~,  3^  et 
4»*  trimestres  1850. 

Boulogme-sur-Mer.  —  Société  d'Agriculture ,  du  Commerce ,  des 
Sciences  et  des  Arts  ;  1850. 

—  Séance  semestrielle  du  22  mars  1851 . 

G AEN. --Association  normande.  Annuaire  des  cinq  départements 
de  Fancienne Normandie;  1851,  13"» année. 

—Extrait  des  séances  de  la  Société  d^Agriculture  et  du  Gom* 
merce;  année  1850. 

— 13  Opuscules  de  la  même  Société. 

Ghalons.  —  Séance  publique  de  la  Société  d'Agriculture ,  Com- 
merce, Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne  ;  1850. 

--  Notice  sur  Gay-Lussac,  par  M.  Antoine  Cardeur-Lebrun;  1850. 

Douai.  —Mémoires  de  la  Société  nationale  d'Agriculture ,  Sciences 
et  Arts  de  Douai ,  département  du  Nord. 

DnoME.  —  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  départementale 
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d'Agriculture  de  la  Brome  ;  octobre  18S0. 
EvREDx.  —  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d^ Agriculture, 

Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  TEure , 

T.  8;  années  1848  et  1849. 
Le  Mans.  —  Société  d'Agriculture  >  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe , 

4™  trimestre  1849, 1",  3™  et  4™  trimestres  1830. 
Liège.  —  Société  libre  d'Émulation  ;  1851. 
Lille.  —  Deux  brochures  de  la  Société  des  Sciences,  de  TAgri- 

culture  et  des  Arts. 

—  Réponse  à  la  Presse  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre. 

—  Mémoires  de  la  même  Société  ;  Lille,  1830. 

MoNTAUBAN.  —  Rccucil  agronomique  de  la  Société  des  Sciences , 
Agrii.ulture  et  Belles-Lettres  du  département  de  Tarn*et- 
Garonne,  T.  31 ,  5  cahiers;  1830. 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  département 
de  TAllier,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  7  livraisons;  1831. 

—  Examen  par  M.  Tudol  de  la  nouvelle  méthode  de  M"«  Gavé , 
pour  renseignement  du  dessin  ;  extrait  d'un  bulletin  de  la 
même  Société. 

Nancy.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  ; 

1849. 
Paris.  —  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  France ,  de  mai 

1830  à  juin  1831. 

—  Société  de  la  Morale  chrétienne,  de  juin  1830  à  juin  1831. 

—  Revue  des  intérêts  maritimes  et  du  commerce  extérieur,  par 
Théodore-Napoléon  Bénard;  Paris,  1830-1831. 

—  Mémoire  à  consulter  pour  le  lycée  des  Arts ,  Sciences ,  Belles^ 
Lettres  et  Industries  de  Paris  ;  1830. 

—  Rapport  fait  à  l'Académie  des  inscriptions  et  Belles-Lettres  y 
par  M.  Lenormand  ;  1840. 

—  Réponse  agricole,  scieniifique  et  industrielle,  3  numéros; 
1830. 

—  Annales  de  la  Gharité ,  revue  mensuelle  ;  1830-1831 . 

—  Rapport  au  comité  pour  la  propagation  des  Sociétés  de  pré* 
voyance  ;  séance  du  2  février  1831. 

—  La  Digitaline;  Rapport  de  MM.  Rayer,  Bouillaud  et  Soubeiran; 
1831. 
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—  Journal  d'agriculture  pratique  et  de  jardinage;  5  février  1854. 
— L'Erudition  ;  bibliothèque  universelle  et  revue  mensuelle ,  etc., 

sous  la  direction  de  11.  Gh.  Barthélémy;  livraisons  de  déceml»^ 

1850  à  mai  1851. 
— École  centrale  des  Arts  et  Manufactures  établie  à  Paris  ;  1850- 

1851. 
Reims.  —  Séances  et  travaux  de  TAcadémie  ;  1849-1850. 
Rouen.  —  Rapport  général  sur  les  travaux  du  conseil  central 

d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de  la 

Seine-Inférieure,  pendant  le  dernier  trimestre  de  Tannée 

1850. 

—  Société  libre  du  conunerce  et  de  rindustrie ,  deux  opuscules  ; 
1850«  — Mémoires  sur  les  améliorations  à  introduire  dans  le 
pain  du  soldat;  1850. 

—  Chambre  de  Commerce.  Enquête  sur  deux  projets  d'endîgue- 
ment  de  la  Seine  maritime;  1850.  —  Procès-verbaux;  février 
1851.  — Seine  maritime.  Modification  de  son  règlement  sani- 
taire, etc.;  août  1850. 

—  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'horticulture  du  département 
delà  Seine-Inférieure,  T.  4, 1«  cahier;  Rouen,  1850. 

—  Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d^agriculture  du 
déparlement  de  la  Seine-luférieure,  117«  cahier,  2"«  trimestre 
118~  cahier,  3"»  trimestre  1850;  119"«  cahier,  1851.  —Publi- 
cations de  cette  Société  sur  les  nouveaux  engrais  conoentrésdu 
commerce  ;  1851.  —  Études  svjr  les  effets  du  chaulage  des  blés 
sur  le  blé  noir,  etc.  ;  1851 . 

—  Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  ;  1850. 

—  Cercle  pratique  d^horticulture  et  de  botanique  de  Rouen  et  du 
département  de  la  Seine-Inférieure;  bulletins  1850-1851. 

—  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  des  pharmaciens  de 
Rouen;  année  1850. 

—  Société  de  Secours  mutuels  dite  V Alliance,  Discours  de  M. 
Tabbé  Neveu  ;  1851.  —  Règlement  de  cette  Société. 

Saint-Quemtin.— Société  académique  du  département  de  TAisne, 
annales  agricoles ,  scientifiques  et  industrielles;  1849. 

Vosges.  —  Annales  de  la  Société  d'Émulation  du  département  des 
Vosges ,  3  cahiers ,  1850. 
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Ouvrages  donnés  par  le  Gouvernement. 

Brevets  d'invention ,  description  des  machines  et  procédés, 
T.  70,  7i,  72  et  73.  —  Catalogues  des  brevets  d'invention; 
Paris,  iSSO. 

Ouvrage  donné  par  le  Département, 

Procès-verbaux  des  séances  du  conseil-général  du  département 
do  la  Scine-Inférienre  ;  18^. 

Ouvrage  donné  par  la  ville  de  Rouen, 

Chemin  de  fer  de  l'Ouest,  délibérations  et  mémoires  du  conseil 
municipal  de  Rouen. 
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LISTE 

DES    MEMBRES 


COMPOSANT 


LA  SOClfiTfi  LIBRE  DtMULATION 

DE  ROUEN. 


BUREAU. 

MM.  H.  BAROCHE,  PréBident. 
A.  PÉRON,  Vice-Président. 
BRUNIER,  Secrétaire  de  correspondance. 
E.  BURËL,  Secrétaire  du  bureau. 
DELABROSSE,  Archiviste. 
E.  VAUQUELIN,  Trésorier 

COMMISSION  ADMINISTRATIVE* 
MM.  le  Président. 
L'Archiviste. 
LÉON  VIVET. 
Am.  LECOINTE. 
A.  BARRE. 


COMMISSION   DE  PUBUCITÉ. 
MI^I.  le  Président. 

•  Le  Secrétaire  du  bureau. 
DELÉRUE. 
LÉON  VrVET. 
Louis  BUREL. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  27â  — 

COMMISSION  d'enquête. 

MM.  les  membres  du  bureau.  MM.  D'ESTÂINTOT, 

DELl^RUE.  FÉLIX  ROLLÉ. 

commission  des  cours  publics. 

d'estaintot.  moulin 

am.lecointe.  vaucquïer  du  TRA- 

thiessé.  versain. 
louis  burel. 


COMMISSION  DES  MÉDAILLES  ET  RÉCOMPENSES. 

MM. le  Président.  DESTAINTOT, 

Le  Secrétaire  de  Corresp.  DELABROSSE. 

BARRE,  PÉRON- 

DELÉRUE,  FÉLIX  ROLLÉ. 

LACROIX  fils.  DF^HAYES-BÉNARD. 

LÉON  YIVET.  HOUDOUARD. 

DERLY.  Eugène  BUREL. 

Membres  correspondants. 

DarnétaL  —  M.  Prosper  PIMONT,  LESGUIIXIEZ. 

Elbeuf.  —  MM.  CAPPLET ,  M.  BOURDON,  LEFORT-HENRI  , 

Th.  CHENNEVIÈRE. 
Dieppe.  —  MM.  FÊRETatné,  LECLERC-LEFEBVRE. 
Bolbec  — M.  COLLEN-CASTAIGNE. 
Havre.  —  M.  BOURLET  DE  LA  VALLÉE. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 
Messieurs 

1818.  Dossier,  ^ ,  Juge  au  tribunal  civil,  rue  des  Maillots,  n.  16. 

1820.  BouTEiLLER,  Docteur-Médecio ,  rue  de  rÉcole,  n.  6. 

1821.  De  la  Quéri&re  atné.  Membre  de  la  Commissioa  des  Anti- 

quités, de  rAcadémie  de  Rouen,  rue  Herbière,  n.  12. 
»     Talon  ,  Fabricant,  rue  Beauvoisine ,  n.  1 19. 
I»     P.  PiM ONT,  Manufacturier,  de  l'Académie  de  Rouen,  à  Darnétal . 
»     PiNCHON ,  Architecte ,  Inspecteur  des  travaux  de  la  Cathédrare 

de  Rouen,  rue  des  Bonnetiers ,  n.  43. 
»     ViNGTRiNiER,  Médccin  en  chef  des  Prisons,  rue  des  Maillots, 

n.  16. 
1824.  LizoT,  ^ ,  Président  du  tribunal  civil ,  r.  AUaîn-Blanchard ,  13. 

1827.  TouGARD,  4(,  ancien  Magistrat,  rue  des  Pommiers-Mallet. 

1828.  Avenel,  Docteur  en  médecine.  Membre  de  l'Académie  de 

Rouen ,  rue  Sle-Croix-des-Pelletîers ,  22. 

1830.  GiRARDiN(J.),  ^ ,  Profess.  de  chimie,  de  l'Académie  de  Rouen 
et  de  l'Institut,  rue  Dulong,  n.  12. 
>»     Legoupeur  ,  D.-M.,  Médecin  de  l'Octroi  municipal ,  rue  Beau- 
voisine,  n.  39. 

1849.  E.  Leroy,  Préfet  du  département. 
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MEMBRES  RÉSIDANTS- 


Mbssibubs 

1823.  Fleury,  4^,  Architecte  ,  maire  de  Rouen ,  rue  Saint-Pa- 
trice ^n.  13. 

1828.  Barbet  (Henry),  C.  4^,  manufacturier,  ei-Pair  de  France, 
boulevard  Cauchoise,  n.  51. 

1830.  Lequesne,  4^,  Propriétaire,  rue  Saint- Jacques,  n.  24. 

1834.  Barre  (Auguste) ,  Arcliitecte,  rue  du  Bailliage,  n.  19. 

1836.  De  Lérue,  Homme  de  lettres,  Chef  de  DivisionàlaPréfecture, 

lie  Lacroix. 
»     Lacroix  fils,  fondeur,  constructeur  mécanicien,  boulevard 
Saint-Hilaire,  23  et  27. 

1837.  ViYBT  (Léon),  Professeur  de  langues  et  de  mathématiques, 

boulevard  Beauvoisine ,  n.  63 
n     Pault,  constructeur-mécanicien,  route  de  Bonsecours. 

1838.  Collen-Castaigne ,  Manufacturier,  passage  Saint-Jean. 

1840.  Caneaux,   D.-M.,  Professeur-Adyoint  à  THôtel-Dieu,  rue 

de  FHôpital,  5. 
»     Wantiez,  Médecin  Vétérinaire ,  membre  du  Comité  central 
de  salubrité ,  rue  Cauchoise,  n.  39. 

1841 .  Vauquelin,  ancien  Juge  au  Tribunal  de  Commerce,  r.  Saint- 

Patrice  ,  n.  32. 
»     PouLLAiN ,  Avocat,  rue  Boutard ,  n.  7. 
I»      Derly  ,  Architecte ,  rue  de  la  Cigogne ,  n.  6. 

D'EsTAiNTOT ,  Avocat,  membre  de  la  commission  des  prisons, 
rue  de  la  Cigogne,  n.  8. 
»      Lecointe  (Amédée),  Secrétaire  du  Conseil  de  Prud'hommes, 

rue  Chasse- Marée,  n.  27. 
»     MiROUBB,  fabricant  de  cardes,  rue  Lemire,  18. 

Slawecki,  Ingénieur  civil  et  Garde-Mines,  rue  Beauvoi- 
sine, n.  39. 
»     Adam  ,  Manufacturier ,  rue  du  Renard ,  38. 
1843.  Lepréyost  (Alfred),  Agréé  |au  Tribunal  de  Commerce,  rue 
de  la  Vicomte,  37. 
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1843.  DfiDuRANvaLE,  Littérateur,  au  Mont-au^L-Haladcs. 

»  THEBSSiâ,  Architecte,  Professeur  ie  Stéréotomie,  rue  Beffroi , 
n.  32. 

1844.  DEB0N8  (Eugène),  Négociant,  boulevard  Bouvreuil,  10  D. 

»     Bataille  (P.))  Manufacturier  à  Déville,  &  Rouen,  rue  de 

Crosne-hors-Ville,  10  et  12. 
M     QuENET  (  Arsène),  Teinturier,  rue  Préfontaine ,  n.  27.     . 
»     Bdbel  (Louis),  Juge-Suppléant ,  rue  de  l*Emery,  12. 

1845.  Piton  (J.-A.),  sous-chef  de  la  division  des  travaux  publics 

à  la  Préfecture  de  Rouen,  boulevard  Beauvoisine,  9l. 
»     Langlet  (Félix),  RafQneur  de  sucre,  rue  des  Carmes,  n.  85. 

1846.  Delabrossb,  Docteur-Médecin,  Hôtel  Saint-Michel. 

»  LÉYT  (Auguste),  Professeur  de  Mathématiques,  Hcencié-ès- 
sciences  de  la  Faculté  de  Paris,  rue  du  Petit-Maulévrier, 
n.  4. 

»     PÉRON,  Imprimeur  typographe,  rue  de  la  Vicomte,  n.  5ô. 

1847.  Moulin,  Entrepreneur,  route  de Damétal,  n.  75. 

»     Yaucûuibr    du   Trayersain,   Avocat,  rue  Bourg-l'Abbé, 

n.  28. 
»     Barochb  ,  Avocat ,  rue  du  Bailliage ,  n.  23. 
»     Filleul,  fllateur,  rue  Martainville ,  n.  238. 
»     DuBOSG  fils,  fllateur,  rue  St-Romain. 
»     PÉCUCHET,  Avocat,  Docteur  en  droit,  rue  d'Ecosse ,  n.  8. 
»      Martin,  ingénieur  civil,  rue  deGarville,n.  14. 
>»      Brunier,  ingénieur  civil,  rue  de  la  République,  n.  11. 

1848.  Gavelier-Joly,  fabricant,  rue  Stanislas-Girardin,  16. 

»     SouRBOis  fils  aîné,  commissionnaire  en  rouennerics,  rue  du 

Moulinet,  n.  2. 
>•     Dossier  fils ,  avocat ,  rue  des  Maillots ,  n.  16. 
»     Lefort  jeune ,  avocat ,  rue  Étoupée ,  n.  2. 

1849.  ROLLÉ  (Félix),  pharmacien ,  rue  de  la  République ,  n.  47. 
»      Gilles  (P.),  manufacturier,  rue  Saiut-Gervais,  n.  84. 

»  Ghesneau  (A.),  propriétaire ,  rue  Maladrerie,  n.  34. 

»  Gallet  (Napoléon),  apprèteur,  rue  de  Lenostre ,  n^  41 . 

»  Deshayes-Bénard  ,  fllateur ,  rue  Méridienne  prolongée. 

»  Lagassaigne  (A.),  architecte,  rue  du  Gontrat- Social,  n.  35. 

»  BuREL  (Ferdinand),  fllateur,  boulevard  Gauchoise,  n.  5. 

»  Duyal  (Louis),  ancien  fabricant ,  rue  de  Lenostre,  n.  12. 
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»     HouDOCARD ,  constructeQr-méeanicieD ,  rue  des  Troîs-Amis , 

aux  Chartreux. 
»     De  Pipbrey  (Gabriel),  propriétaire ,  rue  du  Coquet,  d.  3. 
>«     BuRBL  (Eugène),  iogéuieur  civil ,  rue  de  Seine ,  n.  6. 

1850.  Delaboque. 

»     Despierres  ,  papetier,  rue  Ganterie ,  n.  35. 

1851 .  Dblalonde  du  Thil  ,  propriéiaire ,  rue  des  Mnrs-8t-0uen. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS, 

EN   FRANGE. 

Messieurs 

Alkan  ,  lagéaieu  •  civil ,  Professeur  à  l'école  centrale ,  à  Paris. 
Allier,  Agent  général  ae  la  Société  de  Patronage  de  Paris,  rue 

d'Enghien ,  n.  20. 
Babbet  (Auguste),  *,  rue  Louis-lc-Grand,  n.  20 ,  à  Paris. 
Bardon  (William),  Ingénieur  civil,  à  Nantes. 
Baudouin,  Propriétaire  aui  Authieux. 

Beau,  Receveur  de  rEnregistrement  et  des  Domaines,  à  Orléans. 
Beaunis,  Contrôleur  ambul.  des  Contributions  Indirectes,  à  St-Màlo. 
Bellangé  (Hippolyte),  *,  Peintre,  Conservateur  du  Musée  de 

Rouen. 
Boucher  de  Perthes ,  Directeur  des  Douanes,  à  Abbeville. 
BouLLEXGER,  * ,  Propriétaire ,  à  Sl-Denis-le-Thiboult. 
Bourdon  (Mathieu),  4^,  ex-Maire  à  Elbeuf ,  représentant  du  peuple. 
Bourgois-Delagroix  ,  Docteur  en  Médecine  et  Chirurgien  herniaire, 

à  Paris,  rue  des  Vieux-Augustins,  n.  40. 
Bourlet  de  laYallée (Madame),  née  Espérance  Langlois,  Peintre, 

à  Paris. 
Bourlet  de  la  Vallée  ,  Directeur  d'assurance  à  Paris. 
Bourlet  de  la  Vallée  ( Alexandre )>  Naturaliste,  au  Havre. 
BouTiGNY,  Chimiste,  à  Paris. 
Breviêre,  Graveur  de  l'Imprimerie  nationale,  rue  des  Beaux-Arts, 

n.  3,  à  Paris. 
Brière  deBoishont,  ^,  Docteur  en  Médecine,  cité  Bergère,  n.  2, 

à  Paris. 
Cahours,  professeur  de  chimie  à  l'École  polytechnique ,  à  Paris. 
Callon,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Canel,  antiquaire,  à  Pont-Audemer. 
Capplet,  ancien  Manufacturier,  à  Elbeuf. 
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Cellier,  ancien  Notaire,  homme  de  lettres ,  rue  de  la  Chaussée- 

d'Ântin ,  n.  26,  à  Paris. 
Chalon  fils,  ancien  Négociant,  homme  de  lettres  ,  rue  des  Vosges, 

n.  14,  à  Paris. 
Chefdrue,  ^,  Fabricant  de  draps,  àEIbeuf.' 
Chenneyiére  (Théodore),  ^,  Manufacturier,  à  Eibeuf. 
Chevalier,  Fabricant  de  lampes  et  d'appareils  divers,  à  Paris. 
Chevalier  (Saint-Âmand),  Membre  de  la  Société  d'Émulation  de 

Bourges,  à  Bourges. 
Chevalier,  *^  Ingénieur-Opticien,  quai  de  l'Horloge,  n.*  1,  à 

Paris. 
Chevreul,  #,  Professeur-Administrateur  du  Jardin  des  Plantes, 

de  l'Institut. 
Chopin  ,  Docteur  en  Médecine ,  au  Neubourg. 
Claude  (Stanislas),  à  Paris. 
Cochet  (l'abbé).  Antiquaire,  à  Dieppe. 
CoQUATRix  (E.),  Homme  de  Lettres,  à  Paris. 
Court,  Peintre  d'histoire,  rue  de  la  Vieille-Comédie,  à  Paris. 
D'Anglemomt  (Edouard),  Homme  de  Lettres,  rue  de  Savoie,  n.  24, 

à  Paris. 
Daviaud,  Directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines  ,  à  Melun. 
David,  ^^  Statuaire,  Membre  de  l'Institut,  rue  d'Arras,  n.  20,  à 

Paris. 
De  Beaurepaire-Louvagny,  ancien  Ministre  plénipotentiaire,  à 

Louvagny,  près  Falaise. 
De  Caumont,  *,  Correspondant  de  l'Institut,  à  Caen. 
Dkfly,  ^^  consul  et  chancelier  de  l'ambassade  de  France,  à  ... 
DeJolimont  (S.-T.),  Antiquaire,  rue  des  Blancs-Manteaux,  n.  13, 

à  l^aris. 
Delabarre,^,  Docteur  en  Médecine,  Chirurgien -Dentiste  des 

Hôpitjiux  de  Paris. 
De-ia  Rochefoucault-Liancourt  (le  Marquis),  ex-Député  du  Cher, 

Président  de  la  Société  de  Morale  chrétienne,  à  Paris. 
Delarue  (L.-H.  ),  Secrétaire  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 

Sciences  ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  départ,  de  l'Eure  ,  à  Évreux. 
De  Roosmalen ,  Professeur  d'Éloquence  parlée,  à  Paris. 
De  LA  Saussaie  ,  Conservateur  honoraire  de  la  Bibliothèque  de  Blois, 

à  Blois. 
DdLORiER,  ^,  Officier  d'état-major  en  retraile,  à  Blainville-Crevon. 
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De  Lcrieu  (Gabriel),  Employé  au  Trésor  national,  à  Paris. 
Depaulis,  Graveur  en  médailles,  rue  de  Furstemberg,  n.  8  ter,  à 

Paris. 
Desbordes-Yalmore  (Madame Marceline),  à  Paris. 
Desmazières  ,  Naturaliste ,  à  Lambersaart,  près  Lille. 
DeSaulgy,  Directeur  du  Musée  d'artillerie,  à  Paris. 
De  Vanssay  (le  Baron),  0.  *,  àla Barre, près St-Calais(Sarthe). 
DoMMAY,  Architecte  des  Abattoirs  de  Rouen,  rue  St-Lazare,l,à 

Paris. 
Dubois  (Louis),  propriétaire  au  Ménil -Durand,  près  Lisieux. 
Dubois-Maisonneuve,  rue  des  Francs-Bourgeois-St-Mlchel ,  3,  à 

Paris. 
DuMÉRiL  (G.),  4^,  Membre  de  Tlnstitut,  Professeur  au  Jardin  des 

Plantes  et  à  la  Faculté  de  Médecine ,  à  Paris. 
Dupont,  à  Evreux. 

Dupont-Delporte  (Napoléon),  représentant  du  peuple,  à  Paris. 
DuRONSERAY,  Homme  de  Lettres,  rue  Mignon,  n.  7,  à  Paris. 
DuyAL-LECAMUS,^,  Peintre,  r.du  Coq-St-Honoré,  7,maisonGiroul, 

à  Paris. 
DuTENs,  Inspecteur-général  des  Ponts-et-^haussées,  à  Paris. 
Elwart,  Professeur  au  Conservatoire. 
Enault  ,  Docteur  en  Médecine,  rue  de  Londres,  n.  29 ,  à  Paris. 
FÉRET  (P.-J.)  aîné.  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Dieppe,  rue  de  la 

Barre,  à  Dieppe. 
FÉRET  (Amédée),  Professeur  de  Dessin  au  Collège,  à  Dieppe. 
Frère  (Edouard),  Archiviste  de  la  Chambre  de  Commerce ,  rue 

des  Charrettes ,  aux  Consuls,  à  Rouen. 
Foville,  ex-Médecin  en  chef  de  l'Hospice  des  Aliénés  de  Rouen,  à 

Paris. 
Gardeur-Lebrun  (Antoine),  Directeur  de  l'École  nationale  d'Arts 
'     et  Métiers  de  Chàlons-sur- Marne. 
Gaulle,  Statuaire,  rue  c^erUniversité,  au  dép6t  des  marbres  du 

Gouvernement,  à  Paris. 
Gilbert  (A.-P.-M.),  Archéologue ,  rue  Chanoinesse,  n.  20,  à  Paris. 
Girard,  Géomètre ,  quai  de  l'École,  n.  8,  à  Paris. 
GODDE  DE  LiANGOURT ,  ^ ,  Secrétaire  de  la  Société  générale  des 

Naufrages,  à  Paris,  rue  Neuve-des-Mathurins ,  n.  17. 
GoNFREViLLE  flls ,  Chimiste  à  Paris. 
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HéaoNDELLE,  Médecin  à  Bourg*Achard. 

HocEL,  ancien  Président  du  tribunal  ciyil  de  bouviers,  à  PariB. 

Isabelle  (Edouard) ,  Architecte  de  l'Hôtel  des  Douanes  de  Rouen , 

rue  du  Helder,  n.  23,  à  Paris. 
Jagquelin-Dubcisson,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Sodété  des  Scieneetf 
physiques  et  naturelles,  rue  du  Harlay,  n.6,  près  le  Palaifi-de- 
Justice,  à  Paris. 
JouAivinN  (François),  Négociant,  à  Saint-Brieuc. 
Laib  (Pierre-Aimé),  ^^  Conseiller  de  Préfecture  du  département 

du  Calvados,  à  Caen. 
Langlois  ,  Maître  de  Pension,  Homme  de  Lettres,  à  Chalon-sur- 
Saône. 
Lasgobseix,  Mécanicien,  à  Paris. 

Lautard,  ^,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Marseille. 
Lebreton  (Théodore),  Homme  de  Lettres  à  Rouen. 
Le  Brun  (Madame),  Peintre,  à  Paris. 
LEGLERC-LEFivRE,  Négociant  à  Dieppe. 
Le  Couturier,  Avocat,   rue   de  Paradis-Poissonnière,  n.  56,  à 

Paris. 
Lefebvre,  Professeur  au  Collège  de  Dieppe. 
Lefort-Henry,  *,  Propriétaire,  ancien  Maire  d'Elbeuf. 
LÉGAL,  Artiste  Peintre,  à  Rouen,  rue  de  TEcureuil,  14. 
LÉGER  (Antoine-Hlppolyte),  Docteur  en  Médecine  et  Antiquaire,  à 

Alençon. 
Lb  HARCUAin)  DE  LA  Faverie,  «,  ex-Préfct  du  département  de  la 

Drôme,  à  Paris. 
Le  Normand  (Ch.),  Homme  de  Lettres,  à  Paris. 
Lepage,  Pharmacien  à  Cisors. 
Leprevost  (Auguste),  ^,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 

de  l'Institut,  à  Bernay ,  et  à  Paris,  rue  et  hôtel  Jacob,  n.  7. 
Lequesne  (Frédéric) ,  à  Paris. 

Lesage,  Peintre,  rue  des  Vieux-Augustins,  n.  46,  à  Paris. 
Lesguilliez,  ex-Pharmacien,  à  Darnétal. 
Lesseps,  ex-Consul  de  France  en  Espagne,  à  Paris. 
L'HuiLUER  (Alphonse),  propriétaire,  à  Cocherelles,  près  Dreux. 
liHEUX, propriétaire,  Cité  Bergère,  à  Paris, 
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LuTON,  Membre  de  la  Société  d'Encouragement  pour  Tlndustrie  na- 
tionale, Marché-Neuf ,  à  Paris. 

Mago,  homme  de  lettres,  à  Lizy-sur-Mame. 

Maloubt,  C.  ^,  ei-Pair  de  France,  Maître  des  Comptes,  rue 
Neuve-des-Mathurins,  n.  8,  à  Paris. 

Maroghetti  ,  Statuaire ,  à  Paris. 

Marquis  des  Marnières  ,  Propriétaire,  à  Dreux. 

Masquelier,  Graveur,  rue  Neuve-du-Lixembourg,  à  Paris. 

Masse,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Strasbourg. 

MÉNiER,  Fabricant  de  Chocolats  et  Produits  chimiques,  à  Paris,  rue 
des  Lombards. 

M^AT,  Botaniste,  Docteur  en  Médecine,  rue  des  Saints-Pères, 
n.  17  bis  ^  à  Paris. 

Michel,  éditeur  du  Nouveau  Duhamel^  rue  Saint-Louis,  au  Marais, 
n.  18,  à  Paris 

Monfalgon  ,  Docteur  en  Médecine ,  à  Lyon. 

MomnER,  Professeur  au  collège  de  Gap  (Hautes-Alpes). 

MuRizoN ,  propriétaire  à  Dieppedalle. 

Olert,  Secrétaire  de  l'Académie  de  Nancy. 

Paillet  (de  Plombières),  homme  de  lettres,  rue  du  Petit-Lion-St- 
Sulpice,13,  à  Paris. 

Pecquevr  ,  ancien  Chef  des  ateliers  du  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  ,  rue  Traversière-Saint-Antoine,  à  Paris. 

PrroN  (Madame) ,  née  Pigquenot  ,  Graveur ,  rue  Folie-Méricourt , 
n.  4,  à  Paris. 

Portret  (Octave),  Avocat,  Homme  de  Lettres,  à  Paris. 

PouiLLET,  «s,  Professeur  de  Physique,  Membre  de  l'institut,  à  Paris. 

Prabier,  ^,  Statuaire,  à  Paris. 

Renault  (Victrice;^  Naturaliste,  Ingénieur  des  Ponts-et- Chaussées, 
àMelun. 

RiROUT,  Secrétaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Bourg,  à  Bourg. 

RosiAU,  Médecin,  à Mamers  (Sarthe). 

Roux ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Statistique  de  Mar- 
seille. 

ScHMTTH,  4(^,  Dessinateur-Lithographe,  ex-Chef  de  division  au  Mi- 
nistère de  l'instruction  publique  et  des  Cultes,  rue  des  Fossés- 
Monsîeur-Ie-Prince ,  n.  33,  à  Paris. 

Sellier  (Jules),  Juge  à  Dieppe. 
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Sghaffnsr,  Chef  d'orchestre  à  l'Opéra*Comiqae. 

Simonin  fils,  Fabricant  de  produits  chimiques,  à  la  Mi-Voie. 

SouBEiEiiN  (Eugène),  ^,  Professeur  de  physique  à  TÉcole  spéciak 
de  pharmacie  de  Paris,  Chef  de  la  Pharmacie  centrale  de  Paris], 

-  quai  de  la  Toumelle,  à  Paris. 

Tassei.  aiaé,  Filateur ,  à  Arques. 

Tayebnier,  ^,  Rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  l'Eure  ^  à  Évreux. 

Thiessé  (Léon),  ex-Préfet  du  département  des  Basses-Âlpes ,  à  Paris. 

Thomas  ,  ancien  Commissaire  de  la  Marine ,  rue  St-Léonard ,  n.  68 , 
à  Honfiieur. 

Tho&el  de  Saint-I^Iartin,  Avocat,  place  de  TEstrapade,  n.  14, 
à  Paris. 

TuDOT,  Peintre  et  Lithographe,  Directeur  de  TÉcole  de  Dessin,  à 
Moulins. 

Vallot  ,  Naturaliste ,  Docteur  en  Médecine ,  à  Dijon. 

Vernet  (Horace),  ^,  Membre  de  Tlnstitut,  Peintre  à  Ver- 
sailles. 

WoiLLEz  (Emmanuel),  Archéologue ,  à  Beauvais. 


Nota.  MM.  les  Membres  correspondants,  dont  les  adresses  ne  seraient  pas  exacte- 
ment indiquées ,  sont  priés  de  vouioir  bien  faire  connaître ,  franco ,  au  Secrétaire  de 
<X)rre8pondance,  lea  rectifications  qui  seraient  à  opérer. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS, 

HORS  DE   FRANCE. 

Messieurs 

Beltrao (Louis  Antonio daSilva), Off.de  la  Mar. portugaise,  à  Porto, 

Brunel  fils,  Ingénieur  civil ,  à  Londres. 

Cal  VERT ,  professeur  de  chimie  à  Manchester. 

Carmeleo  Allegra,  professeur  de  Langues,  à  Messine. 

Carmeleo  Lafarina  ,  Secrétaire  général  de  l'Académie  péloritaine 
de  Messine. 

Ghaumette  des  Fossés,  * , Consul-gén. de  Franceau Pérou ,  àLima. 

Gampana  (Giovanni-Pietro  de)  Marquis,  Président  du  Mont-de-Piété 
de  Rome,  Membre  de  Tlnslitut  de  France,  de  plusieurs  Académies 
dans  le  nord  et  le  midi  de  l'Europe,  Grand-Cordon ,  Commandeur, 
Officier  et  Chevalier  dans  plusieurs  États ,  à  Rome. 

Degaux  ,  Doct.  en  Médec.  de  la  Faculté  d'Edimbourg,  à  Edimbourg. 

De  Montferrand,  #,  Ingénieur-Architecte  de  l'Empereur  de  Russie. 

DcBUC  (Emile) ,  Docteur  en  Médecine,  à  Edimbourg  (Ecosse). 

Durand  (Charles),  Homme  de  Lettres ,  à  Francfort-sur-le-Mem. 

Emmunuelo  Taranto  Rosso,  Professeur  d'Histoire  naturelle  et 
d'Archéologie,  à  Messine. 

Peupis  (Pietro  de),  Médecin,  à  Milan. 

FiES€Hi  (Adrien),  Cardinal,  à  Rome. 

Gallyot (Jérôme),  Chimiste,  à  Pondichéry. 

Gampert,  Juge ,  à  Genève. 

La  Farina  Ûls,  Littérateur,  à  Messine. 

Le  Bidart  de  Thumaide,  Procureur  du  Roi,  à  Liège. 

Mackensie,  Peintre,  à  Londres. 

MoRiCHiNi  (Mg»"  Don  Carlo-Luigi) ,  Archevêque  de  Nisibi ,  Trésorier- 
général  de  la  révérente  Chambre  apostolique,  Président  de  la 
Commission  des  hôpitaux, 

RiCGARDO  MiTTCHELL,  Profcsscur  d'Eloqucuce,  à  Messine. 

RicoRD,  Amiral,  Membre  du  Conseil  de  l'Amirauté,  grand' - 
croix  de  l'ordre  de  l'Aigle  blanc,  de  Sainte- Anne,  de  Saint-Wla- 
dimir,  et  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Georges,  à  Saint-Pétersbourg^ 

Stassart,  '^  (B<«*  de),  Sénateur,  à  Bruxelles. 

VoGEL,  Professeur  de  Chimie ,  à  Munich. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES, 

EN   FRANCE. 


ÀBBEVILLE  (Somme). 
Société  d'Emulation. 

AMIENS  (Somme). 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

ANGERS. 

Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de  Maîne*et-Loire. 

BEAUVAIS. 

Athénée  du  Beauvaisis. 

BESANÇON  (Doute). 
Société  libre  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce. 

BLOIS  (Loir-et-Cher). 
Société  des  Sciences  et  Lettres. 

BORDEAUX  (Gironde). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

BOULOGNE-SUR-MER  (Pas-de-Calais). 
Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et  des  Arts. 

BOURG  (Ain). 

Société  d'Emulation  du  département  de  l'Ain. 

BOURGES  (Cher  ). 
Société  d'Agriculture,  Commerce  et  Arts. 
CAEN  (Calvados). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 
Association  Normande. 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

CALAIS  (Pas-de-Calais). 
Société  d'Agriculture  de  Calais. 

CHERBOURG  (Manche). 
Académie  de  Cherbourg. 

CARPENTRAS  (Vaucluse). 
Société  d'Economie  rurale  du  département  de  Vaucluse. 
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CHÀLOMS-SUR-MÀRME  (  Marne  ). 
Société  d*ÂgricaUare. 

CHATEAUROUX  (Indre). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  département  del*Indre. 

GOLMAR(Hautp-Rfaln). 
Société  d'Emulation. 

DIJON  (Côte-d'Or). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

DOUAI  (Nord). 

Société  centrale  d'Agriculture,  Arts  et  Sciences  du  département 

du  Nord. 

ÉVRErX(Enre). 
Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  dé- 
partement de  l'Eure. 

FALAISE  (Calvados). 
Société  d'Agriculture. 

HAYRE  (SeinMnfériettre). 
Société  Havraise  d'Etudes  diverses. 

LE  PUY  (Hante-Uire). 
Société  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Commerce. 

LILLE  (Nord). 

Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts. 

LIMOGES  (Haute-Vienne). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

LYON(Rhtae). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

MANS  (Sarthe). 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

MARSEllXE  (Boache8-du-Rh6ne). 
Académie  des  Sciences. 

Société  de  Statistique . 

METZ  (Moselle). 
Académie  des  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Agriculture. 

MONTAUBAN  (Tam-et-Garonne). 
Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Belles-Lettres  de  Tam-et-Ga- 
ronne. 

MONTPELLIER  (Hérault). 
Société  de  Médecine. 
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MULHAUSEN  ( Hant-Rbin). 
Société  Industrielle. 

NANCY  (Mearthe). 
Société  d'Agriculture. 
Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

NANTES  (Loire-lDférieore). 
Société  académique  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

NISBIES  (Gard). 

Académie  des  Sciences,  des  Lettres,  des  Arts  et  de  TAgriculture. 

NIORT  (Deox-Sèms). 
Athénée  des  Sciences  et  des  Arts  de  Niort. 

PARIS  (Seine). 
Académie  de  rindustrie  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 
Conseil  des  Mines. 
Institut  de  France. 

Institut  historique ,  rue  des  Saint-Pères ,  n.  14. 
Société  centrale  d*  Agriculture  du  département  de  la  Seine. 
Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale. 
Société  Eniomologique. 
Société  de  Géographie. 
Société  pour  l'Instruction  élémentaire. 
Société  des  Sciences  naturelles. 
Société  d'Horticulture. 
Société  de  Médecine. 
Société  Générale  des  Naufrages. 
Société  Médicale  d'Emulation. 
Société  de  la  Morale  chrétienne. 
Société  de  Pharmacie. 
Société  Philomatique. 

Société  des  Sciences  physiques,  chimiques  et  industrielles. 
Société  d'Économie  charitable,  rue  Grenelle-Saint-Germain,  n.  49. 

PERPIGNAN  (Pyréoéet-OrieDUles), 
Société  académique  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce ,  des  Pyrénées- 
Orientales. 

POITIERS  (Vienne). 
Société  Académique. 
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REIMS  (Marne). 

Académie. 

RENNES  (Ille-ei-VilalDe). 

Société  des  Arts. 

ROUEN  (Scine-Inférieure). 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Société  libre  pour  les  progrès  de  l'Industrie  et  du  Commerce. 

Conseil  central  de  Salubrité  du  département. 

Société  centrale  d'Horticulture. 

Cercle  d'Horticulture. 

SAINT-AMAND  (Cher). 

Société  d'Agriculture. 

SAINT-QUENTIN  (Aisne). 
Société  industrielle  de  Saint-Quentin. 
Société  académique  idem. 

STRASBOURG  (Bas-Rhin  ). 
Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts. 

TOULOUSE  (Hante-Garonne). 
Académie  des  Jeux  Floraux. 

TROYES(Aube). 

Société  d'Agriculture.  ' 

VALENCE  (Drtoie). 
Société  de  Statistique  de  la  Drôme. 
Société  d'Agriculture  du  département  de  la  Drôme. 

VERSAILLES  (Seine-et-Olse  ). 
Société  d'Agriculture  du  département  de  Seine-et-Oise. 


g:  Nota.  Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  titres  auraient  éprouvé  des  modifica- 
tions], sont  priées  de  Youloir  bien  les  faire  connaître  à  la  Société  libre  d'Emulation 
et  de  continuer  à  lui  adresser  leurs  publications.  * 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

ÉTRAlIGèRES. 


Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Braxelle 

Académie  de  Berlin. 

Académie  des  Sciences  de  Messine. 

Société  royale  des  Antiquaires,  à  Londres 

Société  Littéraire,  à  Harlem. 

Société  Médicale,  à  Neufchàtel,  en  Suisse 

Société  royale  d'Agriculture,  à  Turin. 

Société  d'Histoire  naturelle ,  à  Ratisbonne. 

Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  de  Genèw. 

Société  de  Médecine  de  Bologne. 


Nota.  I^es  Àcadémifli  ou  SoclétéB  étrangèreB  qui  auraient  éprouvé  des  modUks- 
tloDB  dans  leara  Utrei  ou  dans  leur  existeaoe,  sont  priées  d'en  donner  atls  à  la  So- 
ciété Ubre  d'EmulatioD ,  pour  la  régularité  des  listes ,  et  de  Tooloir  b!en  eootfooer  i 
communiquer  avec  elle. 
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